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P R E F A C E , 
Dont la première partie donne une idée générais 

des Mémoires contenus dans ce volume, & la 

féconde apprend ce qui a été nouvellement de'r 
couvert , tant par rapport aux LnfeBes qu'on 
multiplie en les coupant par morceaux , que par 
rapport à diverfes productions prifes jufqu'ici par 
les Bot unifies pour des plantes,quoiqu'elles foient 
des ouvrages d'Infe&es, 6? leurs domiciles.* 

<®t30& E genre des Abeilles n'eft pas borné 
ttf{ j }$ aux feules efpeces de ces Mouches 
î^ ^ admirables qui nous fourniffent la 
«^fo^itë» cire & le miel , il en comprend 
beaucoup d'autres qui ne fçavent pas travailler 
utilement pour nous, auflî font-elles peu con­
nues. Les premiers Mémoires de ce volume 
font deftinés à nous apprendre que ces efpeces 
fur lefquelles on daigne à peine jetter les yeux, 
ont pourtant des façons de vivre finguliéres, 
& d'induftrieux procédés dont nous devons 
aimer à être inftruits. Il eft vrai qu'elles ne fe 
trouvent pas favorablement placées à la fuite 
des mouches à miel. Les huit derniers M é ­
moires du volume précédent ont été employés, 
& ont à peine fuffi à raconter les merveilles 
que celles-ci nous offrent, & à en prouver la 
réalité. Il femble qu'elles ont dû épuifer. tout 
ce que nous pouvons donner d'admiration àdes 
mouches. Y en a-t-il de dignes de leur être 
Tomg ri* Part. I. * corn-



II PREFACE. 
comparées? Le nombre des abeilles d'une ru­
che bien peuplée égale celui des habitants d'u­
ne grande ville; toutes y travaillent de con­
cert au bien de leur fociété : leurs gâteaux 
font des ouvrages inimitables à l'art des hom­
mes, qui ignorent jufqu'au fecret de ramaffer 
& de préparer la matière dont ils font faits. 
L a plus fublime géométrie n'eût pu détermi­
ner une figure plus avantageufe à tous égards 
pour les cellules dont elles compofent leurs 
gâteaux, que celle dont elles ont fait choix. 
Leur attention à rendre de bons offices à leur 
reine, ou plutôt à leur mère commune, ne fc 
dément pas dans les circonflances les plus cri­
tiques: les petits qui lui doivent le jour, font 
l'objet continuel des tendres foins des autres 
mouches, elles en font les nourrices. Enfin 
il a été prouvé qu'elles agiffent comme ûelks 
n'étoient animées que par l'amour de leur pof-
térité. L'air de grandeur qu'ont, pour ainfi 
dire, les établiffements des mouches a miel, 
l'ordre qui y règne,les ouvrages qui s'y exé­
cutent , & l'utilité dont ils nous font, ne doi­
vent pourtant pas nous éblouir au point de 
nous ôter le dehr de fçavoir comment fe con-
duifent d'autres abeilles dont les fociétés font 
peu nombreufes, & ce que font dans le cours 
de leur vie d'autres mouches du m ê m e genre 
dont le goût eft de vivre folitaires. O n admi­
re avec raifon ces grandes manufactures dont 
les attehers font remplis d'ouvriers quis'entr'ai-
dent,, ou les uns ne font deftiués qu'à ébau­
cher 1 ouvrage, les autres le dégroffiffent mieux, 
ies autres l'avancent encore plus, ] e s autres le 
perfectionnent, & les autres le finiffent ; on 
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PREFACE. ni 
pente avec plaifir à ce qu'il y a à gagner en 
faifant paffer fucceiïïvement la m ê m e pièce par 
différentes mains; mais quand on eft au fait 
des différentes pratiques de nos Arts, on n'en 
eftime pas moins un ouvrage pour avoir été 
commencé & fini dans une boutique obfcure 
par un feul ouvrier, & on en fait plus de cas 
de celui qui feul y a mis la main. C'eft ainiî 
que le vrai connoiffeur en ouvrages de la Na­
ture , que le bon Obfervateur fçaura encore ad­
mirer les abeilles folitaires dans leur travail, 
malgré le plaifir qu'il a eu cent & cent fois à 
voir tant de milliers de mouches occupées en 
m ê m e temps à différens ouvrages dans une mê­
m e ruche. Enfin ces ruches fi peuplées font 
des efpeces de grandes villes; mais on peut 
être curieux de connoître les mœurs ilmples 
des Villageois, & m ê m e celles des Sauvages, 
après avoir étudié les mœurs des habitants des 
plus grandes villes & des plus policées. 

Les Abeilles dont le premier Mémoire nous 
donne l'hiftoire , font de vrayes villageoifes 
par rapport aux mouches à miel ; à peine en 
trouve-t-on cinquante ou foixante raiïemblées 
dans une m ê m e habitatioa dont tous les dehors 
font très-ruftiques. Elles volent de plante en 
plante dans nos champs, dans nos prairies & 
dans nos jardins: leur vol affés lourd eft ac­
compagné d'un bourdonnement qui avertit de 
leur préfence, & qui leur a valu le nom de 
Bourdons. Il y a d'ailleurs des bourdons d'une 
grandeur propre à les faire remarquer, elle fur-
paile beaucoup celle de nos mouches à miel ; 
ils font proportionnellement plus courts, très-
couverts de longs poils différemment colorés 
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IV PREFACE. 
dans différentes efpeces ; & quelquefois m ê m e 
dans les individus de la m ê m e efpece. Les ef-
faims des mouches a miel, abandonnés à eux-
mêmes, ont befoin de trouver, foit dans des 
troncs d'arbres, foit dans des murs, des trous 
tout faits pour fe loger. Les bourdons fça-
vent, s'il eft néceffaire, fouiller un creux dans 
la terre, & faire jufqu'aux fondements de leur 
habitation que j'ai nommée un nid , parce 
qu'elle eft deftinée principalement à en fervir 
aux petits. Les dehors de chaque nid ne font 
pas propres à le faire remarquer, les bourdons 
en le conftiuifant ne cherchent ni à lui attirer 
nos regards, ni a lui mériter nos éloges ; il ne 
paroît au premier coup d'œil qu'une motte de 
terre couverte de mouffe, à peu près hémifphé-
rique; & plus élevée que les environs, de fix 
à fept pouces. Mais lorfqu'on l'examine de 
plus près, on reconnoît que le tas de moufle 
eft compofé d'une infinité de brins qui ont été 
apportés de plus loin , qui ne tiennent à la 
terre en aucune façon, & entre lefqueîs il n'y 
a pas le moindre grain de terre ; qu'enfin ils 
ont été liés enfemble par une efpece d'entrela-
eement.. pour former une voûte épaiffe d'un 
ou de plufieurs pouces, qui empêche l'eau de 
pénétrer dans la cavité qu'elle couvre. Si on 
rompt cette voûte pour mettre l'intérieur du 
nid à découvert, il y a des temps où l'on voit 
que les bourdons ne s'en font pas repofés fur 
la feule epaiffeur pour empêcher l'eau des 
pluies trop continues de la percer, qu'ils ont 
eu le foin d enduire toute la furface intérieure 
d une couche mince d'une efpece de cire dont 
nous ne ferions pas autant de cas que de celle 
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PREFACE. v 
des mouches à miel, mais auffi propre à arrê­
ter l'eau. 
Sous cette voûte on trouve deux ou trois gâ­

teaux , tantôt plus, tantôt moins, de forme af-
fés irréguliére, mis en pile les uns fur les au­
tres, mais fans être attachés les uns aux autres. 
L'affection des bourdons pour les gâteaux en 
retient plufieurs dans le nid qui vient d'être 
dérangé. Entre ceux qui y reftent ordinaire­
ment, on en diftingue de trois grandeurs très-
fenfiblement différentes. Les plus grands,qui 
font au rang des plus groffes mouches de ce 
pays, font des femelles; car il n'en eft pas de 
ces nids comme des ruches des mouches à mie', 
le m ê m e en a plus d'une. Les mouches de la 
plus petite taille font extrêmement petites en 
comparaifon des autres, auffi petites que des 
mouches à miel ouvrières, & armées c o m m e 
le font auffi les femelles, d'un aiguillon. En­
fin il y a des bourdons d'une grandeur moyen­
ne entre les deux précédentes, parmi lesquels 
on en trouve qui n'ont point d'aiguillon, ce 
font les mâles,& d'autres qui en ont un, quoi­
qu'ils ne foient ni mâles ni femelles. Parmi 
les bourdons, comme parmi les mouches à miel, 
il y a donc des femelles, des mâles & des mou­
ches fans fexe ; & on trouve de plus parmi 
eux, des mouches fans fexe de deux grandeurs 
fort différentes. La m ê m e femelle met au jour 
de ces quatre fortes de mouches; toutes quatre 
font nées pour le travail. C'eft encore en quoi, 
comparées aux mouches à miel, elles font de 
vrayes villageoifes. Le privilège de ne rien 
faire n'a point été accordé parmi celles - ci, 
c o m m e parmi les autres, aux femelles & aux 
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vi PREFACE. 
mâles : on les voit toutes travailler de concert 
à réparer les dérangements qui ont été faits à 
leur nid. La préfence m ê m e d'un Obfervateur 
par qui il vient d'être bouleverfé, ne les en 
détourne point: toutes s'occupent à remettre 
en place & à arranger la mouffe, quoiqu'elle 
ait été jettée à plus d'un pied ou deux du nid; 
elles ne la portent pas, elles la pouffent. U n 
bourdon fe pofe fur un petit tas de moufle, 
ayant le derrière tourné vers le nid ; avec fes 
dents & fes deux premières jambes il charpit 
cette mouffe, comme nos ouvriers charpiffent 
avec leurs doigts de la laine ou du coton ; les 
brins qui ont été bien démêlés, font mis fous 
le corps par les deux jambes de la première 
paire, celles de la féconde les prennent & les 
pouffent à celles de la troifiéme paire, & cel­
les de la troifiéme paire les pouffent tout le 
plus loin qu'elles peuvent par-delà le bout du 
derrière, ce qui approche ces brins de mouffe 
du lieu où ils doivent être conduits, de toute 
la longueur du bourdon, & de quelque chofe-
de plus. Quand celui-ci a formé ainfi par-delà 
fou derrière un tas de mouffe, pour ainfi dire 
bien cardée, lui-même, ou un autre bourdon 
qui s'en empare, le pouffe vers le nid. C'eft 
ainfi que de proche en proche des tas de mouf­
le font conduits au pied du nid délabré, & 
montes jufqu'a fon fommet. Quatre à cinq 
bourdons a la file les uns des autres,font quel­
quefois occupés à ce travail. Quand il s'agit 
de faire un nouveau nid , ou d'aggraudir l'an­
cien, leur manière de travailler eft la m ê m e , 
excepte qu ils ont de plus la peine d'arracher 
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PREFACE. V I I 

îa mouffe des endroits voifins de celui où ils 
fe font établis. 

Les gâteaux qui occupent l'intérieur du nid,. 
ne fçauroient être comparés par la régularité 
de leur figure & celle des parties qui les corn-
pofent, à ceux des mouches à miel ; auffi ne 
font-ils pas faits pour la m ê m e fin, ni m ê m e 
par les bourdons. Ils ne font qu'un amas de 
coques oblongues, d'une figure approchante 
de celle d'un œuf, dont chacune a été filée 
par un ver prêt à fe métamorphofer en nym­
phe. Il y a de ces coques de trois grandeurs 
proportionnées aux trois grandeurs des vers 
par qui elles ont été filées, & à celles qu'au­
ront ces vers après avoir paffé à l'état de mou­
ches ; de-là naiffent des inégalités dans l'épaif-
feur du gâteau formé de coques appliquées les 
unes contre les autres fuivant leur longueur, 
c'eft ce qui le rend brut, il a m ê m e un air 
mal-propre. Entre les bouts des coques il refte 
néceffairement des vuides, il y en a pîufieurs; 

plus que remplis par une matière brune ck 
molle fans être coulante. Si on ouvre quel­
ques-unes de ces maffes qui nous femblent in­
formes , on apprendra qu'elles font ce que le 
nid a de plus intéreffant pour les bourdons, & 
comment ils s'y prennent pour élever leurs pe­
tits. Dans l'intérieur des unes on trouvera des 
œufs oblongs, d'un blanc luifant & argenté ; 
dans l'intérieur des autres on trouvera des vers 
de différentes grandeurs. Cette matière qui 
peut nous paroître dégoûtante, eft une efpece 
de bouillie, ou plutôt, comme je l'ai nom­
mée, une pâtée dont les vers doivent fe nour­
rir ;.elle eft faite de cire brute ou de pouifiéres 



vin PREFACE. 
d'étamines affaifonnées de miel. La mère loge 
dans une maffe de pâtée l'œuf qu'elle vient de 
pondre. Dès que le ver eit éclos, il ne tient 
qu'à lui de manger , il naît au milieu d'une 
maffe faite de l'aliment le plus à fou goût. Ceft 
probablement pour hume&er la pâtée dont no'js 
parlons, que les bourdons ont toujours une pe­
tite proviiion de miel: ils attachent à chaque 
gâteau, & fur-tout aufupérieur, trois à qua­
tre petits pots en forme de goblets,faits d'une 
cire groffiére,& ouverts en-deffus, qu'ils tien­
nent pleins d'un miel coulant & fort doux. 

Chaque nid de bourdon eft petit dans fon 
origine, & n'a d'abord été fait & habité que 
par une feule mère, mais qui au moins a com­
mencé à y avoir de la fociété, & à être aidée 
dans fes travaux, lorfque les versfortis desceuY-
qu'elle a pondus, ont été transformés en mou­
ches; elle n'a eu à paffer dans la folitude qu'u­
ne partie de fa vie, mais d'autres abeilles y 
paflènt toute la leur. Le fécond Mémoire 
nous raconte les travaux qu'ont à lbutenir des 
mouches qui ne font pas faites pour jouir ces 
douceurs de la fociété : celles dont il s'y .̂git, 
ne le céderoient guéres en grolfeur aux plus 
gros bourdons , fi elles étoient auffi velue's 
qu'eux: leur corps eit plus applati, prefque 
ras. Si on excepte leurs ailes qui font violet­
tes, toutes leurs parties extérieures font d'un 
noir beau & luifant. Quoiqu'elles ne ibient 
as à beaucoup près auffi communes que les 
ourdons, on peut pourtant parvenir ailes ai-

fément à en voir: elles volent dans les jardins, 
& à grand bruit;elles s'y rendent dès le com­
mencement du Printemps .-chaque femelle cher­

che 
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PREFACE. Ï 
che k y faire un établiffement, c'eft-à-dire, 
y préparer un ou plufieurs nids dans lefque 
Les petits vers qui doivent naître des œ u 
qu'elle y pondra, puiflènt croître, & parven 
à être des mouches. C'eft dans l'intérieur c 
certains morceaux de bois qu'ils doivent êti 
logés pour fe trouver à leur aife ; auffi le t; 
lent qui a été accordé à ces abeilles, eft celi 
de creufer dans le bois de longs trous , & 
eft affés exprimé par le nom de Perce-bois CJL 
j'ai cru leur devoir impofer. Elles font rée 
lement tres-habiles dans l'art de le percer e 
flûte: elles fçavent creufer dans un morcea 
de bois planté debout, un trou long de 12 
15" pouces, qui a par-tout un diamètre fuffifai 
pour les laiffer entrer & fortir libremen 
Quelquefois la m ê m e mouche perce trois 
quatre de ces longs trous dans un feul morce2 
de bois,lorfqu'il a une groffeurqui le perme 
Leurs dents font les inftruments avec lefque 
elles en viennent à bout. Nos perceufes r 
s'adreffent pourtant pas au bois le plus d m 
elles n'attaquent que celui qui a eu le temr. 
defefécher, & qui commence à fe pourri: 
Des montants de vieux berceaux, des piliei 
de contr'efpaliers, de fimpleséchalus, font U 
pièces dans lefquelles elles travaillent le pli 
iouvent; elles exercent quelquefois leurs den 
fur des portes épaiffes, fur des contrevents l 
fur des bancs de jardin. U n trou long de 1 
à 15* pouces fur 7 à 8 lignes de diamètre,do! 
paroître un grand ouvrage pour une mouche 
quand on penfe à la quantité de fciûre qu'ell 
eft obligée de détacher & de tranfporter: c 
îrou u'eft néautmoins, pour ainfi dire, que 1 
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X PREFACE. 
cage du logement que l'abeille veut conftruire; 
il lui refte à le partager en cellules dont cha­
cune eft haute de 7 à 8 lignes, & deftinée à 
un feul ver ; il lui refte à en faire un loge­
ment à un grand nombre d'étages dont chacun 
n'a à la vérité qu'une pièce, mais féparée de 
celle qui la fuit par une efpece de plancher. 
Chaque plancher eft fait de divers anneaux 
concentriques, compofés de grains de fciûre 
attachés les uns aux autres par de la colle. Si 
le trou eft dirigé horifontalement, les cellules 
au lieu de former des étages, font en enfilade. 
Avant que de fonger à féparer la première piè­
ce de la fuivante, avant que de faire le pre­
mier plancher ou la première cloifon, elle y 
loge l'infecte qui doit l'habiter, ou,pour par­
ler plus exactement,elle ydépofe un œ u f d'où 
doit fortir un ver qui par la fuite deviendra 
une abeille. Mais ce n'eft pas affés d'avoir 
pourvu au logement du ver, il faut pourvoir 
a fa fubfiftance, le mettre en état de vivre & 
de croître : il ne fçauroit fe nourrir du bois 
dont il eft environné, il a befoin d'une nour­
riture plus délicate, que la mère ne feroit pas 
en état de lui apporter, quand les cellules qui 
doivent être difpofées en file, auront été con-
Itruites. 

Cette abeille fçait que la feule nourriture 
qui convienne à ion ver, eft une pâtée com-
pofée, comme celle des bourdons, d'étamines 
de fleurs humedées de miel ; elle la lui prépa­
re, & lui apporte. C'eft une merveille dont 
nous avons déjà eu des exemples; mais ce que 
cette mouche, comme quelques autres dont il 
fera fait mention dans la fuite de ce volume, 
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PREFACE. X I 

fçait &• fait de plus, ne fçauroit manquer de 
nous en paroître une nouvelle. La quantité 
d'aliments néceffaire pour fournir à l'accroif-
fement complet de chacun de fes vers, lui eft 
connue , & elle la leur donne avant qu'ils 
fuient nés. Quelle eft parmi nous la mère qui 
connoiffe le poids & le volume des aliments 
de toutes efpeces qui doivent être confumés 
par l'enfant qu'elle vient de mettre au jour, 
pour qu'il parvienne à l'âge viril? La Perce^ 
lois initruite,ou qui agit comme fi elle l'étoic 
de la quantité de pâtée dont a befoin un de 
fes rers pour parvenir à être mouche, la por­
te dans fa cellule, & conftruit enfuite la cloi-
fon ou le plancher dont nous avons parlé. Sur 
ce plancher elle dépofe un fécond œ u f , & 
elle apporte la provifion de pâtée néceffaire 
pour nourrir le ver prêt à eclorre ; alors elle 
ferme cette féconde cellule en bâtifîant la cloi-
fon qui la doit féparer de la troifiéme cellule 
C'eft ainfi qu'elle remplit & ferme les unes 
après les autres, toutes les cellules que peut 
fournir le long trou divifé en parties égales,, 
Elle perce dans le m ê m e morceau de bois,ou 
dans un autre, plus ou moins de trous, félon 
qu'elle a plus ou moins d'œufs à pondre. Le 
ver qui fort de chaque œuf, après avoir été 
logé & pourvu d'aliments, n'a plus befoin des 
foins de la mère, il confume peu à peu la pro­
vifion de pâtée qui lui a été donnée: quand il 
ne lui en refte plus, il eft en état de fè meta-
morphofer en une nymphe qui fe transforme 
enfuite en mouche : fi celle-ci eft une femelle 
elle prépare à fon tour des logements aux œufs 
qu'elle doit pondre. 
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XTI PREFACE. 
J'ai déjà un fupplément à donner à ce que 
j'ai rapporté de l'hiftoire de ces rr.ouehes dans 
le fécond Mémoire. Lorfqu'il a été imprimé, 
j'ignorois, & je n'ai pas manqué de le dire, 
comment elles tranfportent à leur nid les pouf-
fiéres des étamines des fleurs, qui font la bafe 
de la pâtée qu'elles préparent à leurs veis. 
Nous avons vu dans le cinquième Volume,que 
les mouches à miel ramaffent auffi de pareilles 
pouffiéres, qu'elles feavent en faire deux peti­
tes pelottes, & qu'elles chargent une de leurs 
jambes pofiérieures d'une de ces pelottes, & 
l'autre jambe de l'autre. Sur chacune de ces 
jambes fe trouve un endroit plus enfoncé que 
le refte, qui, au moyen de poils gros & roi-
des dont fon contour eft bordé , équivaut à 
une petite corbeille pour recevoir & retenir 
une des pelottes. C'eft dans cette petite cor­
beille que la mouche à miel porte fucceffive-
ment avec une de (es jambes de la féconde pai­
re, & qu'elle colle des pouffiéres d'étamines, 
jufqu'à ce que toutes enfemble y compofent 
une maffe de la groffeur à peu-près d'une len­
tille. ( J'ai dit a que le petit enfoncement en 
manière de corbeille ne fe trouvoit pas fur la 
partie des jambes poftérieures d'une abeille per­
ce-bois, analogue à la partie des jambes pofté­
rieures de la mouche à miel, où on peut l'ob-
ferver. J'en ai tondu que les pouffiéres d'é­
tamines que la perce-bois trauiportoit à fon 
nid, ne pouvoie.'t pas être réunies en une pe-
lotte fixée fur la partie de la ïambe, analogue 
a la partie de la jambe de la mouche à mfel, 
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qui fert à en retenir une. J'ai depuis eu oc 
cafion de m'affûrer que la conclufion que j'a 
vois tirée, étoit jufte; mais j'ai appris en m e 
m e temps que j'avois hazardé une conjectur 
qui n'étoit pas auffi vraye. J'ai foupçonné qu 
chaque jambe poftérieure de la perce-bois avoi 
une partie autrement placée que fur la jamb 
de la mouche à miel , qui faifoit l'office d 
corbeille ; & j'ai vu depuis que la perce-boi 
n'avoit pas la corbeille, ni n'en avoit pas be 
foin. J'en ai obfervé à m o n aife plufieurs qu: 
en marchant dans la petite forêt de filets d'é 
tamines qui entoure une tête de pavot, y fai 
foient de grands defordres par le volume & 1 
poids de leur corps ; elles renverfoient les fi 
lets qui fe trouvoient dans leur chemin, elle 
les couchoient; alors la mouche ne pouvoi 
manquer de frotter fes jambes poftérieures con 
tre les fommets de ces filets, & d'en détache 
les pouffiéres qui étoient retenues par les pof 
& entre les poils dont les deux jambes en quel 
tion font hériffées. Après avoir parcouru u 
ou deux gros pavots, chacune de ces dernière 
jambes étoit couverte d'une épaiffe couche d 
pouffiéres jaunes, qui lui formoit une efpec 
de botte fans pied. Cette couche avoit pli 
de confiftance qu'on n'eût cru qu'elle en dî 
avoir: la mouche avoit pris foin de l'humecte 
avec du miel enlevé par fa trompe à différer 
tes parties de la fleur. C'eft de quoi j'ai e 
une preuve certaine en goûtant de ces petite 
maffes de pouffiéres d'étan incsque j'avois ôtée 
à des jambes de nos perce-bois,je leur ai trot 
vé un goût de miel moins fade que celui d 
miel ordinaire ; au lieu que lorfque j'ai goui 

* 7 d1 
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des pouffiéres d'étamines que j'avois détachées 
moi-même fur les mêmes plantes ou ces mou­
ches avoient fait leur récolte, je les ai trouve 
très-infipides; elles n'avoient pas l'affaifonne-
ment qui avoit été donné aux pouffiéres que 
j'avois enlevées de deffus les jambes. 

Des abeilles qui n'ont guéresque lagroffeur 
des mâles des mouches à miel, & plus petites 
par conféquent que les abeilles perce-bois, font 
inftruites, c o m m e celles-ci, de la quantité d'a­
liments qui doit fuffire à chacun de leurs vers 
depuis fa naiffance jufqu'au temps ouilfe trans­
formera en mouche : la mère les loge auffi fé-
parément & un à un, avec une provision de 
pâtée faite encore de pouffiéres d'étamines de 
rieurs & de miel, mais dans des cellules tout 
autrement conflruites que celles des autres, & 
d'une matière fort différente. La Nature fem-
ble avoir voulu apprendre aux abeilles les dif­
férents Arts analogues à ceux qui nous procu­
rent des logements. Les perce-bois font des 
efpeces de Charpentiers, & les abeilles dont 
il s'agit dans le troifiéme Mémoire, font des 
Maçonnes, & nous leur avons donné ce nom. 
Elles fçavent compofer un très-bon mortier 
avec lequel elles batiffent leurs nids, qui ne 
font que des affemblages de cellules renfermées 
fous une enveloppe commune. C'eltàdesmurs 
expofés au foleil pendant une grande partie du 
jour, & , par préférence, à des murs de pier­
re de taille, qu'elles attachent leurs nids. Quoi­
qu'ils ayent fouvent la figure & le volume de 
ia moitié d'un gros œuf coupé en deux lûi-
vant fa longueur, on en voit tous les jours , 
fans les reconnaître pour des ouvrages qui fup-

pofent 
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pofent de l'intelligence dans les ouvrières cjui 
les ont faits, & qui ont dû leur coûter bien 
du travail. A u premier coup d'œil chaque nid 
ne paroît qu'une petite maffe de mortier que 
des Maçons ont laiffée par négligence fur un 
m u r , & quelquefois m ê m e il ne femble qu'une 
épailfe plaque de boue' telle qu'une éclabouf-
fûre jettée par les roues d'une voiture pefante. 
Mais quand on a détaché une de ces maffes 
de mortier, on trouve dans fon intérieur huit 
ou dix cavités, plus ou moins, dont chacune 
eft remplie, foit par beaucoup de pâtée & par 
un très-petit ver, foit par un ver bien plus gros 
& par peu de pâtée, foit feulement par une 
nymphe ou par une mouche. Chacune de ces 
loges ne femble qu'un trou percé dans une 
maffe de mortier. L'abeille en cherchant à 
rendre fon ouvrage folide, cache, pour ainfi 
dire, l'art avec lequel elle le fait :1a maffe eft 
un affemblage de cellules qui ont été bâties 
fucceffivement les unes auprès des autres, & 
dans différentes directions ; elle a donné d'a­
bord à chacune la figure d'un petit dé à cou­
dre , qu'elle a rempli entièrement de pâtée, & 
dans lequel ellealailTé un œuf; après quoi elle 
a fermé le bout du dé qui étoit ouvert. Sept 
à huit cellules de m ê m e forme doivent corn-
pofer un nid; quand elles font finies, la mou­
che (car cet ouvrage, quelque grand qu'il pa-
roiffe, eft l'ouvrage d'une feule) remplit les 
vuides que les cellules laiffent entr'elles, avec 
du mortier plus groffier que celui dont elle les 
a faites. Toutes les cellules ne forment plus 
alors qu'une maffe que la maçonne recouvre 
encore en entier d'une épailfe couche de mor­

tier 3 
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tier, afin que les dépôts précieux qui font ren­
fermés dans fon intérieur, foient mieux défen­
dus contre les injures de l'air. U n e m ê m e 
mouche ne s'en tient pas probablement à cons­
truire un feul nid qui, par rapport à fa gran­
deur & à fes forces, femble un ouvrage auffi 
confidérable que le feroit pour un feul Maçon 
une maifon de village. Elle feule eft pourtant 
chargée du foin de ramaffer les matériaux, & 
de les mettre en œuvre. Son mortier, c o m m e 
le nôtre,a du fable pour bafe, mais mêlé avec 
un peu de terre ; elle va fur des tas de gravier, 
fur des allées fablées, fe charger de celui qui 
lui convient ; elle le choifit grain à grain. Elle 
ne fait pas entrer, c o m m e nous, de la chaux 
dans la compofition de fon mortier, mais elle 
y fupplée par un équivalent, elle le mouille 
avec une liqueur gluante qu'elle fait fortir de 
fa bouche ; cette liqueur retient les uns contre 
les autres les grains qui fe touchent. Après 
avoir formé entre fes dents une petite pelotte 
de grains de fable choifis, & allés humectés, 
après s'être chargée, d'une petite motte du mor­
tier qu'elle a fait, elle fe rend à fon attelier 
pour le mettre en œuvre. Ceft entre fes dents 
qu'elle porte cette motte, ce font auffi fes dents 
qui l'appliquent daus l'endroit où elle doit être 
mife , qui Papplatiffent & qui la façonnent ; 
c'eft de quoi l'adroite ouvrière vient bien - tôt 
à bout: bien-tôt auffi elle reparc pour aller 
chercher une nouvelle charge de mortier. C o m ­
bien de courfes n'eft-elie pas obligée de faire 
pour apporter toute la matière qui entre dans 
la compofition d'une feule cellule? D'en faire 
nue entière, n'eft pourtant à peu-près pour elle 

que 
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que l'ouvrage d'une journée. Nous ne devrions 
pas nous en tenir à une admiration ftérile des 
procédés de cette mouche, nous devrions ten­
ter de parvenir à faire de meilleuis mortiers, 
& moins chers que ceux que nous employons 
journellement, en liant des grains d'un fable 
convenable avec quelqu'efpece de colle à bon 
marché. 

D'autres efpeces de mouches que celles dont 
nous venons de parler, font auffi leurs nids de 
mortier , mais moins bon , il eft prefque de 
pure terre; auffi les logent-elles dans des trous 
où ils n'ont rien à craindre de la pluie. Les 
vers qui naiffent dans tous ces nids, n'ont plus 
befoin du fecours de leur mère, qui avant que 
de les renfermer, a pourvu fuffifammt nt à leur 
fubfiftance ; ils y deviennent des mouches qui 
ont des dents ailés fortes pour venir à bout de 
percer les murs de leur habitation, & d'y faire 
le trou néceffaire pour les en laiffer fortir. 

C'eft encore pour élever leurs petits , que 
d'autres abeilles dont le quatrième Mémoire 
rapporte les procédés, conftruifent des nids très-
différents de ceux dont il s'eftagi dans les M é ­
moires précédents, & qui femblent fuppofer 
dans les ouvrières des adreffes,un génie & des 
connoiffances en un mot qu'on ne s'accoutume 
point à trouver à des infedes. Ces mouches à 
peine auffi groffes, ou un peu plus petites que 
des mouches à miel, cachent fous terre des nids 
fi dignes d'être vus: la matière dont ils font 
faits, eft fimple, ils font compofés de morce­
aux de feuilles. Les mêmes mouchts ne met­
tent ordinairement en œuvre qu'une forte de 
feuilles. Les abeilles d'une efpece n'employent 

que 
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que des feuilles de rofier, celles d'une autre 
que des feuilles de marronnier, celles d'une 
autre que des feuilles d'orme, &c. Les unes 
conftruifent les leurs fous terre dans un jardin, 
d'autres les conftruifent en plein champ , & 
quelquefois dans la crête d'un fillon. La figure 
extérieure de chaque nid reffemble ailés à cel­
le d'un étui à cure-dents, & en a à peu-près 
les dimenfions, c'eft-à-dire, qu'il eft cylindri­
que, ayant l'un & l'autre de fes bouts arron­
dis. Quand il eft dans fa place naturelle, il 
eft couché horifontalement, & couvert de plu­
sieurs pouces de terre. Le premier ouvrage 
de la mouche eft donc de creufer fous terre 
un trou cylindrique capable de le contenir ; 
mais ce n'eft-là qu'un ouvrage de force & de 
patience. Pour venir à bout de conftruire le 
nid m ê m e , il faut de plus bien de l'addreffe. 
C e feroit quelque choie pour une mouche que 
de former avec des morceaux de feuilles un 
tuyau cylindrique fermé par les deux bouts ;. 
mais quand on a ôté à un nid fa première en­
veloppe , on voit qu'il n'eft pas un fimple 
tuyau ; on voit qu'il eft compofé de cinq 
a fix petits étuis mis bout à bout, & faits 
c o m m e l'enveloppe, de morceaux de feuilles. 
Chacun de ceux-ci reffemble affés à un dé à 
coudre dont l'ouverture n'auroit point de re­
bord; leur arrangement eft tel auffi que celui 
que les marchands donnent aux dés : le bout 
du fécond dé de la file entre & fe loge dans l'ou­
verture du premier ; il en ett ainlf des autres. 
Chaque dé de feuilles eit une cellule où un ver 
doit prendre fon accroiffement ; Se en m ê m e 
temps un petit vafe deltiné à contenir une pâ­

tée 
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tée où il entre beaucoup de miel, qui quelque­
fois eft très-coulant. Il faut donc que ce petit 
vafe foit allés clos pour contenir du miel ; il 
n'eft pourtant fait que de pièces appliquées les 
unes contre les autres, fans y être aucunement 
collées; elles demandent par conféquent à être 
ajuftées avec bien de la précifion. Toutes cel­
les dont eft formé le corps du dé, ou du vafey 

ont à peu-près la m ê m e figure qui tient de cel­
le d'une moitié d'ovale faite par une coupe qui 
a paffé par le petit axe. Le bout arrondi de 
chaque pièce, & le plus étroit, eft recourbé 
pour faite le fond du dé, & le bout le plus. 
large forme partie du contour de l'ouverture. 
Trois pièces femblables qui font m ê m e en re­
couvrement les unes fur ies autres , fuffifent. 
pour former le tuyau creux; mais pour don­
ner plus de folidité au petit vafe, & le met­
tre plus en état de contenir le miel liquidera 
mouche applique encore deux couches de mor­
ceaux de feuilles: ainfi il eft compofé ordinai­
rement de neuf pièces, & quelquefois de dou* 
ze. 

Dès qu'un des petits dés qui doit être une 
cellule eft fini, la mouche ne tarde pas à le 
remplir de pâtée, & à y dépofer un œuf;mais 
fi on fe rappelle que le nid eft couché horiion-
talement, & que la pâtée a de la difpofitionà 
couler, on jugera que la mouche eft dans la 
néceffité de bien boucher l'ouverture du petit 
vafe; elle n'y manque pas. La manière dont 
elle le fait, eft la plus fimple & la meilleure 
qu'elle pût choifir en n'employant que les mê­
mes matériaux dont elle s'eft fervie pour for­
mer le vafe m ê m e , qui font apparemment les 

feuls. 
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feuls qu'elle fçache mettre en œuvre. Elle cou­
pe dans une feuille une pièce bien circulaire 
& d'un diamètre proportionné à celui de l'ou­
verture qui doit être bouchée ; l'abeille fait 
entrer cette pièce dans le petit vafe, & l'ajufte 
un peu au-deffous de fon bord, parallèlement 
au fond. Sur cette première pièce circulaire, 
elle en pofe & ajufte une féconde,& fur la fé­
conde elle en applique encore une troifiéme ; 
ainfi elle donne à la cellule un couvercle fait 
de trois petites rondelles auffi exadernent ap­
pliquées contre fes parois, que le font les fonds 
de nos tonneaux contre les douves. 

Il entre donc dans la conitruétion de chaque 
cellule des pièces de deux figures, des pièces 
demi-ovales, & des pièces circulaires. 11 faut 
affûrément de l'adreife à la mouche pojr cour­
ber les pièces ovales, pour mettre les circulai­
res en place, & pour difpofer les unes & le& 
aaitres de manière qu'elles forment un petit va­
fe bien clos. Mais il lui faut bien une autre 
habileté, ce femble, pour tailler ces pièces , 
pour leur donner précifément les proportions 
& les figures qui conviennent. C'eft ici que 
nous ne pouvons nous empêcher d'admirer le 
grand Maître quiainltruit cette mouche. Elle 
fe rend fur l'arbre ou l'arbufte qui peut lui 
fournir l'étoffe, pour ainfi dire, dont elle a 
befoin: après avoir voltigé un peu au-deffus 
pour reconnoître la feuille à laquelle elle doit 
s'adrelfer, elle faifit entre fes jambes le bord 
de celle pour qui elle s'eft déterminée, foit 
près du pédicule, foit près du bout oppofe • 
auffi-tot elle fait agir fes dents, & par de* coups 
redoubles elle coupe une pièce oblongue ouu-

ne 
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ne pièce circulaire, plus vîte que nous ne pour­
rions en couper une femblable dans une feuil­
le de papier où les contours que les cifeaux 
devroient fuivre , auroient été tracés. Si , 
quand il s'agit découper une pièce circulaire , 
elle étoit pofée au centre de la pièce qu'elle 
taille, on pourroit imaginer qu'en pirouettant 
fur elle-même, fon propre corps lui tiendroit 
lieu de compas ; mais elle eft alors dans la po-
fition la plus defavantageufe , elle eft fur la 
circonférence de la pièce m ê m e ; la partie qui 
a été coupée, ne l'aide aucunement à fe repré-
fenter la figure de celle que fes dents doivent 
détacher, elle ne voit pas la partie coupée , 
elle la fait paffer fous fon ventre. Mais la dif­
ficulté de couper fans fecours de compas, & 
fans trait qui guide, une pièce bien circulaire, 
n'eft rien en comparaifon de la difficulté qu'il 
paroît y avoir à donner à cette pièce, c o m m e 
l'abeille lui donne, précifément le diamètre 
qu'a l'ouverture qu'elle doit boucher. Eft-ce 
que l'idée du diamètre du petit vafe que la 
mouche a laiffé loin de-là,& caché fous terre, 
eft reliée dans fa tête ? U n e ouvrière fi habile 
à couper de pareilles pièces, doit l'être à les 
mettre en œuvre, ce qui eft un travail beau­
coup plus fimple. O n imagine bien qu'elle ne 
manque pas de donner une figure cylindrique 
aux parois du trou qu'elle creufe en terre pour 
y conftruire & loger un nid. Les parois de ce 
trou font le moule fer lequel elle fait prendre 
une courbure convenable, aux pièces qui for­
ment l'enveloppe des cellules, comme la cour­
bure de celle-là fert à contourner les feuilles 
du corps de chaque dé. Le ver de chaque cel­

lule, 
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Iule, à qui rien ne manque,après avoir man­
gé toute la pâtée qui lui a été donnée, fe file 
une coque dans laquelle il devient nymphe , 
Se enfuite mouche. 

Des obfervations qui m e manquoient lorfque 
j'ai décrit a les procédés de ces adroites ou­
vrières, m'ont appris que parmi elles,comme 
parmi les autres abeilles, les femelles portent 
un aiguillon, & que les mâles font dépourvus 
de cette arme. D'autres obfervations m'ont 
encore appris ce que je ne fçavois pas alors, 
•que leur façon de fe charger des pouffiéres d'é-
tamines dont elles font la pâtée à leurs petits, 
eft différente de celle dont les mouches a miel, 
& de celle dont les abeilles perce-bois s'en 
chargent. Elles ne la mettent point, c o m m e 
les premières, en deux pelottes,dont chacune 
eft arrêtée fur une jambe poftérieure; & elles 
n'en font point, comme les fécondes, une ef­
pece de lourde botte à chacune de leurs der­
nières jambes ; elles s'en recouvrent tout le 
ventre; peu à peu elles parviennent à y en 
appliquer une couche fi épaiffe, que les join­
tures des anneaux reftent à peine fenfibles. 

Il eft fait mention au commencement de ce 
quatrième Mémoire, de plufieurs autres efpe­
ces d'abeilles qui s'en tiennent à des ouvrages 
plus fimples que les étuis de feuilles ; elles°fe 
contentent de percer en terre des trous cylin­
driques: les unes les dirigent horifontalement, 
Se les autres verticalement; les unes les creu-
fent dans de la teire compacte, & les autres 
dans un fable gras. Ces trous n'ont qu'autant 

de 
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de diamètre qu'il en faut pour laiffer paffer le 
corps de l'abeille qui les a creufés : les uns ont 
fept à huit pouces de profondeur, & les au­
tres n'en ont que trois à quatre; mais tous ont 
un fond très-uni fur lequel la mouche apporte 
la provifion de pâtée néceffaire au ver qui for-
tira de l'œuf qu'elle va pondre. La pâtée n'oc­
cupe qu'une petite partie de la longueur du 
trou, la mouche comble le refte, elle le rem­
plit de la terre m ê m e qu'elle en avoit tirée. 
Ces derniers procédés n'ont rien d'affés frap­
pant pour que nous devions nous y arrêter. 
Nous rapporterons plus volontiers ceux d'une 
efpece d'abeilles qui fait le fujet le plus inté-
reflànt du cinquième Mémoire. Ces abeilles 
n'ont qu'une grandeur au-delfous de la médio­
cre ; c o m m e quelques-unes de celles dont nous 
venons déparier, elles creufent perpendiculai­
rement en terre des trous qui ont environ trois 
pouces de profondeur, & dont chacun doit ê-
tre le nid d'un de leurs vers. Elles ne veulent 
pas que ce nid refte brut, elles femblent fe 
plaire à le parer; au moins eft-il réel qu'elles 
l'ornent, & dans le goût où nous aimons à 
orner nos appartements. Elles donnent à leurs 
nids des tentures qui, pour la vivacité de leurs 
couleurs, ne le cèdent pas à nos tapilferies de 
damas cramoïfi : la Nature les leur fournit. 
Elles en vont couper les pièces dans des fleurs 
de coquelicot, elles les portent dans leur trou, 
elles les y étendent, a'-piquent & affujettif-
fent contre fes pirois, qu'dles en recouvrent 
entièrement; en un mot elles femblent mériter 
le nom d'abeilles tapiffiéres que nous leur a-
voas donné. Si pourtant elles fe déterminent 

pour 
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pour des tentures de pétales de cocfuelicot,oa 
ne penfera pas que ce foit parce qu'elles font 
touchées de la beauté de leur couleur; proba­
blement elles fe font décidées pour elles parla 
confidération d'un avantage plus réel. Il eft 
peu de fleurs qui puiffent fournir des feuilles 
auffi flexibles que celles des fleurs de coqueli­
cot, ainfi il n'en eft point qui puiffent être 
plus aifément & plus exactement appliquées 
contre les murs circulaires de la cellule. Ces 
mouches s'écartent pourtant de notre façon de 
tendre, en ce qu'elles mettent au moins deux 
tentures l'une fur l'autre. Enfin ce n'eft que 
pendant un temps affés court que la cellule 
doit refter tendue , jufqu'à ce que la pro-
vifion de pâtée ait été portée dans le nid , 
& que l'œuf y ait été dépofé ; alors la ta-
piffiére déreid tous les endroits qui fe trouvent 
au-deffus de la pâtée ; elle pouffe vers le fond 
de la cellule les pièces de fleurs qu'elle a dé­
tachées, elles ne fervent qu'à boucher une ef­
pece de fac dans hquel l'œuf & la provifion 
d'aliment fe trouvent renfermés; elle remplit 
enfuite U refte du trou en y rapportant la ter­
re qu'elle en avoit ôtée. Le ver qui éciôtdans 
ce logement fait de fleurs, eft en état au bout 
de dix à douze jours de fe transformer en nym­
phe. C e cinquième Mémoire nous fait enco­
re connoître des r-.beiîles qui bâtilTent des nids 
fembiables pour la forme & l'effentiel de la 
conftrudion, à ces nids de feuilles que nous 
avons admirés dans le Mémoire précédent, & 
qui de m ê m e font compofés de plufieurs cel­
lules en forme de d-a? à condre , & mifes à 
ia file 5 comme le font les des ches les mar­
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chands;mais ces nids femblables aux autres par 
leur forme, en différent par la matière ; ils font 
faits de membranes foyeufes extrêmement min­
ces , appliquées les unes contre les autres. 

Le fixiéme Mémoire eft le premier de l'hif-
toire d'un peuple de mouches pour lequel on 
n'eft pas difpofé à s'intéreffer: il s'y agit des 
guêpes contre lefquelles nous ne pouvons dé­
fendre nos meilleurs fruits, & dont nous crai­
gnons les approches pour nous-mêmes. Pour 
aimer les fruits, elles n'en font pas moins car-
naciéres : fouvent elles vont fe pourvoir de vian­
de où nous nous en fourniffons; elles vont cou­
per des morceaux de celle qui eft étalée dans 
les boutiques des bouchers, & en emportent 
d'auffi gros que la moitié de leur corps. Les 
bouchers ne les voyent pourtant pas de mau­
vais œil en Eté ; ils fçaveut qu'elles donnent 
la chaffe aux groffes mouches bleues qui dé-
pofent fur la viande des œufs qui en avancent 
la corruption. Elles font une guerre conti­
nuelle à la plupart des autres efpeces de mou­
ches , elles mangent les entrailles de celles 
qu'elles attrapent. Elles vont par préférence 
à la chaffe des abeilles auxquelles elles font 
fort fupérieures en force; elles eu détruifent 
tous les ans un grand nombre. Pendant qu'el­
les font leurs plus redoutables ennemies, elles 
femblent être leurs émules , vouloir difputer 
avec elles en induftries de différents genres. 
Il y a des guêpes, c o m m e des abeilles,qui vi­
vent en fociété ; celles de quelques efpeces 
coinpofent de très-nombreufes républiques, & 
celles de quelques autres n'en forment que de 
très petites. Enfin il y a beaucoup d'efpeces 
Tome VL Part, J. * * de 
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de guêpes folitaires qui ne montrent pas moins 
de tendreffe pour leurs petits, que les abeilles 
folitaires en montrent pour les leurs , & qui ont 
recours â des moyens auffi finguliers que ceux 
que ces dernières employent pour les loger 
commodément, & pourvoir à leur fubfiftance. 
Après avoir donné dans ce fixiéme Mémoire 
une idée générale des parties qui caradérifent 
les guêpes, nous nous y fommes bornés à l'hif-
toire de celles del'efpece la plus commune dans 
ce pays ,qui pour l'ordinaire font leur étabiif-
fement fous terre; elles y conftruifent ce nid 
ou guêpier qui en certains temps eft peuplé 
de plufieurs milliers de mouches, c'eft une ef­
pece de ville foûterraine qui ne doit pas nous 
paroître moins digne d'admiration que la ru­
che la mieux fournie de mouches à miel : fon 
intérieur, c o m m e celui de celle-ci, eft rempli 
de gâteaux compofésde cellules de figure exa-
gone; tous font renfermés fous une enveloppe 
commune , conftruite avec beaucoup d'art. Il 
eit vrai que la matière dont font faites les dif­
férentes parties du guêpier, ne peut pas être 
utilement employée à nos ufages,elle n'eft qu'un 
affés mauvais papier. Mais quand nous ne 
voudrions nous prêter à admirer que ce qui 
peut nous être utile, les guêpes ont de quoi 
payer l'attention que nous aurons donnée à 
leurs curieux ouvrages, & les foins que nous 
aurons pris pour parvenir à voir comment el­
les les exécutent. Elles nous doivent faire naî­
tre des vues importantes pour une de nos prin­
cipales fabriques , pour celle du papier , en 
nous apprenant que nous en pouvons trouver 
la matière première ailleurs que dans les chif­

fons : 
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fons: c'eft de quoi le Mémoire fui vaut donne 
des preuves. Leur architecture diffère en bien 
des points de celle des abeilles ; celles-ci fe 
contentent de mettre leurs gâteaux à couvert 
dans la ruche qui leur a été offerte, ou dans 
le creux qu'elles ont trouvé tout fait,foit dans 
un tronc d'arbre, foit dans un mur; au lieu 
que les guêpes renferment leurs gâteaux dans 
une efpece de boîte de m ê m e matière que cel­
le dont ils font compofés, & d'une figure qui 
tient de celle d'une boule creufe. Quoiqu'el­
les puiffent trouver fous terre quelque grand 
trou, elles ont toujours à remuer & à tranfpor-
ter beaucoup de terre pour donner à ce trou 
la figure qui lui convient pour loger une efpe­
ce de boule allongée, dont le grand diamètre 
a fouvent plus de quinze à feize pouces, & le 
plus petit douze à treize. La furfàce extérieu­
re de cette boule creufe, de cette enveloppe 
fous laquelle les gâteaux font renfermés, n'a 
pas le poli des ouvrages faits au tour, elle a 
quelque chofe de raboteux, mais elle ne parot 
pas en avoir été travaillée avec moins de foin ; 
elle eft compofée d'un grand nombre de pie-
ces dont chacune eft femblable au côté conve­
xe d'une coquille bivalve. Si on coupe cette 
enveloppe, on lui trouve en certains endroits 
près de deux pouces d'épaiffeur ; mais on voit 
qu'elle n'eft pas maffive, qu'elle eft formée d'un 
grand nombre de couches entre lefquelles des 
vuides font ménagés. Cette conftrudion qui 
épargne beaucoup de matière, rend l'enveloppe 
plus propre à produire l'effet auquel elle eft defti-
née, à empêcher la pluie de pénétrer dansle guê­
pier , de parvenir jufqu'aux gâteaux qui en rem-

** 2 pliffent 
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pliffent l'intérieur» La manière dont ils y font 
placés, eft encore un des points dans lefquels 
l'architecture de nos guêpes diffère de celle 
des abeilles : ces dernières les difpofent verti­
calement , au lieu que les guêpes tiennent les 
leurs parallèles à l'horifon : le premier eft at­
taché à la partie la plus élevée de l'enveloppe, 
le fécond l'eft au premier ; il en eft de m ê m e 
de la fuite des autres gâteaux. L e guêpier eft 
un édifice qui a quelquefois plus de douze à 
quinze étages, mais dont les inférieurs font 
bâtis les derniers. Entre chaque étage règne 
une colomnade formée par les liens employés 
à fufpendre le gâteau inférieur, à le tenir at­
taché à celui qui le précède immédiatement. 
Ces étages font proportionnés à la taille des 
guêpes, & par conféquent peu élevés. Chaque 
gâteau eft compofé de cellules conftruites & 
arrangées régulièrement. Il faut pourtant a-
vouer que dans l'arrangement Se la conftruc-
tion de leurs cellules, les guêpes paroiffent 
bien inférieures en géométrie aux mouches à 
miel: ce qu'elles femblent avoir fçu c o m m e ces 
dernières, c'elt que la figure exagone devoit 
être préférée à toutes les autres ; mais les abeil­
les paroiffent avoir fçu de plus qu'il y avoit à 
gagner pour ménager tant l'efpace que la cire, 
en formant chaque gâteau de deux rangs de 
cellules. Elles ont agi comme fi elles euffent 
eu encore des connoiffances plus profondes, en 
donnant à chaque cellule un fond pyramidal 
compofé de trois rhombes égaux dont les an­
gles font les plus avantageux qui pouvoient 
être choifis, pour renfermer plus d'elpace avec 
moins de matière ; au lieu que les gâteaux des 

gué-
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guêpes font faits d'un feul rang de cellules dont 
chacune a le fond prefque plat,mais il n'étoit 
pas permis aux guêpes de faire ufage d'une plus 
fçavante géométrie. Les édifices font d'autant 
plus parfaits qu'ils répondent mieux aux vues 
qu'onaeuè's en les conftruifant : ceux des guê­
pes auroient de grands défauts, s'ils étoient 
conftruits fur le modèle de ceux des abeilles. 
Les cellules du guêpier ne font deftinées qu'à 
fervir de logement à des vers à qui les guêpes 
portent la becquée plufieurs fois chaque jour, 
& qui tous ont conftamment, & par confé-
quent doivent avoir la tête en embas. Il fal-
loit donc que les ouvertures, les entrées des 
cellules, fufTent auffi en embas, & dès-lors un 
gâteau ne pouvoit être compofé de deux rangs 
de cellules, puifque celles du fupérieur auroient 
eu leurs ouvertures en en-haut. Enfin dès que 
les guêpes étoient dans la néceffité de ne don­
ner à leurs gâteaux qu'un rang de cellules, il 
ne convenoit pas d'en faire le fond pyramidal; 
car au moyen des fonds pyramidaux, la fur-
face fupérieure de chaque gâteau fe feroit trou­
vé toute hériffée de pointes, ce qui eût été 
très-incommode pour les guêpes qui ont conti­
nuellement à marcher deifus , au lieu qu'au 
moyen des fonds plats, le deffus des gâteaux, 
le terrain fur lequel elles marchentfouvent,eft 
uni. Je m e fuis arrête d'autant plus volontiers 
à faire fentir les raifons qui demandoient que 
l'architedure des guêpes fût différente de celle 
des abeilles, que j'ai négligé de les rapporter 
dans le fixiéme Mémoire. Si on objedoit con­
tre celles que je viens d'en donner , que les 
guêpes de quelques efpeces ne font auffi entrer 
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qu'un feul rang de cellules dans des gâteaux 
qui fpnt pofés prefque verticalement comme 
ceux des abeilles, je répondrois que ces guêpes 
ont auffi des raifons qui les empêchent de fai­
re leurs gâteaux à double rang de cellules;el­
les ne les recouvrent point d'une enveloppe ; 
elles veulent que les cellules foient expofées 
aux rayons dufoleiI:ces rayons qui échauffent 
des entrées tournées en partie vers le midi , 
n'agiroient pas allés fur celles qui le feroient 
vers le nord, fur celles des cellules du fécond 
rang. 

Le guêpier, c o m m e une ruche d'abeilles , 
eft habité par trois fortes de mouches: dans 
certains temps il n'a qu'une feule femelle, & 
des mouches fans fexe que nous avons nommées 
des mulets. Dans une faifon plus avancée on 
y trouve des centaines de femelles & encore 
plus de mâles. Les femelles furpaffent confi-
dérablement les mulets en grandeur, une feule 
de celles-là pefe autant que fix de ceux-ci. 
Les mâles font auffi longs, mais moins gros 
que les femelles ; auffi le poids d'un mâle n'elt 
égal qu'à celui de quatre mulets. La condition 
d'une mère guêpe eit bien différente de celle 
d'une mère abeille : la mère abeille eft une 
vraye reine; quand elle part pour faire un nou­
vel établiffement, pour fonder un nouvel em­
pire, elle eft accompagnée de plufieurs milliers 
d'ouvrières qui lui font plus dévouées que les 
plus fidèles fujets ne le font au meilleur roi ; 
elles vont au,devant de tous fes befoins, & 
travaillent fans relâche aux ouvrages nécelfai-
res au nouvel établiffement. La mère guêpe 
eft une héroïne par le courage avec lequel el­

le 
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le entreprend de furmonter les plus grandes 
difficultés : feule, fans le fecours d'aucune au­
tre mouche,elle jette au Printemps les fonde­
ments de ce guêpier qui à la fin de l'Eté fera 
un édifice fi confidérable, & peuplé de tant 
de mouches qui toutes lui devront leur naiffan-
ce. Elle eft donc obligée de conftruire elle-
m ê m e les premières cellules dans lefquelleselle 
dépofefes premiers œufs: ceux-ci donnent des 
vers qui par la fuite deviennent des mouches-
mulets. Les guêpes-mulets font les plus adi-
ves & les plus laborieufes, & il a été établi 
qu'elles naîtroient les premières, afin q u e ia 

mère fût aidée de bonne heure dans les travaux 
les plus néceffaires, auxquels elle ne pourrait 
fuffire par la fuite. Les mâles des guêpes ne 
font pas auffi pareffeux que ceux des abeilles, 
ils fe chargent de divers foins dans l'intérieur 
du guêpier, mais l'art de bâtir, celui de faire 
des cellules & l'enveloppe qui les doit recou­
vrir, leur eft inconnu. Il eft très-amufant de 
voir des guêpes-mulets occupées à ce dernier 
travail; fi on veut s'en mettre à portée fans 
rifque ,on logera, c o m m e je l'ai fait, des guê­
piers dans des ruches vitrées,femblables à cel­
les où l'on tient des abeilles. Dans les belles 
heures du jour on verra à tout moment arriver 
au guêpier des mulets qui portent entre leurs 
dents une petite boule : cette boule eft d'une 
matière molle, de pâte à papier. Chaque guê­
pe ne tarde pas à mettre la fienne en œuvre , 
foit pour allonger un des pans d'une cellule , 
foit pour commencer la bafe d'une autre,foit 
pour aggrandir un de ces ceintres de l'affem-
blage defquels l'enveloppe eft formée. La 
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guêpe applique & colle fa petite boule contre 
la pièce qu'elle veut étendre, elle la preffe en 
fuite pour la réduire en lame. Si la lame qu'el­
le en fait, eft un peu longue, elle va à recu­
lons, Selaiffe en devant la portion qu'elle vient 
d'applatir; pour la rendre encore plus mince, 
elle retourne la prendre où elle l'avoit d'abord 
attachée , & ainfi à plusieurs reprifes. C'eft 
toujours avec une vîteffe furprenante qu'elle 
travaille. La petite boule eft un amas de fila­
ments affés courts & extrêmement fins , hu­
mectés d'une liqueur qui eft propre à les coller 
enfemble. Notre papier eft fait de linge & par 
conféquent de fibres de plantes: c'eft du bois 
que les guêpes tirent les fibres dont elles com-
pofent le leur. Nous fçavons qu'il faut faire 
rouir le lin & le chanvre, c'eft-à-dire, les te­
nir dans l'eau pour mettre leurs fibres en état 
d'être détachées: les guêpes femblent fçavoir 
qu'elles ne peuvent parvenir à détacher des 
fibres aflés fines que du bois qui a, pour ainfi 
dire,été roui :1a furface de celui qui a été ex-
pofé pendant plufieurs années à la pluie , eft 
dans cet état. Ces mouches vont ratifier la 
furface des treillages d'efpalier, des vieux con­
trevents, des portes, en un mot celle de tout 
bois qui n'eft point peint, & qui a été expofé 
pendant plufieurs années à lair libre. La guê­
pe réunit en un petit tas les fibres qu'elle a ar­
rachées, elle en forme une petite boule qu'el­
le humecte, & qu'elle porte enfuite à fon guê­
pier. 

Dans le feptiéme Mémoire il s'agit encore 
de plufieurs efpeces de guêpes qui vivent en 
fociété, & d'abord de la plus greffe de toutes, 

con-
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connue fous le nom de Frelons: c'eft celle qui 
compofé le plus mauvais papier, le plus caf-
fant : celui des frelons n'eft fait que de fçiûre 
de bois pourri; auffi ont-ils foin de mettre leur 
nid à l'abri des injures de l'air : le plus fou-
vent ils le logent dans un creux de tronc d'ar­
bre où l'eau ne fçauroit pénétrer. D'autres 
guêpes d'une plus petite efpece, qui font des 
guêpiers dont la groffeur n'égale pas celle d'u­
ne orange, les laiffent expolés aux injures de 
l'air, elles les attachent à une branche d'arbre 
eu d'arbufte; mais leurs gâteaux font défendus 
par une enveloppe compofée d'un très-grand 
nombre de feuilles. Si ces feuilles, au lieu 
qu'elles font grifes, étoient d'une couleur ver­
meille , l'enveloppe feroit prife pour une rofe 
à cent feuilles, plus greffe qme les ordinaires9 
& qui commence à s'épanouir. Depuis que 
nous avons fait graver un de ces nids, nous 
en avons vu d'autres moins gros qu'un petit 
œuf de poule, eonftruits cependant fur les m ê ­
mes principes par une autre efpece de guêpes. 

Quelqu'adroites qu'ayent dû nous paraître 
les guêpes de ce pays dont nous venons de fai­
re mention , leurs ouvrages nous fembleront 
très-imparfaits, fi nous les comparons avec ceux 
d'une efpece de guêpes des environs de Ca-
yenne. Nous devons être bien étonnés de voir 
que des infedes exécutent des ouvrages préci-
fément femblables à ceux que nous ne fommes 
parvenus à fçavoir faire que depuis un petit 
nombre de fiécles. Nous n'avons pas fçu faire 
le carton plutôt que le papier, & les guêpes. 
dont nous voulons parler, font du carton, & 
en ont fait de tout temps, qui ne feroit pas 
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defavoué par ceux de nos ouvriers qui le font 
le plus beau, le plus blanc, le plus ferme & 
à grain le plus fin. Ces mouches attachent 
leur guêpier à une branche d'arbre : fon enve­
loppe eft une efpece de boîte, longue de dou­
ze à quinze pouces, & quelquefois plus, de 
la figure d'une cloche fermée par embas, ou 
de celle d'une poire. Cette boîte eft une vraye 
boîte de carton, & tous ceux à qui on la mon­
trera fans leur dire par qui elle a été faite, la 
prendront, fans héfîter, pour l'ouvrage d'un 
çartonnier très-habile. Son intérieur eft occu­
pé en partie par des gâteaux de m ê m e matière, 
difpofés par étages, qui n'ont des cellules que 
fur leur face inférieure. La circonférence de 
chaque gâteau fait par-tout corps avec la boîte; 
chacun d'eux a un trou vers fon milieu, qui 
eft une porte qui permet aux mouches d'aller 
de gâteau en gâteau, d'étage en étage. Si l'on 
eft curieux de connoître plus en détail leur 
conftrudion, on en fera inftruit par ce feptié-
m e Mémoire, & par les figures qui l'accom­
pagnent. Mais ce dont nous devons être plus 
touchés que de la forme de ces ouvrages, c'eft 
de la matière dont ils font faits. Celle du beau 
carton & celle du papier font la m ê m e ; ces 
mouches nous apprennent donc que fans avoir 
recours aux chiffons qui fuffifent à peine à la 
confommation prodigieufe de papier qui fe fait 
journellement, & qui va toujours en augmen­
tant , nous pouvons trouver une abondante ma­
dère à papier, en employant des bois tels que 
ceux qui font mis en œuvre par les guêpes de 
Cayenne, ou des bois femblables. 

Ce n'eft que pour donner une idée générale. 
des 
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des guêpes qui vivent en fociété, qu'à la fin 
de ce Mémoire nous en faifons connoître plu­
fieurs efpeces, qui ne fçavent pas m ê m e ren­
fermer fous une enveloppe leurs gâteaux qu'el­
les laiffent expofés aux injures de l'air : il eft 
vrai qu'elles ont au moins recours à une aifés 
bonne pratique pour les défendre contre la 
pluie, elles les enduifent de vernis. 

Si les deux derniers Mémoires nous ont fait 
voir que les guêpes qui vivent en fociété,font 
de dignes émules des abeilles qui habitent les 
ruches, le huitième Mémoire où il ne s'agit 
que des guêpes qui mènent une -vie folitaire, 
nous apprend que celles-ci ne le cèdent aucu­
nement aux abeilles dont le genre de vie eft le 
m ê m e , en tendreffe pour leurs petits, en pré­
voyance & en foins pour les nourrir. Nous 
commençons ce Mémoire par fixer les idées 
qu'on doit avoir des guêpes proprement dites5 
des guêpes - ichneumons, & des ichneumons., 
Lorfque les véritables guêpes font en repos, 
elles ont chacune de leurs aîles fupérieures 
pliée en deux fuivant fa longueur; mais les 
guêpes-ichneumons ont toujours leurs aîles é-
tenduës comme le font celles du c o m m u n des 
mouches. Les ichneumons différent des unes 
& des autres, foit par la forme de l'aiguillon, 
foit par la manière dont il eft porté ou logé a 
& par l'agitation continuelle élans laquelle ils 
tiennent, foit leurs antennes, foit leurs aîles. 
Nous nous bornons dans le huitième Mémoire 
à faire connoître quelques efpeces de guêpes 
folitaires, & quelques autres de guêpes - ich­
neumons ; mais fur quoi nous nous fommes le 
plus étendus, c'eft fur les procédés au moyea 
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defqueis les unes & les autres logent féparé-
ment le ver qui fort d'un de leurs œufs , & fur 
ceux au moyen defqueis elles pourvoyent à 
leur fubfiftance. Les unes percent dans la terre, 
d'autres dans du fable, des trous dont chacun 
doit recevoir un œuf, & être la cellule d'un 
ver. Des guêpes de certaines efpeces fçavent 
rendre faciles à creufer, des enduits fablonneux 
qui réfiftent au frottement de l'ongle,elles ra-
molliffent l'endroit qu'elles veulent entamer, 
en jettant deffus quelques gouttes d'eau qu'el­
les font fortir de leur bouche. Ces mêmes 
guêpes élèvent un tuyau qui femble de filigra-
m e , & qu'elles forment du fable m ê m e du trou 
qu'elles creufent: ce tuyau quoique bien ou­
vragé , ne fert qu'à mettre à leur portée le fa­
ble qu'elles doivent faire rentrer dans la partie 
fupérieure du trou. D'autres guêpes - ichneu­
mons bâtiffent, c o m m e les abeilles maçonnes, 
des nids avec de la terre, qu'elles attachent 
quelquefois au plancher d'une chambre où el­
les peuvent entrer librement ; elles difpofent 
plufieurs cellules oblongues les unes auprès des 
autres ; l'extérieur de chacune a l'air d'une co-
lomne torfe ; l'entrée de chaque cellule eft pré-
cifément placée à fon bout inférieur, ce qui 
fait que le nid, que l'affemblage des cellules a 
quelqu'air d'un fiftlet deChauderonnier. D'au­
tres guêpes, & d'autres guêpes-ichneumons 
fçavent, comme les abeilles perce-bois, creu­
fer dans de vieux morceaux de bois, & pref-
que pourris, de longs trous dont chacun don­
ne au moins un logement à un de leurs vers. 
Quelle que foit la matière dont la mouche a 
fait une cellule, dès qu'elle a dépofé un œ u f 

fur 
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fur fon fond, elle fonge à y porter la provi-
fion d'aliments qui fuffira à nourrir le ver prêt 
à éclorre, jufqu'à ce qu'il foit en état de fe 
transformer. Les vers des guêpes-ichneumons 
ne s'accommoderaient pas d'une pâtée mielleu-
fe telle que celle que les abeilles donnent aux 
leurs : ces vers naiifent voraces, ils font m ê m e 
difficiles fur le choix de la chair, pour ainfi 
dire, dont ils fe nourriffent, ils ne veulent 
manger que celle d'animaux vivants, ou pref-
que vivants. Ceux que les vers de certaines 
efpeces aiment, font de mauvais mets pour ceux 
de différentes autres efpeces ; mais ces vers de 
différentes efpeces font tous fervis à leur goût 
par leur mère. Chacune porte dans la cel­
lule où le fien eft prêt à naître, une provi-
fion de gibier tout vivant : l'une ne lui don­
ne que de petites chenilles, une autre four­
nit le fien de vers femblables à des chenilles, 
une autre va pour le fien, à la chaffe des mou­
ches, & ne choifit que celles de certaines ef­
peces; car telle porte dans le nid de petites 
mouches à deux aîles,une autre y en porte de 
groffes, l'une n'y fait entrer que de celles qui 
ont le corps long, & d'autres n'y font entrer 
que de celles qui l'ont court. Enfin d'autres 
guêpes, & d'autres guêpes-ichneumons met­
tent dans la cellule de leur ver une provifion 
d'araignées d'une certaine efpece. Cette pro»-
vifion eft fouvent de douze ou treize infectes, 
plus ou moins , fuivant leur grandeur. La 
mère mure enfuite la cellule qu'elle a remplie 
en partie d'infedes d'une certaine efpece. Cet­
te précaution eft néceffaire, car ceux qui ont 
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été entaffés dans la petite caverne étant pleins 
de vie, n'y réitéraient pas. Non feulement 
ils font vivants, mais ils peuvent vivre fans 
manger, jufqu'à ce qu'ils foient manges eux-
mêmes par le ver qui doit croître a leurs dé­
p e n s ^ qui les dévore les uns après les autres. 
Quand il a mangé fa dernière chenille, fa der­
nière mouche, fa dernière araignée,il n a plus 
befoin de prendre de nourriture, il fe meta-
morphofe en une nymphe, qui devient enfui­
te une guêpe ou une guêpe-ichneumon. C'eft 
ordinairement en volant que la mère porte à 
fon nid les uns après les autres, les infedes qui 
enfemble font l'approvifionnement complet du 
ver qui y doit naître. Mais j'ai vu une guê­
pe-ichneumon d'une affés petite efpece, qui 
portoit à fon nid une chenille qu'il lui eût été 
impoffible de foûtenir en l'air. C'étoit une de 
celles qui font des coques en bateau:fon poids 
étoit au moins fept à huit fois plus grand que 
celui de la guêpe-ichneumon. Lorfque je vis 
celle-ci traîner fur la terre un fi énorme far­
deau , & un fardeau qui étant vivant, réfiftoit 
plus que par fon poids, j'en fus étonné ; je le 
fus bien davantage lorfque je vis que la petite 
mouche le faifoit monter le long d'un mur, & 
enfuite le long d'une tige d'arbre. 
Le neuvième Mémoire traite des ichneumons 

proprement dits, genre de mouches très-éten-
du, & qui renferme des efpeces qui différent 
beaucoup entr'elles par la forme & la grandeur 
de leur corps ; car il y a des ichneumons qui 
font de très-grandes mouches, & d'autres qui 
ne font que des moucherons. Toutes les femel­
les , & les feules femelles, font munies d'un 
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aiguillon ou d'une tarriére qui n'eft pas une 
arme offenfive, ou au moins une fimple arme 
offenfive, c o m m e l'aiguillon des guêpes & des 
mouches à miel; c'eft l'inftrument au moyen 
duquel elles parviennent à bien loger leurs œufs. 
Les ichneumons font difpenfés du foin de leur 
conftruire & préparer des nids, ils leur en fça­
vent trouver de tout faits & d'excellents : ceux 
de plufieurs efpeces introduifent leurs œufs dans 
le corps d'un autre infede. Le onzième M é ­
moire du fécond volume, nous en a fait con­
noître qui vont fe pofer fur le corps des che­
nilles qui s'apperçoivent à peine du mal qu'ils 
vont leur faire. Quand une chenille ou un 
autre infede a été choifi par un ichneumon 
pour fervir à loger fes œufs, & à nourrir les 
petits qui en naîtront, il faut qu'elle fubiffe 
une deftinée qui par la fuite lui coûtera la vie» 
L'ichneumon perce avec fa tarriére le corps 
de l'infede fur lequel il s'eft pofé, la tarriére 
porte un œuf au fond de la playe qu'elle a fai­
te. Selon que l'ichneumon eft plus ou moins 
gros, & félon que l'infede à qui il s'eft atta­
ché eft plus ou moins grand, il dépofe dans 
fon corps plus ou moins d'oeufs; car il faut 
que les petits qui fortiront des œufs, trouvent 
de quoi fe nourrir où ils font logés, jufqu'au 
temps où ils n'auront plus à croître. Certains 
ichneumons font fi petits, que trente à quaran­
te de leurs vers trouvent la provifion d'aliments 
qui leur eft néceffaire, dans le corps d'une 
chenille de grandeur médiocre. Le corps d'u­
ne pareille chenille fuffit à peine pour nourrir 
jufqu'au temps de fa première métamorphofe „ 
un feul ver d'ichneumon de grandeur médio-. 

cre. 
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te. Les ichneumons dont 30 a 40 ont pris 
«femble tout leur accroiffement fous la forme 
le ver dans le corps d'une feule chenille, font 
rrands en comparaifon de quelques autres qui 
ogent un de leurs œufs a l'aife dans celui d un 
papillon; le ver qui y éclôt ne fort de cet œuf 
le papillon qu'après être devenu mouche. 
D'autres ichneumons collent fimplement leurs 

oeufs fur le corps d'une chenille ; mais les vers 
qui en fortent, ne relient pas long-temps ex-
pofés aux injures de l'air, ils fçavent percer 
le corps, & pénétrer dans fon intérieur. 

Dans le cours de cet ouvrage nous avons 
donné cent exemples de ce que fçavent faire 
un grand nombre d'ichneumons de différentes 
efpeces, pour bien loger leurs petits: ils s'in-
troduifent dans les nids faits avec le plus d'art 
& de foin par d'autres infedes ; à côte de 
l'œuf qu'un de ceux-ci a cra avoir mis^ en 
fureté,l'ichneumon va dépofer le fien: il épie 
& faifit le moment où la mère a été obligée 
de quitter le nid pour aller chercher foit des 
matériaux néceffaires à fa conftrudion com-
plette, foit des pravifions pour nourrir le pe­
tit prêt à éclorre. 11 n'eft point de mère in­
fede dont la prévoyance ne foit fouvent trom­
pée par quelque mouche-ichneumon : le ver 
de cette dernière fe nourrit du petit auquel 
l'autre a donné naiffance. 

Les femelles bVichneumons de différentes 
efpeces, dont quelques-unes portent au bout 
d'un long corps, une queue deux ou trois fois 
plus longue que celui-ci,n'ont pas befoin d'ê­
tre à l'affût du moment où une mère eft obli­
gée de quitter le nid qu'elle a commencé , 

poux 
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pour faire des courfes à la campagne. Quoi­
que le nid foit clos de toutes parts & fini , 
quoiqu'il foit d'une matière très-folide, une 
femelle ichneumon parvient à placer un ou 
plufieurs œufs dans fon intérieur. Cette queue 
d'une longueur fi démefurée, & qui ne femble 
propre qu'à embarraffer , eft l'inftrument au 
moyen duquel elle y parvient. Elle eit com-
pofée de trois pièces, dont celle du milieu eft 
ane tarriére à laquelle les deux autres font un 
étui. La mouche fçait contourner fa queue 
comme elle le veut,& la porter où il lui plaît. 
Quelques-unes la font paffer fous leur ventre , 
6e la conduifent bien en devant de leur tête, 
pour percer dans des couches d'un fable gras 
durcies par le foleil, des trous qui pénétrent 
dans l'intérieur des nids où certaines guêpes 
ont logé leurs vers avec une provifion d'in-
fedes vivants. L e ver qui mange ceux-ci eft 
à fon tour mangé par celui qui fort de l'œuf 
de l'ichneumon. 

Nous avons dû voir avec admiration dans 
les Mémoires précédents , tant de différents 
moyens,tous finguliers, auxquels des mouches 
de différentes efpeces ont recours pour loger 
& nourrir leurs petits. Les mouches dont il 
s'agit dans le dixième Mémoire, ne paroiffent 
pas être des mères fi tendres, ni fi bien in-
Itruites, & elles n'avoient pas befoin de l'être 
plus qu'elles le font; elles laiffent tout firnple-
ment leurs œufs fur du fable,ou fur une terre 
pulvérifée qui fe trouve au pied d'un vieux 
mur, ou dans quelqu'autre endroit à l'abri de 
la pluie. Les mouches dont nous voulons par­
ler , font de la dalle de celles qui ont le corps 



XLII PREFACE. 
le plus long & le plus éfilé, d'un des genres 
des mouches appellées Demcifelles; en un mot, 
ces mouches font celles qui dans leur premier 
âge ont été des infedes connus t & , fi je l'ofe 
dire, célèbres fous le n o m de Formica-leo. 

La figure du Formica-leo n'offre pourtant 
rien d'abord de fort remarquable, il ne paraît 
pas mériter plus d'attention qu'un cloporte de 
médiocre grandeur; qui aurait deux cornes en 
devant de la tête, il eft né vorace, & doit 
fe nourrir dans tous les temps de fa vie du gi­
bier que la chaffe lui fournit ; mais il ne fçau-
roit elpérer de prendre à la courfe aucun in­
fede, m ê m e aucun de ceux dont la marche eft 
la plus lente, il ne peut aller qu'à reculons ; 
il lui eft impoffible de faire un feul pas en a-
vant ; mais il fçait dreffer un piège aux infec­
tes, au moyen'duquel il réuffit à fe rendre 
maître de ceux m ê m e qui lui font fupérieurs 
en force. C e piège n'eft qu'un trou en forme 
d'entonnoir, creufe dans un fable très-mobile, 
ou dans une terre feche «Se pulvérifée ; l'enton­
noir a deux ou trois pouces de diamètre à fon 
entrée, & a de profondeur les deux tiers ou 
les trois quarts de fon diamètre. Le formica-
leo fe tient à l'affût au fond de cet entonnoir, 
fon corps y eft entièrement caché fous le fa­
ble, au-deflùs duquel fes deux cornes s'élèvent; 
ce font deux excellentes armes qu'il peut ap­
procher ou écarter à volonté l'une de l'autre 
par leur pointe, & avec lefquelles il peut fai-
fifr & percer le corps de l'infede le mieux ca­
paraçonné d'écaillés. Malheur à celui , à la 
fourmi, au cloporte, à la petite chenille, & 
à tout autre qui, en fuivant fa route, paife 

fur 
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ùr les bords du précipice; ils font toujours 
:out prêts à s'ébouler : l'infecte roule avec les 
crains de fable qui échappent fous fes pieds , 
ians la foffe où le lion l'attend. L'animal in­
fortuné ne manque pas de faire tous fes efforts 
pour fe tirer du précipice dans lequel fon im­
prudence l'a conduit, il tâche de grimper le 
ong des parois efcarpées ; malgré la pente les 
crains de fable ne cèdent pas toujours fous fes 
:>ieds; lorfqu'il eft aufli léger qu'une fourmi, 
1 fait avec fuccès des pas vers le haut del'en-
onnoir. Le formica-leo ne néglige pas alors 
ine reffource qu'il a pour fe rendre maî.re de 
a proie qui lui échappe : fa tête eft platte ,mais 
1 peut l'élever en haut, & l'abaiffer avec vî-
:effe, au moyen d'un col très-mobile, à qui 
ûle tient; avec fa tête, c o m m e avec une pel-
e, il fait voler du fable en l'air, ce cela dans 
nie telle direction, que les grains retombent 
)Our la plupart fur l'infede qui grimpe avec 
)eaucoup de peine : ces grains le frappent, & 
ont pour lui ce que feroit pour nous unegrê-
e de pierres. Le formica-leo ne s'en tient pas 
. ce premier jet de fable, il ne celle d'en lan-
:er en Pair de nouveau, de faire pleuvoir le 
able, que lorfque le malheureux infede a été 
orcé par des coups redoublés de tomber dans 
s fond du trou. Dès qu'il y eft, les cornes 
lu formica-leo le faififlènt & le percent. Ces 
ornes ne font pas de ffmples armes meurtrié-
es; le formica-leo n'a pas une bouche ou une 
rompe placée c o m m e l'eft celle du commun 
.es infedes;mais il a pour ainfi dire deuxbou-
hes, une au bout de chaque corne, ou , pour 
•arler plus exadement, chaque corne eft une 

tram-
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trompe avec laquelle il fucce&fait pafTer tout 
ce que l'intérieur de l'infede pris a de fuccu-
lent. 11 le deffeche au point de rendre fria­
ble celui qui étoit mol, & le jette enfuite hors 
de l'entonnoir ; après quoi il attend patiem­
ment le hazard heureux qui lui en procurera 
un autre. La grandeur de l'entonnoir a quel­
que proportion avec celle du formica-leo qui 
l'habite. D e le faire n'eft pas pour lui un 
ouvrage auffi fimple qu'on l'imaginerait ; il 
commence par creufer un foffé circulaire qui 
en limite l'enceinte, au-dehors de laquelle il 
jette peu à peu le fable ôté de la maffe 
de figure conique qui doit être enlevée: la 
jambe qui fe trouve vers l'intérieur du trou , 
charge la tête de fable qu'elle fait enfuite vo­
ler dehors. Il marche en tournant autour de 
la maffe de fabie, mais en faifant beaucoup de 
pofes, car dès qu'il a fait un pas, il s'arrête 
pour charger fa tête; enfin, après un grand 
nombre de tours, tout le fable a été jette hors 
du trou. Quand le formica-leo a pris fon ac-
croiffement complet, il fe confirait une coque 
fphérique , dont l'enveloppe extérieure eft 
compofée de grains de fable, ou de terre liés 
enfemble par des fils de foye;mais il employé 
la foye feule pour en tapiffer l'intérieur d'une 
tenture blanche qui a le luifant du plus beau 
fatin. La filière qui fournit la foye, eft à fon 
derrière. Enfin , l'infede renfermé dans fa 
coque s'y métamorphofe en une nymphe qui 
devient une demoifelle, dont les couleurs n'ont 
rien de frappant, elle eft prefque grife. 

C'eft l'onzième Mémoire qui faitpaffer fous 
nos yeux un grand nombre d'efpeces de De-

moi-
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nfelles, dont le corps eft paré de belles cou-
irs fouvent rehauffées par un brillant doré 
argenté. Toutes ces demoifelles peuvent 

c diftinguées des autres par le furnom d'a-
atiques , non feulement parce qu'elles fe 
nnent volontiers au bord des rivières, des 
ffeaux, des étangs & des mares, mais fur-
it parce que c'elt dans l'eau qu'elles font 
;s, & qu'elles ont pris leur accroiffement. 
>us les rangeons fous trois genres, dont cha-
[i comprend beaucoup d'efpeces. Le corps 
celles du premier genre, quoique long, l'eft 
)ins proportionnellement que le corps de 
lies des deux autres genres, & eft plus gros 
on origine qu'à fon extrémité, au lieu que 
lui des autres eft tout d'une venue. La 
•me de la tête fait diftinguer les demoifelles 
fécond genre, de celles du troifiéme : la 

:e des premières eft ronde, & celle des au-
:s a plus de diamètre d'un côté à l'autre que 
devant au derrière. Les demoifelles des 

•is genres viennent d'infedes aquatiques, qui 
ns l'état de vers différent peu de ce qu'ils 
ît dans l'état de nymphes. Les vers & les 
mphes ont fix jambes qui femblent plutôt 
tes pour porter des infedes fur terre, que 
ur les faire nager. Ces infedes refpirent 
urtant l'eau c o m m e les poiffons, mais c'eft 
r leur anus qu'ils la font entrer dans leur 
rps, c o m m e nous faifoms entrer l'air par no-
\ bouche dans nos poulinons ; c'eft auffi par 
ir anus qu'ils la font fortir par jets. C e qui 
: plus particulier, c'eft qu'ils portent tous 
i mafque qui ne monte pas à la vérité juf-
l'à leurs yeux, mais qui couvre tout le refte 

du 
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du devant de la tête , & fur-tout la bouche 
qu'ils ont fort grande & bien munie de dents. 
Ces mafques d'ailleurs ne reffemblent pas aux 
nôtres, ils font de véritables Se belles machi­
nes; leur couftrudion eft différente dans les 
trois genres de nymphes qui répondent aux 
trois genres de demoifelles : ceux des nymphes 
du premier genre font faits en devant de caf-
que,&ont fur le front deux efpeces de volets; 
l'infede peut les ouvrir tous deux à la fois, 
ou n'en ouvrir qu'un feul. Avec ces volets il 
peut attraper des infedes,& les tenir pendant 
que les dents les dépiecent & les hachent. Les 
mafques des nymphes, tant du fécond que du 
troifiéme genre, à la place des volets ont de 
grands crochets finguliérement contournés, & 
difpofés de manière qu'ils ne paroiffent ce qu'ils 
font, que lorfque la nymphe veut s'en fervir 
pour prendre des infedes. Quand ces demoi­
felles ont fini leur croît , elles abandonnent 
l'eau, elles grimpent fur quelque plante ex -
pofée au foleil, & s'y cramponnent ayant la 
tête en en-haut. Après y être reftées tran­
quilles pendant plus ou moins d'heures , le 
moment arrive où elles vont changer d'état : 
il fe fait fur le corcelet une fente qui bien-tôt 
s'allonge, gagne la tête, & s'étend enfuite de 
chaque côté jufqu'aux yeux. Par cette fente 
fort la mouche qui doit être une demoifelle : 
les aîles fe féchent, & deviennent en état de 
la porter dans les airs, Se de l'y foûtenir. Les 
demoifelles s'y tiennent volontiers pour une 
fin femblable à celle qui y fait refter les oife-
aux de proye ; elles fondent fur les mouche! 
& fur les papillons qui en volant paffent à 

por 
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portée d'elles. Les mâles contre la régie pref-
que générale pour les autres infedes, font fou-
vent plus gros que les femelles, Se au moins 
prefqu'auffi gros ; ils les cherchent avec ardeur. 
Soit que la femelle qui a befoin d'être fécon­
dée, fe tienne en l'air,foit qu'elle s'arrête fur 
quelque plante, elle en a bien-tôt un, Se fou-
vent plufieurs qui volent autour d'elle. Celui 
qui fçait mieux diriger fon vol, fe pofe fur la 
tête de la femelle qu'il faifit avec fes fix jam­
bes: pendant qu'il lui tient la tête, il recour­
be fon corps en boucle prefque fermée , Se 
cela pour en ramener le bout fur le col de la 
femelle; fon but eft de le faire paffer entre 
deux crodrets qui le ferrent de chaque côté. 
Cela fait, fa femelle ne peut plus lui échapper, 
les jambes du mâle peuvent abandonner , Se 
abandonnent la tête qu'elles tenoient faifie, il 
redreffe fon corps au bout duquel la femelle 
eft bien arrêtée par le col. O n voit voler ainfi 
en l'air des paires de demoifelles dont l'une , 
la femelle, eft à la file de l'autre. D e quel­
que côté qu'il plaife à ce mâle de voler, la fe­
melle eft obligée de le fuivre, il s'eft rendu 
maître d'elle. 11 n'eft pourtant pas en fon pou­
voir de finir l'opération par laquelle l'Auteur 
de la Nature a voulu que l'efpece fût confer-
vée, la jondion par laquelle elle peut être a-
chevée, dépend de la volonté de la femelle , 
Se elle feule peut la rendre complette. C'eft 
près du derrière de celle-ci qu'eft l'ouverture 
par laquelle les œufs doivent fortir , Se par 
laquelle ils doivent avoir été fécondés aupa­
ravant; elle eit placée c o m m e elle l'eft com­
munément dans les autres infedes. Mais les 

par-



XLVIII PREFACE. 
parties du mâle qui opèrent la fécondation , 
font tout autrement fituées que dans les mi­
les des autres mouches; elles font près du bout 
du corps de ceux-ci, Se près de l'origine du 
corps de la demoifelle mâle , tout près du 
corcelet. Pour que l'accouplement fe faite , 
il faut donc que le bout du derrière de la fe­
melle vienne s'appliquer fous le ventre du 
mâle, tout près de fon corcelet ; il faut que 
ce foit la femelle elle-même qui conduife là le 
bout de fon derrière ; c'eft ce que le mâle de-
fire d'elle, Se c'eft à quoi elle fe refufe d'a­
bord. C'eft pour l'y engager par fes careffes, 
fi c'en eft une parmi ces infedes de ferrer le 
col, ou pour l'y forcer par fes importunités , 
que le mâle la promené en l'air. Ceux de 
certaines efpeces conduifent leur femelle fur 
une plante à laquelle ils vont s'attacher : là le 
mâle recourbe fon corps pour inviter la femel­
le à courber le fien; enfin celle-ci vaincue par 
des agaceries tendres, ou par le defir de de­
venir libre, fe rend après s'être fouvent dé­
fendue plus d'une demi-heure ; elle en fait 
paffer le bout fous celui du mâle, Se le con­
duit jufqu'auprès du corcelet : là l'union inti­
m e s'achève. Les corps des deux demoifelles 
font alors contournés de façon qu'ils forment 
un las en cœur: c'eft dans l'échancrûre du cœur 
que fe trouvent la tête de la femelle Se le der­
rière du mâle, qui n'abandonne pas le col de 
celle-ci ; la tête du mâle eft à la pointe du las. 
L'accouplement dure quelquefois une heure Se 
plus ; après qu'il eft fini la femelle peut aller 
confier à l'eau même,ou à quelque plante qui 
en eft baignée, les œufs d'où fortiront des vers 

qui 
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qui après avoir vécu Se crû pendant près 
d'une année à la manière des poiffons, de­
viendront a leur tour ,des demoifelles. 

C'eft encore dans l'eau que vivent pendant 
tout le temps qu'ils ont à croître,des infec­
tes dont le douzième Mémoire nous donne 
l'hiftoire, qui deviennent des mouches qui 
n'ont rien de plus fingulier à nous offrir que 
la courte durée de leur vie de mouche ; elle 
n'eft pas ailes exprimée par le nom d'éphé­
mères qu'on leur a impofé. Une vie d'un 
jour eft par rapport aux mouches de quel­
ques-unes de ces efpeces, ce que la vie des 
Patriarches a été par rapport à la longeur de 
la nôtre : le cours naturel de celle de certai­
nes éphémères, n'eft que de peu d'heures, 
Se m ê m e de moins d'une heure. Il y a pour­
tant des mouches, qui ont d'ailleurs les ca-
radéres des éphémères, qui vivent commu­
nément plufieurs jours. Toutes ont été d'a­
bord des fix-pieds ou vers hexapodes ; ces? 
vers fe transforment enfuite en des nymphes 
d'une figure peu différente de la leur, Se qui 
c o m m e eux , marchent fur fix jambes. Elles 
Se les vers ont des ouïes, ainfi qu'en ont les 
poifions, mais placées en-dehors du corps: 
chacun des fix à fept premiers anneaux en a 
une de chaque côté. Ces ouïes au premier 
coup d'œil paroiffent des houppes de poils, 
quelques-unes en font auffi, mais d'autres 
font de petites palettes en manière de feuil­
les ; d'autres font échancrées. O n s'arrête 
volontiers à confidérer avec quelle vîteffe 
l'infede les agite lorfqu'il eft en reoos. 
tome fh Part, h #f* Qycl-
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Quelques nymphes d'éphémères les tiennent 
couchées fur leur dos, d'autres les portent 
parallèles , Se d'autres perpendiculaires au 
plan fur lequel elles fe tiennent pofées. Ces 
différents ports des ouïes nous ont mis en é-
tat de diftinguer trois genres de nymphes. Il 
y en a des efpeces des unes Se des autres qui 
font errantes, qui nagent Se qui marchent 
dans l'eau, qui y "Vont fur des plantes, qui 
fe cachent fous des pierres; mais d'auires dont 
I:s premières jambes font des inftrumeuts 
propres à fouiller la terre, Se qui en devant 
de la tête ont deux crochets encore plus pro­
pres à un pareil ufage, fe font chacune un 
trou dans les berges des rivières, où elles fe 
tiennent alfés conftamment. Les berges des 
bords de la Seine Se de la Marne font cri­
blées au-deffous du niveau de l'eau, de trous 
qui fe touchent, fur - tout dans les endroits 
où il y a des lits de glaife, ou d'une terre 
compade. La diredion de chaque trou eft 
pour l'ordinaire horifontale ; il eft moins fim-
ple que ceux que fe creufent la plupart des 
autres infectes ; le m ê m e a deux ouvertures, 
Se eft divifé dans prefque toute fa longueur, 
en deux branches parallèles, par une mince 
cloifon de terre. Les infedes qui habitent 
de pareils trous le long des bords de la Sei­
ne Se de la Marne, font ceux à l'hiftoire 
defqueis nous nous fouîmes le plus arrêtés ; 
elle nous fournit peu de faits pour tout le 
temps où ils font feus l'eau, quoiqu'ils y vi­
vent environ deux ans: ils fe nourriffent de 
la terre m ê m e du trou où ils font logés. Les 

faits 
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faits les plus intéreffants qu'ils ont à nous 
offrir, fe paffent en moins d'une heure, c'eft 
à-dire,depuis le moment où ils commencent 
à fe transformer en mouches, jufqu'à celui 
où les femelles ont pondu leurs œufs, après 
quoi il ne leur refte plus qu'à mourir. Tout 
doit s'achever promptemelit dans des mouches 
fi preffées de vivre. Elles ont quelque chofe 
de la forme des papillons, Se doivent être 
mifes au rang des mouches papillonnacées ; 
elles font auffi grandes que des papillons d'u­
ne grandeur peu au-deffous de la médiocre. 
Leurs aîles fupérieures d'un blanc jaunâtre, 
ont de l'ampleur; leur corps eft long Se tei-
miné par une queue beaucoup plus longue ; 
celle des femelles eft faite de trois filets é-
gaux: le filet du milieu de la queue des mâ­
les , eft court en comparaifon des deux au­
tres. Ces mouches donnent chaque année 
fur les bords de la Seine Se de la Marne aux 
environs de Paris,un fpedaclefingulier pen­
dant trois à quatre jours de fuite, qui tantôt 
viennent avant, Se tantôt après la mi-Août. 

Lofque le foleil eft couché, il y a des heu­
res où il paroît en l'air une quantité fi im-
menfe de ces mouches, que pour s'en faire 
une jufte idée, il faut fe rappeller ces jours 
d'hiver où la neige tombe à plus gros floc-
cons, Se plus preffés les uns contre les au­
tres. La terre n'eft pas alors plus vite cou­
verte de neige qu'elle l'eit d'éphémères dans 
les foirées dont nous parlons. Les nymphes 
qui font fous l'eau attendent que la nuit foit 
venue pour fe métamorphofer. E n 173S, 
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les plus diligentes quittèrent leur dépouille 
après huit heures du foir, & les plus paref-
feufes vers les neuf heures. Cette opération 
difficile pour la plupart des autres infedes, 
& fouvent .longue, eit facile pour ceux-ci , 
& très-courte. Les nymphes fe font à peine 
élevées à la furface de l'eau , que leur four­
reau fè brife, Se que par la fente qui s'y eft 
faite, fort une mouche dont les ailes fe dé­
veloppent dans le m ê m e inftant, Se qui dès 
qu'elles font développées, font en état de la 
porter en l'air; auffi prend-elle l'effor fur le 
champ. Des milliers ou plutôt des millions 
de nymphes fe rendent en m ê m e temps à la 
furface de l'eau, Se devenues mouches s'élè­
vent dans Pair qui en eft bien-tôt rempli. 
Mais c o m m e elles ne s'y peuvent foûtenir 
long-temps,une abondante pluie de ces mou­
ches ne tarde pas à tomber. E n moins d'un 
quart d'heure j'en ai vu des tas de feptahuit 
pouces d'épaillèur fe former à mes pieds. 
L a quantité de mouches qui paraît alors, n'eft 
pas concevable, elles tombent auprès de tous 
les corps qu'elles ont touchés. Les femelles 
ne cherchent qu'à faire leurs œufs, elles font 
û preiïées de s'en délivrer, que celles qui font 
tombées à terre,les y lailfent; mais les autres 
vont pondre les leurs dans la rivière. Pen­
dant qu'elles voltigent près de la furface de 
l'eau, elles font fortir à la fois de leur corps 
deux grappes, dont chacune contient envi­
ron trois cens cinquante œufs. C'eft l'affaire 
d'un moment : un autre infecte ne pond gué-
res plus vite un feul œuf, que cette mouche 
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en pond autour de fept cens. Swammerdanr 
a prétendu que ces œufs étoient fécondés , 
comme on croit communément que le font 
ceux des poiifons, par un lait jette cleffus a-
pres qu'ils font fortis du corps de la mère , 
ce qui m e paraît combattu par beaucoup de 
difficultés. Quoique la lumière d'un flambeau 
ne foit pas favorable pour obferver ce qui fe 
paffe parmi des infectes dont le nombre met 
tout en confufion, j'ai cru voir de courts ac­
couplements: s'il y en a, ils doiventêtreplus-
courts qu'aucun de ceux qui font connus. 

Il y a des éphémères de certaines efpeces, 
qui après être devenues ailées, ont encore à 
quitter une dépouille : quelque minces que 
leuis aîles ayent paru d'abord, Se quoique la 
mouche s'en foit fervie pour voler, elfes é-
toient pourtant, c o m m e toutes les autres par­
ties du corps, recouvertes chacune d'un four­
reau que fa mouche laiife. Celles que j'ai 
vues dans la néceffité de fe défaire de cette 
dernière dépouille, vivent pendant plufieurs 
jours , Se ce n'eft quelquefois que plus de 
vingt-quatre heures, ou m ê m e deux fois vingt-
quatre heures après qu'elles font devenues 
mouches, qu'elles fe tirent d'un dernier vête­
ment complet, mais extrêmement mince. 

Nous revenons dans le treizième Mémoire 
à de fort petits infedes, dont nous avons 
traité très au long dans le troifiéme volume, 
qui ne font que trop communs dans la cam­
pagne, Se fur-tout dans nos jardins; nous y 
revenons aux pucerons. Nous avons affés dit 
ailleurs que le nombre de leurs efpeces eP;-
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nv PREFACE. 
prodigieux. Parmi ceux de chaque efpece, 
il y en a de non-aîlés, Se d'autres qui ont 
quatre aîles tranfparentes : les pucerons font 
donc des mouches. C e qu'ils ont de plus 
fingulier, Se on peut dire de plus étrange à 
nous apprendre, n'a été que foupçonné dans 
le volume qui vient d'être cité: nous y avons 
dit que toutes les efpeces de pucerons que 
nous connoiffions, étoient vivipares, Se cjue 
dans chaque efpece les ailés Se les non-aîlés 
mettoient au jour des petits vivants ; mais 
nous fornmes reftés indécis fur l'article le plus 
important , fur celui f"e leur fécondation. 
Jufqu'ici tout a prouvé" la néceffité du con­
cours de deux individus de la m ê m e efpece 
pour la propagation de chaque efpece. O n 
croyoit que l'Auteur de la Nature avoit vou­
lu que cette loi fût générale: fi elle avoit eu 
àfouffrir des exceptions, il fembloit que c'eût 
dû être dans les genres d'infedes, dont cha­
que individu a en lui les deux fexes réunis; 
cependant des individus mâles Se femelles en 
m ê m e temps, c o m m e les limaçons, les lima­
ces, les vers de terre, Sec. font dans l'im-
puiffance de fe féconder eux-mêmes ; ils font 
comme les autres fournis a la loi de l'accou­
plement. Divers faits Se plufieurs obferva­
tions m'ont forcé néanmoins de foupçonner 
que les pucerons lui avoient été fouitraits , 
qu'ils étoient des hermaphrodites du genre le 
plus fingulier , qu'ils fe fuffifoient à eux-mê­
mes. Heureufement qu'il n'étoit pas difficile 
d'imaginer des expériences propres à confir­
mer ce foupçon, ou à le détruire, il ne s'a-
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giffoit que de faifir un puceron dansl'inftant 
où il venoit de fortirdu corps de fa mère, de 
le faire croître Se de lui faire palier fes jours 
dans une folitude où il ne lui fût pas permis 
d'avoir communication avec un autre infede 
de fon efpece , ni m ê m e avec infede quel­
conque de grandeur fenfible. J'ai dit que j'a­
vois tenté ces expériences, mais que divers 
accidents avoient fait périr les pucerons te­
nus en folitude, avant qu'ils fufleut parvenus 
à l'âge où ils mettent des petits au jour. J'ai 
exhorté ceux qui travaillent au progrès de 
l'hittoire naturelle, à répéter cette. expérien-
ce. M . Bonnet de Genève a été le premier 
qui l'ait faite avec toutes les précautions Se la 
circonfpsdion qu'elle demandait ; auffi fes pei­
nes Se les foins ont été récompenles c o m m e 
ils le méritoient. Il a eu le plaifir de voir 
accoucher un puceron du fufain qui depuis 
l'inftaut de fa naiffance, avoit été gardé dans 
un lieu ou il n'avoit pu avoir de commerce 
avec aucun autre puceron. Il ne s'en eft pas 
tenu à cette feule expérience, il l'a répétée 
plufieurs fois avec fuccès,Sefur des pucerons 
de différentes efpeces; elle a été faite auffi 
par d'autres excellents Obfervateurs, à Stras­
bourg par M . Bazin, Se à la Haye en Hol­
lande, par M r s. Trembley Se Lyonet. O n eût 
eu un jufte reproche à m e faire, fi je ne l'euf-
fe pas tentée de nouveau : elle m'a enfin 
réuffi c o m m e à ces M " , j'ai eu à m o n tour le 
plaifir de voir mettre un petit au jour par un 
puceron du pavot, qui n'étoit né que depuis 
fept jours qu'il avoit paffés dans la plus par. 

*** 4 faite 
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faite folitude. Les moyens qui ont été pris 
par les différents Obfervateurs, pour ôter tou­
te communication au puceron nouveau-né , 
avec ceux de fon efpece,font décrits dans le 
Mémoire : ces moyens n'ont pas été les mê­
mes ; mais tous étoient très-furs. Enfin,l'ex­
périence a été faite avec fuccès fur des pu­
cerons d'efpeces différentes; ainfi il eft très-
prouvé qu'il y a dans la Nature plufieurs ef­
peces d'un genre d'infedes qui, fans avoir 
été fécondés par l'accouplement, mettent des 
petits au jour. Dès-là il étoit très-probable 
que le genre des pucerons n'étoit pas le feul 
auquel cette propriété avoit été accordée ; 
auln a-t-on découvert depuis d'autres infedes 
de genres fort différents du leur, dont chaque 
individu eft fécond par lui-même. 

Le quatorzième Se dernier Mémoire eft un 
fupplémentà ceux que nous avons donnés dans 
le quatrième volume fur l'hiftoire des mou­
ches à deux aîles: il nous apprend la maniè­
re finguliére dont naît une mouche de leur 
claflèjde médiocre grandeur, connue de ceux 
qui aiment les chevaux ; elle eft de celles 
qui les- tourmentent le plus. O n l'appel­
le en quelques cantons de la France, mou­
che Bretonne, Se dans d'autres,mouched'Ei-
pagne; mais en lui impofant le nom de mou­
che araignée j'ai voulu lui en donner un qui 
rappellât l'image de fou corps applati, com­
m e i'eft_ celui des araignées de quelques ef­
peces : il a plus de confiftance que celui des 
mouches ordinaires, les doigts ont peine à 
l'ecrafer. Mais ce n'eft pas par fa forme que 
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cette mouche mérite notre attention, c'eft par 
fa façon de naître qui affûrément tient du pro­
dige. S'il y a une loi de la Nature qu'on eût 
crue hors de toute exception, c'eft celle qui 
veut que l'animal naiffant ait à croître, qu'il 
foit plus petit que père Se mère. Si quel­
qu'un au retour d'un voyage en des paystrès-
éloignés Se peu fréquentés,ofoit nous racon­
ter qu'il a vu un grand oifeau,une poule, par 
exemple, d'une certaine efpece,qui pond un 
œuf d'une groffeur démefurée, duquel fort-
un poulet, qui dès l'inftant qu'il eft hors de 
la coque, n'a plus à croître,parce qu'il éga­
le fa mère en grandeur,ou m ê m e le coq par 
qui elle a été fécondée ; fi quelqu'un, dis-je, 
ofoit nous rapporter un pareil fait, croirions-
nous qu'il méritât d'être écouté ? Quand il 
l'attribuerait à l'oifeau de la plus petite efpe­
ce, à un colibri, ou à un oifeau - mouche , 
fon récit ne nous en fembleroit pas moins fa­
buleux. L'imagination ne fçauroit fe prêter 
à concevoir un animal qui des le moment de 
fa naiffance, a toute la grandeur de fon pè­
re ou de fa mère : qu'on veuille nous le faire 
croire d'un éléphant, d'un colibri, ou d'une 
mouche, la difficulté fera par-tout la même. 
Il eit pourtant très-vrai, Se je n'oferois l'af-
fûrer, fi pour le revoir il falîoit aller aux In­
des , qu'il y a une mouche, c'eft notre mou­
che araignée, qui pond un œuf fi gros qu'on 
a peine à concevoir qu'il ait pu être contenu 
dans fon corps. Sa coque eft noire,luifante-, 
dure Se incapable d'ex.enfion ; auffi l'œuf cou-
ferve-t-il la forme & le volume qu'il avoit 
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lorfquïl a été pondu. Il vient cependant un 
temps où il en fort une mouche qui, dans 
l'inltant de fa naiffance, eft dans le cas du 
poulet qui naîtrait poule parfaite, ou coq 
parfait. J'ai comparé plufieurs fois la mou­
che naiflânte avec les mères mouches, Se les 
mouches mâles de cette efpece, fans avoir 
jamais trouvé aucune différence fenfible entre 
fa grandeur Se celle des autres. Des mou­
ches araignées d'une efpece plus petite que 
3a précédente, fe tiennent dans les nids des 
hirondelles qu'elles chargent du foin de cou­
ver leurs œufs : ils font pour l'effentiel fetn-
blables à ceux des mouches araignées des 
chevaux, Se il fort de m ê m e de chacun une 
mouche qui dès qu'elle eft éclofe, a la gran* 
deur de la mère, ou celle du père. 

Après nous avoir fait connoître des ani­
maux qui deviennent féconds fans accouple­
ment, après nous en avoir montré d'autres 
qui dès le moment de leur naiffance, éga­
lent en toutes dimenfions le père ou la mère 
à qui ils la doivent , l'hiftoire des infectes 
pourrait-elle encore nous offrir des prodiges 
capables de nous étonner •> Elle en a néant-
moins un autre à nous apprendre auquel nous 
n'avons pas encore été affés préparés par ceux 
dont il vient d'être fait mention. Il faut 
porter la foi humaine plus loin qu'il n'eft 
permis à des hommes éclairés, pour le croi­
re fur le premier témoignage de celui qui le 
raconte, Se allure l'avoir vu. Peut-on fe ré-
foudre à croire qu'il y ait dans la Nature des 
animaux qu'on multiplie en les hachant,pour 
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ainfi dire, par morceaux? Q u e d'un animal 
on puiffe en avoir deux complets après un 
temps affés court, en le coupant en deux par­
ties ? Que fi on le coupe en trois, on aura 
trois animaux femblables Se égaux à celui qui 
a été divifé ? Qu'enfin il y a tel animal qui 
étant divifé en 8, 10, 20, 30 Se 40 parties, 
eft multiplié autant de fois? chaque huitiè­
m e , chaque dixième , chaque vingtième , 
chaque quarantième, devient un animalfem-
blable à celui dont il a été une petite portion. 
Il eft cependant certain que des infeétes peu­
vent nous faire voir un phénomène fi peu 
concevable: ils ont la propriété très-admira­
ble, m ê m e dans les plantes, de pouvoir être, 
pour ainfi dire, multipliés par boutures. Ceux 
à qui elle a été accordée, ne font pas affu-
jettis à paffer par différentes métamorphofes ; 
ils ne font donc pas de ceux dont il s'eft agi 
dans ce Volume Se dans les précédents, ni de 
ceux m ê m e dont il s'agira dans le Volume qui 
fuivra celufci; car après y avoir traité des 
fourmis, nous viendrons aux infedes dont les 
aîles font recouvertes par des fourreaux,, foit 
cruftacées ou écailleux.; foit membraneux, Se 
tous ces infedes ont à fubir des transforma­
tions. C e ne fera que dans le dernier Volu­
m e que nous parlerons des animaux qui con-
fervent pendant toute leur vie la forme qu'ils 
avoient en naiffaut; Se c'eft à des efpeces de 
ces derniers qu'on a découvert la propiiété 
de pouvoir être multipliés par une voye qu'on, 
ne croyoit efficace que pour les faire périr, 
Mous n'avons pas jugé néantmoins devoir dif-
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férer jufqu'à ce que la fuite de notre ouvrage 
nous eût conduits à donner l'hiftoire de ces 
infedes, à attefter la vérité d'un fait qui a 
intéreffé la curiofité de tous ceux qui en ont 
entendu parler. La néceffité de le faire plu­
tôt m'a été montrée par le grand nombre de 
queftions qui m'ont été faites, foit verbale­
ment ,foit par écrit, fur fa réalité. Autrefois 
c'étoit peut-être un titre à un fait pour être 
cru, que d'être merveilleux; mais ce qui m'a 
paru prouver à l'honneur de notre fiécle,que 
généralement parlant, on eft parvenu à fça-
voir douter, c'eft que quoique la découverte 
des infedes qu'on multiplie en les coupant par 
morceaux, ait fait une nouvelle dont on s'eft 
beaucoup entretenu à la Cour Se à la ville, 
cependant je n'ai vu aucune perfonne qui 
l'ait crue fur le premier récit qu'elle en avoit 
ouï. 

D'ailleurs on ne fçauroit trop-tôt rendre 
très-publique une découverte qui à la vérité 
déroute nos anciennes idées, Se nous jette 
dans de nouveaux embarras fur la nature des 
animaux Se fur leur conformation la plus in­
time , mais qui étend nos vues Se peut nous 
en faire naître de nouvelles. A u moins nous 
apprend-elle que toutes les merveilles que 
nous avons entrevues dans l'organifation de 
certains animaux, ne font rien en comparai-
fon de celles qui y exiftent réellement. A u 
refte ce n'eft pas affés d'attefter la vérité d'un 
fait fi étrange, il eft néceffaire Se jufte de 
mettre en état de le voir Se revoir, ceux qu'on 
veut convaincre de fa réalité. 

Un 
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U n hazard a pu feul donner occafion de 
faire une découverte que la raifon permet à 
peine de croire après qu'on l'a vue ; mais 
c'a été undeceshazards qui ne s'offrent qu'à 
ceux qui font dignes de les avoir ,ou plutôt, 
qu'à ceux qui fçavent fe les procurer. M . 
Trembley qui fait aduellement fa réfidence 
à la Haye en Hollande,inftruit que dans dif­
férentes eaux on trouve différentes efpeces 
d'infedes qui méritent d'être étudiés ; voulut 
connoître celles qui fe tenoientdansl'eaud'un 
foffé, qui étoit couverte de lentilles: il en 
remplit un vafe de verre, Se n'oublia pas d'y 
mettre flotter de la lentille. Il ne fut pas 
long-temps fans appercevoir de petits corps 
d'un beau verd, dont plufieurs s'attachèrent 
contre les parois tranfparentes du vafe; ils lui 
parurent mériter fon attention ; ils étoient 
mois, Se fans changer de place ils pouvoient 
prendre fucceffivement de nouvelles formes. 
Sous celle qui étoit la mieux terminée Se la 
plus allongée, chaque petit corps reffembloit 
affés à un cylindre dont un des bouts étoit 
appliqué contre les parois du vafe, Se dont 
l'autre jettoit des efpeces de branches, ou 
plutôt des cornes, tantôt plus & tantôt moins 
longues, dont le nombre n'ctoit pas toujours 
égal ; quelquefois fept à huit fe montraient 
en m ê m e temps ; quelquefois il n'en parois-
foit que deux ou trois, Se quelquefois toutes 
étoient cachées. Ces corps de cylindriques 
pouvoient devenir coniques, Se fe changer en 
des cônes fi applatis, que de longs de cinq 
à fix lignes qu'ils avoient été, ils fe réduifo» 
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ient à l'être de moins d'une ligne: il étoit auffi 
en leur pouvoir de prendre beaucoup d'autres 
figures. Quoiqu'ils fe tinffent ordinairement 
dans une m ê m e place, M . Trembley décou­
vrit qu'ils avoient un mouvement progres-
fif,à la vérité très-lent; il s'affûra m ê m e qu'ils 
cherchoient la lumière, qu'ils quittoient le 
côté du vafe qui étoit dans l'obfeurité, pour 
fe rendre fur le côté le plus éclairé. Malgré 
leur mouvement progreffif, Se malgré leurs 
changements déforme, M . Trembley doutav 

s'il devoit les prendre pour des animaux, ou 
s'il ne devoit pas plutôt les regarder comme 
des plantes d'un genre de fenfitives, qui avo­
ient un fentiment plus exquis que ne l'ont 
celles dont les racines font fixées en terre, Se 
qui étoient capables d'exécuter des mouve­
ments qu'il n'eft pas poffible aux autres de 
faire. Ces petits corps ne reffemblent fous 
aucune de leurs formes, aux animaux qui fe 
préfentent ordinairement à nos yeux. Il a été 
heureux que M . Trembley ait fçu douter, Se 
qu'il ait cherché à fe tirer de fon incertitude. 
Il eut recours au moyen qui fembloit le plus 
propre à décider la queftion qui le tenoit en 
fufpens; il coupa en deux tranfverfalement 
quelques-uns de ces petits corps, efpérant que 
s'ilsétoient des plantes ? chaque moitié étant 
remife dans l'eau, continuerait d'y végéter, 
Se qu'il s'y referait une nouvelle partie fem-
blable à peu-près à celle dont elle avoit été 
feparée._ Il fe fit auffi dans chacune une re­
production, Se plus promptement qu'on ne 
s y feroit attendu, Les cornes manquoientà 
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l'une ; après un jour ou deux , des cornes re-
poufferent fur le bout de celle - ci, fait par la 
fèdion. L'autre partie, celle à qui les ancien­
nes cornes étoient reftées, avoit befoin que 
fon bout produit par la fection fe refaçonnât 
de manière à devenir propre à s'attacher con­
tre le verre ; il fut refaçonné en moins de 
vingt-quatre heures. Pendant que cela fepas-
foit, pendant que chaque partie croiffoit pour 
redevenir un corps complet ,Se que M . Trem­
bley continuoit journellement de couper de 
ces petits corps, il ne ceffoit pas de confi-
dérer ceux qu'il avoit laiffé entiers; tous les 
jours ils lui montraient de nouvelles manœu­
vras, c o m m e pour le forcer à reconnoître 
qu'ils étoient de vrais animaux. Mais cette 
fage défiance fans laquelle on ne fçauroit avoir 
des obfervations fûres, cette défiance qui doit 
s'augmenter à mefure que les faits fe préfen-
tent avec un plus grand air de merveilleux, 
ne permit pas d'abord à M . Trembley de 
décider fur la nature de ces petits corps d'une 
forme fi différente de celle des autres animaux 
qu'il avoit eu occafion de voir, Se dans les­
quels il trouvoit une propriété fi furprenante 
Se qu'on croyoit n'appartenir cju'aux feules 
plantes : il defira que je l'aidaffe à prononcer; 
après m'avoir fait part dans le mois de D é ­
cembre 1740, de fes obfervations, il m e fit 
parvenir par la pofte plufieurs de ces petits 
corps finguliers dans une bouteille pleine 
d'eau : je les reçus pleins de vie. Malgré ce 
qu'il m'avoit écrit du prodige qu'ils lui avo-
ient fait voir, je ne pus leur refufer une pla-



LXIV PREFACE. 
ce parmi les infedes aquatiques. L'Acadé­
mie à qui je fçavois faire plaifir en les lui 
montrant, & à qui j'en fis bien davantage en 
lui communiquant les curieufes obfervations 
de M . Trembley , les regarda auffi comme 
des animaux. D e concert avec M . Bernard 
de Juffieu qui en avoit obfervé aux environs 
de Paris, Se fait deffiner une efpece du m ê m e 
genre, mais plus grande, Se d'une autre cou­
leur, je leur impofai le nom de Pompes,par­
ce que leurs cornes nous parurent analogues 
aux bras de l'animai de mer qui eft en pof-
feffion de ce nom. M . Trembley l'adopta 
d'autant plus volontiers,que fes obfervations 
affiduës lui firent bien-tôt découvrir que ces 
petits corps ou polypes d'eau douce, étoient 
voraces, que leurs cornes étoient de vrais bras 
avec lefquels ils fçavoient attraper des infec­
tés qui fouvent n'etoient guéres plus petits 
qu'eux, Se qu'ils avaloient cependant tout en­
ta ers. 

Les premiers que je reçus, périrent chés 
m o i , peut-être parce que je ne fçus pas les 
nourrir; mais M . Trembley ne tarda pas à 
m'en procurer d'autres en état de foûtenir 
cette opération dont j'étois fi impatient de 
voir le fuccès. Il n'eft aucune expérience 
qui demande moins d'appareil ; tout fe réduit 
à couper un polypeen deux tranfverfalement, 
foit avec un canif, foit avec des cilèanx , en­
fin avec un outil tranchant quelconque, Se à 
mettre les deux parties qu'on a féparées l'u­
ne de l'autre, dans un ou deux petits vafe-s 
pleins d'eau, mais peu profonds, où on puif-

fe 
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fe les voir toutes les fois qu'on le veut. Il 
n'étoit donc pas poffible de foupçonner que 
dans une expérience fi fimple, quelque cir-
conftance eût pu faire illulion, m ê m e à un 
Obfervateur beaucoup moins éclairé Se moins 
attentif que M . Trembley. J'avoue pourtant 
que lorfoue je vis pour la première fois deux 
polypes fe former peu à-peu de celui que j'a­
vois coupé en deux, j'eus peine à en croire 
mes yeux; Se c'eft un fait que je ne m'ac­
coutume point à voir,après l'avoir vu Se re­
vu cent Se cent fois. Non feulement d'un 
polype coupé en deux ou en trois tranfver-
iiilement , on a fouvent au bout de peu de 
jours deux ou trois polypes, mais'les mor­
ceaux d'un de ces infedes coupé longitudina-
lement, deviennent de m ê m e des complets , 
Se plus vite encore : en moins de vingt-qua­
tre heures chaque moitié fe trouve en état 
d'attraper d'autres petits animaux, de les a-
valer Se de les digérer. Cette dernière façon 
de les couper,a m ê m e fait imaginer une ma­
nière aifée de faire des monltres beaucoup 
plus compofes que ceux dont la Nature nous 
adonné jufqu'ici des exemples. Selon le bout 
par lequel on commence des fedions longi­
tudinales qu'on ne pouffe pas jufqu'à l'autre 
bout, on voit dans la fuite plufieurs têtes fur 
un m ê m e corps, ou plufieurs corps apparte­
nants à une feule tête. Mais je n'ai garde 
d'entrer aduellement dans le détail de ces 
fingularités, Se d'un grand nombre d'autres 
extrêmement furprenantes que nous offrent de 
petits animaux qu'on n'avoit prefque pas ap-

per~ 
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perçus jufqu'ici; on en fera inftruit par l'hit 
toire complette de ces polypes, à laquelle M . 
Trembley metaduellement la dernière main: 
le public l'attendroit avec une extrême im­
patience, s'il fçavoit c o m m e je le fçais,com­
bien elle doit lui apprendre de faits curieux, 
Se avec quel plaifir il lira les obfervations 
fines, au moyen defquelles M . Trembley eft 
parvenu à voir tant de fingularités. 

Dès que la découverte de M . Trembley fut 
connue des Sçavants qui fe plaifent à étudier 
les infedes, ils jugèrent que les polypes ne 
dévoient pas être les feuls auxquels il eût été 
accordé de pouvoir être multipliés d'une fa­
çon fi étrange. Plus on examine les produc­
tions Se les opérations de la Nature, Se plus 
on refte convaincu qu'il ne s'y trouve rien 
d'unique. U n grand nombre d'infedes a-
quatiques furent bien-tôt expofés à périr 
cruellement fous l'inftrument dont on fe fer-
voit pour effayer de les multiplier, M . Bon­
net ne fût pas long-temps néanmoins fans dé­
couvrir une efpece de vers,longs quelquefois 
de plus de IJT à i5 lignes, mais très-déliés, 
qui fe tiennent au fond de l'eau dans la boue, 
pour la multiplication de laquelle on travail­
le utilement, lorfqu'on en met les individus 
en pièces. Après s'être affûré qu'un de ces 
vers partagé eu deux,devenoit deux vers en 
affés peu de temps, il pouffa fes expériences 
plus loin, Se elles lui apprirent que d'un m ê ­
m e ver on pouvoit en avoir quatre, huit, fi 
on le coupoit en un pareil nombre de par­
ties , que m ê m e des vingtièmes Se de plus pe­

tites 
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tites parties pouvoient devenir des vers par­
faits. Des expériences femblables réuflirent 
à M . Lyonet, fur des trentièmes, Se m ê m e 
fur des quarantièmes parties de vers d'une ef­
pece plus grande que celle dont il vient d'ê­
tre parlé: leur longueur eft d'environ trois 
pouces Se demi, Se leur groffeur eft à peu-
près celle de la chanterelle d'un violon. M . 
Lyonet s'étant fervi de ces vers pour nourrir 
des nymphes de demoifelles aquatiques dès 
1739, remarqua avec furprife que la partie 
antérieure de quelques-uns des premiers vers, 
dont le bout poffcérieur avoit été mangé ap­
paremment par les nymphes des demoifelles, 
reftoit fur le fond du bacquet fans y périr ; 
il remarqua de plus que la partie postérieure 
du corps de quelques vers entiers,étoit d'une 
couleur plus claire que celle de l'antérieure , 
ce qui lui fit foupçonner que le bout rompu 
avoit repouffé : il m'a fait l'honneur de m'é­
crira que dès-lors il en fit l'expérience, qui 
lui réuffit ; mais ce ne fut que vers la fin de 
l'hiver 1741, qu'il fe mit à la répéter , Se 
qu'il la pouffa jufqu'à faire une famille de vers, 
d'un feul ver haché en trente ou quarante 
morceaux. L e Père Mazolleni Prêtre de l'O­
ratoire, grand amateur de i'hiftoirenaturelle, 
qui demeure à R o m e , méritoit de fçavoirdes 
premiers la fingularité nouvellement décou­
verte. 11 n'eut pas été plutôt inftruit par u-
ne de mes lettres, que d'un feul infede on 
en pouvoit faire plufieurs , en divifant fon 
corps en plufieurs parties, qu'il coupa entrais 
des vers aquatiques un peu moins grands que 

les 
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les vers de terre ordinaires, mais qui d'ailleurs 
leur font femblables:il eut bien-tot le plaifir 
de voir la reproduction qui commençoit à fe 
faire dans chaque portion, Se au moyen de 
laquelle elle devoit devenir un animal com­
plet. 

Après avoir rapporté ce que des Sçavants 
auxquels on doit une pleine confiance,m'ont 
appris qu'ils avoient vu, je ne daignerais pas 
faire mention de ce que j'ai vu moi-même , 
s'il ne s'agiffoit que de prouver que la pro­
priété de devenir un animal cornpht, rende 
dana chaque portion du corps de certains ani­
m a u x , qu'un tronçon de leur corps, quelque 
part qu'il ait été pris, pouffe par fon bout 
antérieur une tête Se une partie antérieure 
coœpîette, Se qu'il pouffe par l'autre bout 
une queue, ou une partie poftérieure; mais 
on doit être curieux de fçavoir quelles font 
les efpeces, Se fur-tout quels font*les genres 
d'infeétes auxquels une fi finguliére fécondité 
a été accordée. Je l'ai trouvée à trois diffé­
rentes efpeces de polypes, Se peut-être ne 
manque-1-elle à aucune de celles d'un genre 
d'animaux 11 aifé à caraétéiïfoï par la bizar* 
rerie de fa forme. Il n'eft pas a'uffi facile de 
caradérifer (au moins pour y parvenir fau-
droit-il s'étendre plus que je ne m e fuis pro-
pofé de le faire ici) les différentes efpeces de 
vers fans jambes, dont les unes ont une for­
m e telle précifément que celle des vers de ter­
re, Se dont les autres par la figure de leur 
corps Se fur tout par leur vivacité, reffem-
blent plus de petites anguilles : parmi les u-

nes 
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les Se les autres il y en a de brunes,de rou-
^eâires , de blancheâtres , Se de différentes 
grandeurs. Mais ce qui peut encore aider à 
aire difUnguer les uns des autres les vers de 
:es différentes efpeces, c'eft qu'il y en a qui 
è tiennent au milieu de l'eau ; d'autres ram-
Dent fur le fond; d'autres relient entièrement 
:achés fous la boue, Se d'autres n'y font en-
bncés qu'en partie; ils élèvent le refte de 
eur corps au-deffus, Se lui font faire des on­
dulât; ons continuelles. J'ai fait des effais fur 
plufieurs efpeces de ces infedes,dont le fuc-
:ès m e difpofe à croire qu'on regardera à 
l'avenir c o m m e des efpeces qui ont été ex­
ceptées de la régie générale, celles de l'un 
Se de l'aune genre dont les portions en lef-
quelles leurs individus auront été divifés, ne 
feront pas, pour ainfi dire,des boutures pro­
pres à donner des animaux parfaits Se fetnbla-
bles en tout à celui dont elles ont été une 
partie , &c quelquefois affés petite. 

Il y a pourtant des genres d'iufedes, dont 
quelques efpeces feulement ont en partage la 
propif-te d'être multipliées par des fedions. 
Les efpeces de fangiùës, par exemple, les plus 
coin ues, les plus giandes Se les plus com­
munes , des efpeces de médiocre grandeur,Se 
d'aiiés petites Se plus rares,fe font mal trou­
vées de mes épreuves; quoique les portions 
en ltfquelles je les ai coupées, ayent fouvent 
vécu pendant plufieurs jours, Se quelquefois 
pendant plufieurs feimn nés, elles ont péri fans 
que ce qui leur manq oL ait p.,ru commen­
cer à fe former. Peut-être pourtant croira-

t-oa 
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t-on devoir placer dans le genre des fangfui 
des infedes d'une très-petite efpece , poi 
qui, d'être coupés en deux, trois ou quati 
parties, n'eft qu'un bien, fi c'en eft un pot 
eux de fe multiplier. Je les appelle des San% 
fuës-Iimaces ipaxcç qu'elles ont quelque chol 
d'une très-petite limace; jamais elles ne s'a 
longent autant que les fangfuës, Se elles mai 
chent en gliffant. Entre les figures fous le: 
quelles elles fe montrentfucceffivement,ell( 
en prennent volontiers une qu'on ne voit ja 
mais aux autres fangfuës ; leurs deux bou 
font alors coupés quarrément, Se leurs côté 
font auffi en ligne droite : au milieu du bot 
antérieur paraît quelquefois une pointe trian 
gulaire Se charnue , Se de chaque côté foi 
auffi en devant une pointe charnue. 

Dans le genre des infedes qui doivent 1 
n o m de Mille-pieds au grand nombre de jam 
bes dont ils font pourvus, Se malgré lequt 
ils ne font qae ramper, dans ce genre d'io 
fectes, dis-je, il y en a d'aquatiques auffi dé 
liés quJun fil, Se qui n'ont guéres que fept, 
huit lignes de longueur. E n devant de la tê 
te, ils portent une efpece de trompe ou d 
dard charnu auffi long que le quartouletier 
du corps, qu'on ne trouve pas aux mille-pied 
des autres efpeces. Ils tiennent cette parti 
qui eft très - organifée , dans une agitatioi 
continuelle, Se s'en fervent pour fe faifir d" 
très-petits infedes dont ils fe nourriffent. J'a 
coupé plufieurs fois de ces mille-pieds en deuî 
parties, Se j'ai fuivi avec plaifir le progrès d< 
l'accroiffement qui s'eft fait en chaque moitié 

fou 



PREFACE. L X X I 

fouvent en moins de dix à douze jours elle 
eft devenue un infede complet, malgré le 
grand nombre de parties extérieures, Se mal­
gré la quantité de jambes qui dévoient y 
pouffer , malgré ce dard fingulier eu cette 
trompe qui devoit fe former au bout qui de-
venoit la tête, Se qui avoit été auparavant au 
milieu du corps. Les expériences que j'ai fait 
faire fur des mille-pieds de mer, d'une tou­
te autre longueur, fur de ces mille-pieds longs 
de fept à huit pouces, n'ont pas eu le m ê m e 
fuccès; mais les effais n'ont peut-être pas été 
encore affés répétés ni affés fuivis. 

J'ai pourtant penfé qu'il y avoit des efpe­
ces d'animaux de mer, beaucoup plus gran­
des que toutes celles d'eau douce fur lefquel-
les on a fait des épreuves, qui pouvoient être 
multipliées par des feétions. Dans le volume 
des Mémoires de l'Académie de 1710 a, j'ai 
parlé de quelques efpeces d'animaux de mer 
qui ont été nommés des orties, dont j'ai m ê m e 
fait graver des figures b ; quand ces orties 
s'ouvrent Se qu'elles épanouiffent, pour ainfi 
dire, leurs cornes, elles imitent une fleur. Il y 
en a de plus groffes que des oranges d'une grof-
eur médiocre. Je crus pouvoir prédire à l'Aca­
démie , que ces orties fe trouveraient dans la 
claffe des infedes qui ont un fi grand fond de 
reprodudion. Ce qui m e difpofoit à le croire, 
c'eft que fj on fait attention à ce qui les caradé-
rife, elles appartiennent au genre des polypes 5 
elles font des polypes qui ont des bras courts, 

mais 
a Pag. 573. & fuiv. b PU 10. (ht même volume. 
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mais qui en ont un très-grand nombre; ou fi 
l'on veut, on peut réciproquement regarder 
les polypes c o m m e appartenants au genre des 
orties,Se alors ils font des orties qui ont peu 
de cornes, mais qui les ont longues. Je me 
crus encore fondé à prédire que cette fource 
de reprodudion devoit fe trouver dans un 
autre genre d'infedes de mer d'une forme 
très différente de celle des orties, mais auffi 
finguliére, dans celui des étoiles de mer. El­
les font plattes Se compoiées pour la plupart 
de cinq rayons égaux ; le diamètre de quel­
ques unes eft de plus de 7 à 8 pouces. Je 
m e rappellai que j'avois vu des étoiles à qui 
il ne reftoit que deux ou trois rayons, Se qui 
fembloient fe porter bien;que j'avois vu une 
étoile qui n'étoit qu'un feul rayon. Les coups 
de mer , Se peut-être des animaux voraces 
mettent des étoiles dans l'état où les mettrait 
un Obfervateur qui voudrait s'affûrer qu'une 
manière de les multiplier, eft de les déchi­
rer en cinq pièces. M o n projet avoit été de 
leur faire de ces fortes de traitements pendant 
les. vacances de 174/, Se de ne pus éparg­
ner davantage les orties de mer ; mais des 
affaires qui m e retinrent chés moi, à Reau-
mur, ne m e permirent pas de l'exécuter. Je 
m'en confolai fur ce que je counoiffois le 
defir qu'avoir M . Guettard d'être chargé de 
faire les expériences que j'avois projettées: 
il me quitta donc volontiers pjur aller cou­
per Se recouper à douze lkuës d'où j'étois, 
les étoiles, les orties Se les amres infedes 
que la mer laiUerait à découvert en fe re­tirant, 
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tirant. Pendant ces vacances de 1741, ces 
efpeces d'animaux furent menacées de dan­
gers auxquels elles n'avoient pas été appa­
remment expofées depuis qu'elles exiftent. 
Monfieur Bernard de Juffieu fe rendit fur 
les côtes de Normandie , Se les parcourut 
avec des intentions femblables à celles qui. 
conduifirent M . Guettard fur les côtes de 
Poitou. Les obfervations qu'ils firent fur les 
étoiles de mer qui fe préfenterent à leurs 
yeux , n'euffent-elles pas été foûtenuës par 
des expériences , euffent fuffi pour juftirier 
m a prédidion, pour prouver que la faculté 
de fe reproduire, de devenir une étoile com-
plette , avoit été accordée à chacune de leurs 
parties. Ils virent des étoiles, Se m'en ap­
portèrent qui n'avoient que quatre grands ra­
yons égaux, Se un cinquième encore naiffant: 
ils en trouvèrent d'autres à qui il n'étoitrefté 
que trois grands rayons, Se qui en avoient 
deux extrêmement petits ; d'autres qui n'a­
voient que deux grands Se anciens rayons ac­
compagnés de trois très-petits, Se probable­
ment très-jeunes. Enfin ils virent plus d'une 
fois un grand Se feul rayon , duquel quatre 
petits commençoient à for tir; La pitié ne 
ïèmbloit donc pas exiger qu'on fe fift quel­
que peine de mettre des étoiles en pièces , 
auffi ne furent-elles pas épargnées, ues pê -
cheurs qui remarquèrent que M . de Juffieu les 
coupoit Se les déchirait, lui dirent qu'il au­
rait beau faire , qu'il ne parviendrait pas à 
leur ôter la vie : ils étoient accoutumés à voir 
unereprodudion dont les Phyficiens n'avoient 

Tomt VI. Part. I. * * * * pas 
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pas même foupçonné la poffibilité. Les par­
ties en lefquelles M r s. de Juffieu Se Guettard 
avoient divifé chaque étoile,leur parurent fe 
porter bien, ils virent leurs playes fe cica-
trifer ôcfe confolider ; mais il ne leur fut per­
mis de relier fur la côte qu'environ une quin­
zaine de jours,temps trop court pour fuivre 
le progrès d'une reproduction qui, félon les 
apparences, n'eft complette qu'après plufieurs 
mois, ou peut-être après plus d'une année : 
elle fe fait moins lentement dans les parties 
des orties ; quoique quinze jours ou trois fe-
maines nefuffifent pas cependant pour la ren­
dre complette. Ces derniers infedes varient 
leur figure à leur gré, de cent façons diffé­
rentes ; mais leur forme tient ordinairement 
de celle d'un cône tronqué qui dans quel­
ques- uns a à fa bafe plus de quatre pouces de 
diamètre, Se guéres moins de hauteur. Plu­
fieurs de ces animaux coniques ont été divi-
fés en deux par une fedion faite félon l'axe ; 
les deux moitiés après avoir été féparées l'une 
de l'autre, ont paru fe bien porter. Il y en 
a eu qui ayant été tirées de la mer quinze 
jours après qu'elles avoient été coupées, Se 
voiturées chés moi à plus de douze grandes 
lieues, y ont encore vécu dix à onze jours ; 
uoique la nouvelle eau de mer que je leur 
onnois chaque jour fût affés vieille, qu'elle 

fût arrivée chés moi avec ces portions d'or­
ties, des demi-cones étoient déjà prefque de­
venus des cônes complets. 

Mais j'ai eu une excellente reffource pour 
m'affûrer que les reprodudions que j'avois vu 

fort 
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fort avancées dans différentes efpeces d'ani­
maux de ce dernier genre,feraient devenues 
complettes avec le temps. M . Gérard de Vil-
lars Doéteur en Médecine ,que la reconnoif-
fance m'a déjà engagé à citer dès le premier 
volume de ces Mémoires , ayant quitté le 
Poitou, Se repris la Rochelle pour le lieu de 
fa réfidence, j'ai pu fûrement m e promettre 
que fon amour pour l'hiftoire naturelle, joint 
aux difpofitions quejeluifçaisàme faire plai­
fir, l'engagerait à tenter des expériences qui 
ne pouvoient être bien fuivies que par ceux 
qui habitent pendant toute l'année les bords 
de la mer. Il s'eft prêté avec autant de zé­
lé que d'intelligence,à faire toutes celles que 
je fouhaitois. C e n'eft pas ici le lieu de dé­
tailler les précautions qu'il a prifes pour 
retrouver les animaux qu'il avoit coupés pen­
dant que la mer s'étoit retirée, Se qu'elle 
venoit recouvrir enfuite : je ne rapporterai 
pas m ê m e quelques expériences extrêmement 
finguliéres que je lui avois indiquées,dont le 
fuccès a été dû à fon attention Se à fon adref-
fe ; je m e contenterai pour le préfent de dire 
qu'il m'a écrit qu'il étoit parvenu à avoir des 
moitiés d'orties dont les cicatrices s'étoient 
parfaitement rebouchées, Se étoient devenues 
des orties parfaites, Se qu'il en gardoit plu­
fieurs pour m e les faire voir pendant les va­
cances de 1742. Il a vu auffi à des étoiles 
des rayons naiffants en la place de ceux qu'il 
avoit emportés. 
L'eau qui humede continuellement les pla-

yes des portions de l'infecte qui a été coupé 
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en deux,en trois,ou en un plus grand nom­
bre de parties, conferve ces playes dans un 
état favorable à la formation de la cicatrice, 
Seàl'efpece de végétation qui s'y doit faire; 
mais faute de cette circonftance favorable aux 
reprodudions des parties des animaux dont 
l'eau , foit douce, foit falée, eft l'élément , 
la propriété qui a été accordée à plufieurs 
efpeces de ceux-ci, n'aurait-elle pu l'être à 
des efpeces d'infedes terreftres, Se leur au­
rait-elle été refufée à toutes ? Il y a des 
efpeces de ces derniers qui vivent dans des 
lieux où leurs playes peuvent être tenues con­
tinuellement humides, telles font les diffé­
rentes efpeces de vers de terre. Il étoit donc 
naturel de foupçonner que ces vers pour­
raient être de ceux qu'on multiplie en les 
coupant; Se on étoit d'autant plus invité à 
faire fur eux des effais, qu'ils reffemblent be­
aucoup à des vers aquatiques de plufieurs 
efpeces différentes, dont les tronçons ont le 
plus de facilité à redevenir des infedes par­
faits. M . Bonnet Se moi avons mis chacun 
de notre côté des vers de terre à l'épreuve 
que foûtiennent fi bien les vers aquatiques 
qui leur reffemblent : j'ai commencé par en 
couper en deux ; la partie antérieure, quoi­
que je ne lui eulfe pas laiffé la moitié de la 
longueur de la partie poltérieure, a paru avoir 
peu fouffert d'avoir été féparée de celle-ci ; 
fou vent en moins de deux jours elle a été un 
nouvel animal, beaucoup plus court à la vé­
rité que celui dont elle avoit fait partie ,mais 
en état de remplir toutes fes fonctions. L'a­

nus 
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nus s'étoit bien formé au bout produit par la 
fedion, Se étoit rebordé c o m m e il l'eft dans 
l'état ordinaire. Il ne manquoit plus à ce 
nouveau ver que de croître en longueur, d'ac­
quérir celle qu'avoit eue l'ancien, c'eft ce 
qui s'eft fait peu à peu, Se qui a demandé 
plufieurs mois. Mais la reprodudion qui fe 
doit faire dans laplaye de la partie poltérieu­
re d'un pareil ver,eft bien un autre ouvrage 
que celle d'un anus, Se que celle d'une fuite 
d'anneaux affés uniformes: une tête s'y doit 
former, ou développer; à peu de dit tance de 
cette tête doivent fe reproduire , tant dans 
l'intérieur qu'à l'extérieur ,les parties propres 
au fexe du mâle, Se d'autres propres à celui 
de la femelle; les unes Se les autres doivent 
non feulement fe trouver dans le m ê m e ver, 
elles doivent y être doubles; auffi'n'eft-ce 
qu'au bout de trois à quatre mois ou environ 
que la partie poltérieure des vers de terre les 
plus c o m m u n s , devient un ver parfait. Plu­
fieurs de ces parties poftérieures périffent a-
vant que d'y parvenir,fur-tout fi on ne fçait 
pas les mettre à l'abri des dangers dont nous 
parlerons ailleurs, Se fi on n'a pas le foin de 
les tenir dans une terre humide à un point 
convenable; elles périffent dans la terre trop 
imbibée d'eau, comme dans celle qui n'eft pas 
fuffifamment humedée. Mais le temps que 
demande cette reprodudion ,Se les attentions 
néceffaires pour la faire réuffir, ne diminuent 
en rien le fond de la merveille, il eft d'ail­
leurs heureux que les vers de terre nous la 
puiffent faire voir , étant de très-longs St 

* * * # -y d'ailés 
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d'affés gros infedes, dont on peut avoir des 
milliers en toute faifon; ils offrent des facili­
tés pour fuivre le progrès d'un développe­
ment fi digne d'être étudie, que ne donne­
raient pas des infedes plus petits, Se dont il 
eft plus difficile d'avoir une quantité quifuf-
fife à deseffais affés multiplies. La diffedion 
qui peut nous faire voir combien la portion 
antérieure du corps de ces vers renferme de 
parties qui ne fe trouvent pas dans la portion 
poltérieure, combien celles qui font conte­
nues dans l'une, différent de celles qui font 
logées dans l'autre; la diffedion,dis-je,aide 
à nous faire concevoir une plus grande & plus 
iuite idée des prodiges qui arrivent lorfqu u-
ne portion du corps redevient un corps en­
tier, lorfqu'elle acquiert toutes les partiesqm 
étoient reliées aux portions dont elle a ete 
féparée. Parmi les vers de terre il y en a 
plufieurs efpeces différentes de celle qui fe 
préfente le plus fouventànos yeux;j'en con-
nois deux dans lefquelles les reproductions 
fe font plus vite que dans Pefpece la plus 
commune. 

Les vers de terre ne font pas apparemment 
les fouis infedes terreltres qui puiffent être 
multipliés par une voye qu'on ne devoit pas 
foupçonner propre à être employée pour cet­
te fin; mais les efpeces que nous avons indi­
quées, tant d'infeétes d'eau douce , que de 
ceux de mer, fuffiroient pour nous prouver 
qu'une propriété fi inconcevable a été accor­
dée à bien des efpeces d'animaux ; peut-être 
s'étonnera-t-on par la fuite, du moins ne 

fçauroit-
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fçauroit-on s'empêcher de regretter qu'elle 
n'ait pas été accordée généralement aux ani­
maux de toutes les efpeces. Mais il femble 
qu'elle étoit dûë par préférence à ceux dont 
le corps fragile eft fouvent en rifque de fe 
Caffer , quelques-uns auffi des vers d'eau 
douce qui l'ont , fe caffent aifément en 
deux. Apparemment qu'elle aura été ac­
cordée encore aux infedes à qui il arrive fou-
vent de n'être mangés qu'en partie par d'au­
tres infedes, ou par de plus grands animaux , 
pour la pâture defqueis ils font défîmes. Les 
vers de terre, par exemple,font fouvent ex-
pofésàavoir l'un ou l'autre bout de leur corps 
mangé par les taupes. 

Nous ne nous fommes nullement propofés 
de difcuter ici à fond tout ce qui tient à une 
matière fi curieufe Se fi nouvelle; on la trai­
tera avec plus d'étendue Sedefolidité, quand 
on aura eu le temps de multiplier les obfer­
vations, quand on pourra combiner les faits 
vus par différents Obfervateurs,Se quand en­
fin nous ferons un peu revenus de l'étonne-
ment dans lequel nous ont jettes des faits aux­
quels nous aurions dû fi peu nous attendre. 
Tout ce qui fe paffe pendant le progrès de 
chaque reprodudion, ou au moins ce qui en 
peut être vu , méritera d'être rapporté au 
long. Ces nouvelles produdions ferviront 
peut-être à nous donner des éclairciffements 
fur ce myitère de la Nature, fi caché Se fi 
intéreffant pour nous.; fur la génération^ des 
animaux. Dans les bouts de ces portions d'ani­
maux , qui deviennent peu à peu des animaux 

# * # * ^ coin-
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complets, une forte de génération fe fait 11 
découvert, là des développements de germes 
fe paffent fous nos yeux; enfin, nous pou­
vons y fuivre le progrès de l'accroiffement 
d'un animal prefqu'entier depuis le moment 
où il n'étoit qu'un embrion qui a commencé 
à fe montrer, c o m m e il nous eft permis de 
fuivre dans tous fes états , une branche d'ar­
bre qui doit fon origine à un bouton que nous 
avons vu s'épanouir. Mais nous n'avons pas 
autant d'éclaircilfements à efpérer par rap­
port à des queftions métaphyliques auxquel­
les la nouvelle découverte donne lieu. U n 
fentiment intérieur, Se m ê m e une efpece d'ef-
prit de juftice, font que le commun des hom­
mes ne fçauroit fe réloudre à refufer uneame 
aux animaux: peu de Phiiofophes fe croyent 
fondés à les traiter de pures machines; mais 
y a-t-il des âmes fécables ? Quelles fortes d'a-
mes feroient-ce que celles qui, comme les 
corps, fe laifferoient couper par morceaux Se 
fe reproduiraient de m ê m e ? Si Pâme dans les 
bétes a un lieu affedé, où elle fe tient à la 
manière des âmes, fi ce lieu eft dans la tète, 
imaginerons-nous que chaque tronçon du 
corps eft non feulement pourvu à fon bout 
antérieur d'un germe de tête, mais que de 
plis ce germe de tête en contient un d'ame; 
c'eft-à-dire qu'au germe propre à devenir une 
tête, eft attachée une aine qui ne fera en état 
d'exercer fes fonctions, que quand le germe 
de tête fe fera développé, qu'il aura acquis 
la puiffance de faire les fondions de tête, Se 
qu'il fera devenu celle d'un animal? A quel­

que 
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que point que nos découvertes fe multi­
plient en phyfique, nous ne devons pas nous 
promettre d'en devenir plus éclairés par rap­
port à des vérités d'un autre ordre, par rap­
port à celles qui ont pour objet des êtres qui 
ne font ni corps ni matière. 

Nous avons cru ne devoir entrer ici dans 
aucun détail de l'hiftoire des premiers infec­
tes auxquels on a découvert la propriété de 
pouvoir être multipliés c o m m e les plantes, 
par boutures. Nous nous fommes m ê m e ab-
ftenus d'indiquer beaucoup de faits finguliers 
que les polypes peuvent nous apprendre : nous 
ne fçaurions pourtant nous réfoudre à mettre 
fin à cette très-longue Préface, fans revenir 
encore à eux. Nous ne devons pas laiffer igno­
rer qu'il y en a qui fe font des habitations vé­
ritablement dignes d'être connues , très-ag­
réables à voir , Se que les Sçavants voyent 
depuis long-temps avec plaifir, fans les con­
noître pour ce qu'elles font; que celles des 
polypes de différentes efpeces font conftruites 
fur des modèles très - différents. Il importe 
que les Obfervateurs, Se ceux furtout dont 
les recherches ont les plantes pour objet, 
foient avertis que s'ils ne font pas affés in-
ftruits des variétés que les logements des po­
lypes peuvent offrir, ils fe trouveront expo-
fés à de grandes Se finguliéres méprifes. 

Les travaux de plufieurs Naturaliftes, & 
ceux entr'autres de plufieurs habiles Botanis­
tes, nous ont valu un grand nombre d'ouvra­
ges ornés de planches gravées, par lefquel-
les ces Sçavants ont prétendu mettre fous nos 

* * * # ^ veux 
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yeux les figures de diverfes plantes marines, 
qui le difputent aux plantes terreftres par le 
nombre de leurs branches & de leurs ra­
mifications, par la grâce (s'il eft permis de 
parler ainfi) de leur port, par l'élégance avec 
laquelle font découpées Se articulées les diffé­
rentes Se petites portions qui font difpofées 
à la file les unes des autres pour compofer un 
rameau; par la nature de leur fubftance qui 
dans les unes femble tenir plus ou moins de 
la corne, Se dans les autres plus ou moins de 
la pierre , Se qui leur donne l'avantage de 
pouvoir être confervées hors de l'eau, telles 
qu'elles étoient lorfqu'on les a tirées de celle 
de la mer. Auroit-on pu prévoir qu'il fal-
loit étudier les polypes pour apprendre que 
ces produdions qu'on avoit prifes pour de 
belles plantes, Se qu'on n'avoit pu foupçon-
ner être autre chofe, n'en étoient pas cepen­
dant; qu'elles n'étoient que des affemblages 
de cellules de ces petits animaux, Se de cel­
lules bâties par eux ; que ces corps qui feir> 
bîoient avoir végété dans la mer, étoient pour 
les polypes ce que les guêpiers font pour 
les guêpes ; qu'on ne devoit plus leur lais-
fer le n o m de plantes, Se que pour leur en 
impofer un qui exprimât exadement ce, 
qu'ils font, on devoit les appelier des poly­
piers"? 

Je ne m e lafferai point de faire remarquer 
combien de nouvelles connoiffances nous a 
y du l'attention que M . Trembley a donnée 
à quelques infedes très-petits ; c'eft encore 
celle qu'il a donnée aux polypes, qui nous a 

mis 
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mis fur la voye de découvrir que les cellules 
de ceux de diverfes efpeces, étoient arran­
gées les unes au bout des autres, Se les unes 
fur les autres, avec tant d'art Se de régula­
rité, qu'elles formoient des touts qui avoient 
trompé les yeux les plus connoiffeurs en plan­
tes. M . Trembley m'excita à obferver ceux 
d'une efpece,qui, par un joli pennache qu'ils 
montrent affés ordinairement, Se par les jeux 
u'ils lui font faire pour s'en fervir c o m m e 
'un filet avec lequel ils attrappent de très-

petits infedes aquatiques, ne fçaur oient man­
quer de plaire a tous ceux qui les confidére-
rontJ II m'offrit de m'en envoyer; mais M . 
Bernard de Juffieu, à qui les plus petits ani­
maux font auffi connus que les plus petites 
plantes, qui fçait où fe nichent ceux de cha­
que efpece, m e procura de ceux pour qui m a 
curiofité avoit été excitée, prefqu' auffi-tôt 
que je lui eus parlé du defir que j'avois de les 
voir. Il fut lui-même déterminé à les mieux 
examiner qu'il n'avoit fait jufqu'alors. M , 
Guettard ne tarda pas auffi à trouver aux en­
virons de Paris,des eaux qui fourniffoientde 
ces infedes en très-grande abondance. 

C e que ces polypes offrent de plus agréable 
aux yeux, n'étoit pas cependant ce qui mé-
ritoit le plus d'être obfervé, Se ce qui devoit 
nous donner plus de connoiflances d'un nou­
veau genre. Chaque polype à pennache eft 
logé en partie, Se fouvent fe retire tout entier 
dans une efpece de cellule ou tuyau de quel­
ques lignes de longueur, tantôt brun,tantôt 
d'une couleur prefque blancheâtre, Se qui a 

* * * # $ de 
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de la tranfparence au moins vers fon ouver­
ture, ou à fa partie antérieure, Se qui quel­
quefois eft tranfparent par-tout; il eft fait 
d'une matière flexible, qui par fa confiftan-
ce, Se fouvent par fa couleur,peut être com­
parée à une forte de parchemin. Ces tuyaux 
fe trouvent en certa ns endroits entaffés les 
uns fur les autres, d'une façon qui ne préfen­
te aucune figure diftinde; mais dans les en­
droits moins peuplés de polypes,leurs tuyaux 
font arrangés avec plus d'ordre, ou avec un 
oidre plus aifé à reconnoître. Le premier au 
moins eft collé contre quelque appui fixe, 
contre un morceau de bois, contre une feuil­
le, contre une pierre: ce premier fort d'ap­
pui au fécond ; celui-ci part d'affés près de 
l'autre : le troifiéme eft pofé d'une manière 
femblable fur le fécond ; il en eft de m ê m e 
des fuivants. U n e file de courts tuyaux dif-
pofés de la forte , paroît une tige qui à l'ori­
gine de chaque nouveau tuyau femble avoir 
un nœud, où une articulation: de cette tige ? 
partent fouvent de deux côtés oppofés d'au­
tres ries de tuyaux qui fout comme autant de 
branches. L'efpece de tige ainfi garnie de 
fes branches, qui eft ce que nous nommons 
un polypier, reffemble très-bien à une plante 
dépouillée de fes feuilles. Qaand un de ces 
polypiers eft appliqué fur une grande feuil­
le , comme j'en ai vu fur celles du potamo-
géton, ou qu'il rampe fur quelque morceau 
de bois, il fera toujours pris pour une plante 
parafite par quelqu'un qui ne l'aura vu 
qu'hors de l'eau, c'eft - à - dire, que dans un 

temps 
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temps où chaque polype eft rentré dans fa cellule. 

La quantité des différentes efpeces d'ani­
maux, qui font couvertes par les eaux de la 
mer, eft bien autrement grande que celle des 
efpeces qui fe tiennent dans les eaux douces : 
il étoit donc à préfumer que non feulement on 
devoit trouver des polypes dans la mer, mais 
qu'on y en devoit trouver beaucoup plus d'ef-
peces qu'on n'en avoit vu dans les eaux qui 
croupiffent, Se dans celles des rivières Se des 
ruiffeaux. Les orties Se les étoiles de mer ne 
furent pas le feul objet du voyage que fit M . 
Bernard de Juffieu fur les côtes de Normandie 
pendant les vacances de 1741, il s'étoit fur-
tout propofé de chercher à découvrir des ef­
peces de polypes. La recherche des polypes 
étoit auffi entrée pour beaucoup dans la mil­
lion de M . Guettard fur les côtes de Poitou. 
M.deFontenelle^nous a dit de M . de Tour-
nefort, il femhle qu autant qu'il le pouvait , il 
transformoit tout en ce quil aimoit le mieux ; 
des pierres m ê m e les plus communes, il en vou-
loit faire des plantes. L'amour que M . Ber­
nard de Juffieu a pour les plantes, n'eft pas 
moins vif que celui que M . de Tournefort 
avoit pour elles; mais c'eft un amour plus équi­
table : il ne lui permit pas de balancer à faire 
une grande reftitution au genre animal, quoi­
qu'elle dût lui être faite aux dépens du genre 
végétal. Après avoir obfervé dans l'eau m ê m e 
de la mer , plufieurs efpeces de ces produdions 
fi bien formées à la manière des plantes, il vit 
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fortir des bouts de toutes leurs branches & de 
tous leurs nœuds, ou de toutes leurs articula­
tions, de petits animaux qui, c o m m e les po­
lypes à pennache d'eau douce, fe donnoient 
tantôt plus, tantôt moins de mouvement, qui 
c o m m e ceux-ci s'épanouiffoient en certains 
temps, Se qui dans d'autres rentraient en en­
tier dans leur petite cellule, hors de laquelle 
leur partie poltérieure ne fe trouvoit jamais. 
Enfin, il reconnut que plufieurs efpeces de ces 
corps, dont chacun avoit l'extérieur d'une très-
belle plante, n'étoient que des affemblages d'un 
nombre prodigieux de cellules de polypes, en 
un mot, que plufieurs de ces productions de 
la mer, que tous les Botaniftes qui les ont dé­
crites , ont prifes pour des plantes, Se ont fait 
reprefenter comme telles avec complaifance, 
n'étoient que des polypiers. Les obfervations 
de M . Guettard lui tirent voir auffi furies cô­
tes de Poitou, Se il m'en apporta, toutes les 
efpeces de polypiers, avec les petits habitants 
dont ils fourmillent, que M . de Juffieu avoit 
vues fur celles de Normandie, Se m ê m e quel­
ques-unes de plus; mais M . de Juffieu étant 
retourné cette année au printemps fur ces der­
nières côtes, y a découvert de nouvelles efpe­
ces de polypiers, Se il y en refte apparemment 
encore beaucoup d'autres à découvrir. 

Cette idée fiuguliére jufqu'à paraître trop bi­
zarre, que des produdions fi parfaitement fem-
blables aux plantes les plus régulièrement ou­
vragées, n'étoient point des plantes, qu'elles 
n'étoient que des affemblages de nids d'infec­
tes, a déjà été propofée il v a feize oudix-fept 
ans; elle fut alors mal reçue, Se il n'eu a pas 
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été queftion depuis. Ce n'eft pas allés d'an­
noncer des vérités, fur-tout lorfqu'elles font 
peu vraifemblables, il faut être en état de les 
faire reconnoître pour ce qu'elles font. Depuis 
que les Phyficiens s'étoient convaincus que 
malgré ce que Pline Se plufieurs Anciens en 
avoient écrit, le corail n'étoit pas plus mol dans 
la mer que les pierres ne le font dans leurs car­
rières, que fon écorce feule étoit molle alors, 
& que de m ê m e les madrépores, les rétépores, 
& c . avoient dans la mer la dureté des pierres ; 
depuis, dis-je, que les Phyficiens s'étoient con­
vaincus de la réalité de ces faits, il leur avoit 
femble bien difficile défaire végéter les coraux 
& toutes les produdions appellées plantes pier-
reufes. Mais des obfervations que fit M . le 
Comte de Marfigli, pendant fon féjour aux en­
virons de Marfeille , parurent avoir conftaté 
l'état du corail, Se lui avoir affûfé pour tou­
jours, Se aux produdions analogues, un rang 
parmi les végétaux. Elles le conduifirent à 
voir fur le corail de petits corps organifés Se dé­
coupés en plufieurs parties, auxquels il crut trou­
ver tous les caradéres des fleurs. C e fut une dé­
couverte qui fit grand bruit dans le monde na-
turalifte, que celle des fleurs du corail. M . de 
Marfigli pouffant plus loin fes recherches, trou­
va de pareilles fleurs à beaucoup de ces produc­
tions appellées plantes pierreufes, Se à beaucoup 
d'autres produdions marines plus fouples, dont 
quelques-unes m ê m e font molles, Se qui toutes 
ont auffi été placées parmi les plantes. 

La difficulté de faire végéter des corps pier­
reux, ne laifîâpas de fubfifter. Mais comment 
ôter de la clafie des végétaux des corps qui fe 

char-
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chargeoient de fleurs} J'ai cru donner un 
dénouement par rapport à leur végétation, 
dans un Mémoire imprimé parmi ceux de 
l'Académie de 1727 , en la réduifant à celle 
de la feule écorce, en regardant l'écorce feule 
c o m m e une plante, mais qui fe bâtiffoit une tige 
en dépofant des grains rouges Se fablonneux 
dont je Pavois trouvé remplie. Quelque temps 
avant quejepubliaffe ce Mémoire, on en com­
muniqua un autre à l'Académie, où l'on don-
noit une idée fort différente de la formation du 
corail, Se en général des corps pierreux que M . 
le Comte de Marfigli avoit cru voir en fleur. 
O n affûroit avoir reconnu par des obfervations 
réitérées,que toutes ces prétendues fleurs étoient 
de très-petits, mais de véritables animaux fem-
blables à des orties de mer ; Se on prétendoit que 
les coraux, les madrépores, les rétépores, les 
corallines, les lithophytons, Sec. n'étoient que 
des affemblages de coquilles de ces infedes. 

Les nouvelles obfervations fur lefquelles on 
fondoit ce fentiment, ont été rapportées dans 
mon Mémoire de 1727 , avec les éloges jufte-
ment dûs à celui qui les avoit faites; mais je 
ne crus pas alors devoir adopter les conféquen-
ces qui en avoient été tirées, Se j'y oppofai 
des difficultés. L'eftime que j'ai pour M.Peyf-
fonel a m e fit m ê m e éviter de le nommer pour 
l'auteur d'un fentiment qui ne pouvoit man­
quer de paraître trop hazardé. Quelque dif-
pofé que je fois aujourd'hui à regarder ce m ê ­
m e fentiment comme vrai, quoique l'exadi-
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tude Se le prix des obfervations fur lefquelles 
M . Peyffonel avoit voulu l'établir, m e foient 
mieux connus, il m e paraît cependant encore 
qu'elles étoient infuffifantes pour prouver que 
les coraux Se les produdions analogues étoient 
les ouvrages de petits infedes de différentes 
efpeces. J'ai montré des doutes dans m o n M é ­
moire, que je n'aurais peut-être pas dû avoir, 
ou au moins que je n'ai pas aujourd'hui, fur la 
transformation faite par M . Peyffonel, des fleurs 
du corail en petits animaux ; mais après avoir 
accordé que ces prétendues fleurs n'étoient réel­
lement que de petits animaux, qu'en pouvoit-
il réfulterMl femble que la feule couféquence 
qu'on étoit en droit d'en tirer, eft que com­
m e les tiges de différemes plantes terreftres 
font couvertes, les unes de pucerons, les autres 
de gallinfedes, les autres de galles, de m ê m e 
l'écorce des plantes marines étoit remplie d'in-
fedes qui aimoient à s'y loger; qu'on ne devoit 
pas plus regarder ces derniers c o m m e les ou­
vriers des corps fur lefquels ils fe trouvoient 
en fi grand nombre, qu'on regarde les autres 
c o m m e ceux des plantes auxquelles nous les 
voyons attachés. La grande difficulté, celle 
fur laquelle j'ai le plus infifté, Se c i m e pa-
roiffoit iuibluble, c'étoit d'expliquer comment 
des infectes pouvoient conitruire les coipsp-er-
reux fur lefquels on les trouvait; comment de 
pareils corps pouvoient réfulter de plufieurs de 
leurs cellules ou coquilles réunies ; Se c'elt une 
difficulté que M . Peyffonel a laiiîée dans tout 
fon entier, Se par rapport à laquelle il étoit 
impoffible alors d'entrevoir aucun dénoue­
ment, 
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Il eft néanmoins très-certain à préfent que 

des productions qui femblent bien plus orga-
nifées à la manière des plantes, que ne le pa­
roiffent les coraux, qui ont tout autrement l'air 
de plantes, fout véritablement l'ouvrage des 
polypes, qu'elles font de purs polypiers. Mais 
on n'aurait été nullement fondé à le conclur-
re, ni m ê m e à l'imaginer, fi on eût feulement 
vu que ces productions étoient très-peuplées 
de polypes: ils pou raient s'y être établis, s'y 
être pratiqués des logements analogues aux 
galles des plantes Se. ies arbres, fans avoir con­
firait la totalité d'un édifice qui paraît telle­
ment au-deffus des forces Se de l'adreffe des 
infedes, qu'on ne fçauroit concevoir que des 
milliers réunis enfemble ayent pu concourir à 
le former. Auffi ni l'adreffe, ni la force de 
ces infedes, ni leur efprit de fociété, n'ont 
aucune part à la production d'ouvrages fi fin-
guliers: pour voir d'où elle dépend, il a fallu 
être parvenu à découvrir que la Nature a vou­
lu que les polypes puffent fe multiplier dérou­
tes les façons dont ies plantes fe multiplient. 
Les œufs des animaux font analogues aux graines 
des plantes ; Se il n'y a rien de fingulier en ce 
qu'au moins des polypes de quelques efpeces 
font des œufs ; mais on n'a pas oublié la fur-
prenante propriété dont il a été tant parlé ci-
deflùs,qu'ils ont de pouvoir,comme les plan­
tes, être multipliés par boutures. Il leur a en­
core été accordé de fe multiplier d'une au­
tre façon qui n'eft guéres moins étrange, Se 
qui auffi leur eft commune avec les plantes, qui 
m ê m e fe trouve chés eux dans un plus grand 
degré de pèrfedion. U n polype pouffe hors de 

fon 
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fon corps un jeune polype, c o m m e une tige d'ar­
bre pouffe une branche, c o m m e une branche 
pouffe un rameau. Il a fallu découvrir que des 
animaux avoient une façon de fe multiplier 
qu'il n'étoit pas permis de leur foupçonner , 
pour parvenir à reconnoître que les polypiers 
ne font nullement des plantes, Se qu'ils font 
véritablement l'ouvrage des infedes par qui ils 
font habités, Se fur-tout pour comprendre com­
ment ces petits animaux peuvent difpoferavec 
régularité la fuite des cellules dont leurs poly­
piers font compofes_, comment ils font faits 
par ces petits animaux. 

Entre les polypes il y en a qui marchent ,Se 
il y en a d'autres dont la vie eft auffi fédentai-
re que celle des huitres ; chacun de ceux-ci eft 
logé dans' une efpece de cellule ou de tuyau 
membraneux. Les petits qui pouffent fur le 
corps des polypes qui changent de place, vé­
gètent, pour ainfi dire,jufqu'à ce qu'ils foient 
parvenus à une grandeur fouvent peu inférieu­
re à celle du polype mère ; alors le petit ou les 
petits s'en détachent. C'eft ce qui fera très- bien 
expliqué dans leur hiftoire par M . Trembley , 
à qui cette découverte eit due. Nous avons 
obfervé M . Bernard de Juffieu Se moi que les 
polypes d'eau douce à pennache, qui paffent 
conftamment Se néceffairement leur vie dans un 
m ê m e lieu, ont une façon de fe multiplier qui 
leur eft commune avec un grand nombre d'au­
tres animaux, ils pondent des œufs bruns,Se 
un peu applatis. Nous avons vu naître des pe­
tits de ces œufs; mais ces polypes font déjà 
vieux, Se peut-être prêts à périr lorfqu'ils pon­

dent 
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dent. Pendant qu'ils font jeunes, Se encore 
très-jeunes, ils fe multiplient d'une autre façon 
plus remarquable,Seprécifément la m ê m e que 
celle dont fe multiplient les polypes mobiles. 
C'eft avec une feule différence bien effentielle 
à f^avoir; elle explique clairement la formation 
de ces polypiers qui reffemblent à des plantes; 
c'eft que le tuyau du polype nouveau né refte 
pour toujours greffé en quelque forte fur le tu­
yau de celui qui lui a donné naiffance ; du corps, 
ou, pour dire plus exadementce qu'il eft per­
mis de voir, du tuyau d'un polype, nous avons 
vu fortir peu à peu un tuyau qui contenoit un 
polype naiffant, nous avons vu ce nouveau tu­
yau s'allonger, Se le polype par qui il étoit ha­
bité , fo montrer pour faire toutes fes manœuvres. 
ïi avoit a peine quelques jours qu'il donnoit 
naiffance lui-même à un petit dont le tuyaué-
toit Se reitoit uni au fien. C'eft ainfi que nous 
avons vu fo former des files de tuyaux depoly-
pes,_ greffés les uns fur les autres, que nous avons 
vu fe former des polypiers, que nous n'euffions 
pas hé fi té à prendre pour des plantes fi nous ne 
les euffions pas luivis dans le progrès de leur 
accroiffement, Se s'il ne nous eût pas été per­
mis de nous affûrer qu'ils n'étoient qu'un affem-
blage fingulier de cellules conftruites les unes 
après les autres, Se habités par de très-petits 
animaux. 
^ Après être parvenu à voir ainfi des polypiers 

d'eau douce fe former Se croître fous fes yeux, 
ou ne s'en laiffe plus impofer par la figure élé­
gante, par le nombre des branchages, par ce­
lui des articulations plus artiftement faites, Se 

plus 
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plus proches les unes des autres qu'ont diverfes 
produdions de la mer, dont M . Tourne fort a 
fait un genre à quiilaimpofé le nom de coral-
lines ; il a donné à ces plantes pour caradére 
d'être découpées fort menu , & de croître au fond 
des eaux. Chacune de ces parties attachées à la 
file les unes des autres par une forte d'articula­
tion, eft reconnue pour ce qu'elle eft, lorfqu'on 
en a vu fortir l'infede qui y eft niché; on juge 
que les articulations marquent les endroits où 
finit une cellule, Se où une autre commence ; 
que ces affemblages de cellules, quelque reffem-
blance qu'ils ayent avec des plantes, font en en­
tier des ouvrages de polypes , des polypiers. 
Quand on fçaura auffi que les prétendues fleurs 
des coraux, que des fleurs femblables que M . 
le Comte de Marfigli a cru voir à ces produc­
tions dont la confiftance Se la nature approchent 
de celles de la corne, Se qu'on appelle des Li-
thophytons, Se à d'autres productions plus mol­
les nommées Alcyonium ; quand on fçaura, dis-
je,que ces fleurs font des infedes, des polypes, 
on aura peine à croire qu'il faille attendre un 
plus long examen avant que d'ôter toutes ces 
produdions de la claffe des plantes, pour les 
ranger parmi les polypiers. L'attention que M . 
Peyffonel avoit apportée à faire fes obferva­
tions, auroit dû m e convaincre plutôt que ces 
fleurs que M . le Comte de Marfigli avoit accor­
dées aux différentes produdions dont nous ve­
nons de parler, étoient réellement de petits ani­
maux. Mais ce que mes propres yeux m'ont fait 
voir depuis, ne m'a pas permis de refter dans le 
doute. Une produdion de la mer du genre de* 

Al-
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Alcyonium, porte le n o m de main de mer ou 
de main de larron, elle eft de celles que M . le 
Comte de Marfigli a obfervées;il lui a trouvé 
des fleurs affés femblables à celles du corail Se 
des autres prétendues plantes pierreufes. J'ai 
vu ici une main de mer apportée par M . de 
Juffieu des côtes de Normandie, dans de l'ef-
prit de vin affoibli, qui étoit très-chargée de ces 
corps organifés, qui avoient été des fleurs pour 
M . le Comte de Marfigli. Ils étoient incontef-
tablement de petits animaux aux yeux de tous 
ceux qui connoiffoient les polypes. La liqueur 
fpiritueufe dans laquelle ils avoient perdu la 
vie, en ies faifantfouffrir, les avoit forcés àfe 
tirer en grande partie hors de leurs cellules, Se 
à fe montrer prefqu'en entier. 

Les coraux Se les lithophytons reffemblent 
bien moins à des plautes que les corallines, Se 
que diverfes autres produdions très-articulées Se 
très-ramifiées ; il faut pourtant avouer que l'on 
trouve à les faire former par de petits animaux 
des difficultés qui ne fçauroient être entière­
ment levées par ces obfervations fur les poly­
pes à pennache d'eau douce, .qui nous ont fait 
voir fi clairement comment des cellules s'ar­
rangent les unes au bout des autres, pour don­
ner la repréfentation d'une plante. Les coraux 
Se les lithophytons font compofés d'une tige du­
re Se compade,Sc d'une écorce molle Sefpon-
gieufe. Celle-ci feule eft habitée par les poly­
pes. Comment les polypes viennent-ils à bout 
de conftruire la tige folide qui foûtient leurs 
cellules} C'eft ce que nous ne devons pas nous 
bazarder d'expliquer, jufqu'à ce que nous ayons 
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raffemblé affés d'obfervations immédiates fur 
ces polypes mêmes, ou fur d'autres d'un genre 
approchant du leur. 
Tant de belles produdions de la mer, dont 

les figures enrichiffent les ouvrages où elles 
font gravées, qui elles -mêmes étalées dans les 
cabinets des curieux, en font une grande parure, 
Se dont quelques-unes, c o m m e les différents 
coraux, font un objet de commerce, Se four-
niffent une matière qui occupe beaucoup d' 
ouvriers; tant de belles produdions, dis-je, 
paroiffent donc uniquement dues à des infec­
tes. Plus on étudie ces petits animaux, Se plus 
on fe trouve leur être redevable. Les Phyfi­
ciens doivent leur fçavoir gré de ce qu'ils les 
débarraffent d'avoir à expliquer la végétation 
des plantes pierreufes, Se celle des lithophy­
tons, qui ne préfentoit pas moins de difficul­
tés. Tout ce que nous avons dit cependant 
des polypes de mer, n'eft qu'une efpece d'an­
nonce qui ne fçauroit guéres manquer de pro­
duire l'effet que nous nous en fommes promis: 
elle excitera fans doute la curiofité des Natu-
raliftes qui fe trouveront fur les bords de la 
mer, pour des infedes fi dignes d'être mieux 
connus. Us en chercheront les différentes ef­
peces; ils fe plairont à nous décrire les varié­
tés que peuvent offrir leurs formes toujours bi­
zarres ; ils étudieront les figures Se les difpo-
fitions des cellules de ceux de différentes ef­
peces, la manière dont ces infectes fe nounif-
iënt, croifl'ent Se fe multiplient; ils metront 
ainfi dans un plus grand jour tout ce qui a 
rapport aux différents polypiers Se à leur for­

ma-



XCVI PREFACE. 
mation. Enfin, une partie de PHiftoire Na­
turelle fi intéreffante , fi nouvelle, Se qui n'eft 
encore qu'ébauchée, fera approfondie comme 
elle mérite de l'être. 

L E fujet de la Vignette eft pris du douziè­
m e Mémoire. Elle repréfente un bras de 

rivière qui coule le long d'un efcalier fur le­
quel fe font rendues des perfonnes de l'un Se 
de l'autre fexe, pour voir tomber pendant une 
nuit obfcure, à la lueur de plufieurs flambe­
aux, une pluie d'éphémères. Les marches, Se 
la partie de la rivière qui en eft proche, font 
couvertes de ces mouches. L'air en eft auffi 
rempli qu'il l'efl certains jours d'hiver de gros 
floccons de neige. 

ME-
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Bourdons a, Se par l'hiftoire defquelles nous 
allons commencer ce volume; auffi font-el­
les très-connues. Elles appartiennent au 

: • genre des Abeilles ; elles font armées d'un ai­
guillon Se pourvues d'un trompe qui , pour 
Peffentiel,eft confiante c o m m e celle des mou­
ches à miel. Enfin, elles vont fur les fleurs 
pour y faire des récoltes de miel Se de cire 
brute. Mais les bourdons qu'on voit le plus 
fouvent, font confidérablement plus gros que 
les abeilles ordinaires; ils volent avec plus de 
bruit, Se avec un bourdonnement auquel ils 
doivent leur nom. 

Des poils longs, très-preffés les uns contre 
ies autres, couvrent prefque toutes leurs par­
ties extérieures, Se les font paraître plus gros 
qu'ils ne font réellement. Chacun de ces 
poils b, c o m m e ceux des abeilles communes, 
vu au microfcope, reffemble à une petite plan­
te. Différens bourdons Se différentes parties 
du m ê m e bourdon, nous montrent des cou­
leurs différentes qui ne font que celles de leurs 
poils. Les uns c n'ont que leurs anneaux pof-
lterieurs d'une couleur canelle, pendant que 
le refte de leur corps eft noir. D'autres ont 
le corcelet couvert de poils blancs, Se fur le 
corps une raye tranfverfale Se jaune, qui eft 
fuivie d'une raye blanche. D'autres ont de 
plus vers le milieu du corps, une bande tranf­
verfale de couleur citron. Quelques-uns ont 
encore la partie antérieure de leur corcelet, 
bordée de poils blancs ou jaunes qui forment 

une 
* n. i, fig. i & 2. h P L 4. fig. i. 
c ri, 1, fig. 1 & j. 
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une efpece de collier a. D'autres ont le cor­
celet couvert de poils blancs, Se fur le corps 
une large raye de poils jaunes, qui eft fépa­
rée par une bande noire d'une dernière ban­
de faite de poils blancheâtres. D'autres font 
blonds £, le deffous de leur corps n'a que des 
poils de la plus pâle nuance de citron, Se le 
deffus de leur corcelet a des poils un peu roux. 
Entre les blonds, il y en a de plus pâles Se 
de plus rougeâtres. Mais c'eft trop nous ar­
rêter à décrire des variétés peu importantes 
en elles-mêmes, Se qui d'ailleurs ne finiraient 
être employées ici, c o m m e par rapport à 
d'autres infedes, pour déterminer des efpeces; 
car dans le m ê m e nid j'ai vu naître des bour­
dons de m ê m e taille, qui différaient entr'eux 
par les couleurs ou les diftributions de cou­
leurs dont nous venons de parler. Par exem­
ple, dans le nid peuplé de bourdons dont le 
derrière feul étoit feuille morte , j'en ai vu 
naître quelques-uns qui avoient fur le corps 
une ou deux bandes tranfverfales de couleur 
de citron; mais parmi les blonds, je n'ai point 
obfervé de ceux fur lefquels les poils noirs 
dominent. Tous, au refte , ont les jambes 
noires. 

Outre les bourdons qui font prefque cou­
verts de longs poils , il y en a qui n'en ont 
de longs que fur le corcelet, Se qui les ont 
courts fur le corps. M . Granger m'en a en­
voyé de ceux-ci c d'Egypte, dont tous les 
poils font d'une belle couleur d'olive, Se dont 
les aîles tirent fur le violet. Il m'en a en­

voyé 
A Pi. î. fig. 1. b PI. Î. fig. 1. c P!. 5. fig. t. 
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voyé d'autres a du même pays, dont le cor­
celet eft couvert par-deffus, de longs poils 
d'un beau citron , Se dont les anneaux du 
corps font ras, Se m ê m e liffes Se luifans. Ces 
anneaux font d'un noir qui tire fur le violet; 
un violet moins noir, mais pourtant foncé, ell 
auffi la couleur de leurs aîles. A u refte, les 
bourdons dont il s'agira dans ce Mémoire , 
ont de longs poils fur le corps c o m m e fur le 
corcelet. 

Il faut avoir fuivi ces mouches dès leur ori­
gine , pour favoir que des bourdons b, auprès 
defqueis les abeilles ordinaires font très-peti­
tes, que d'autres auffi petits Se plus petits que 
des abeilles ordinaires c, Se enfin que d'au­
tres d d'une grandeur moyenne entre les deux 
précédentes; que ces bourdons, dis-je, de 
grandeurs fi différentes, doivent leur naiffan­
ce à une m ê m e mère ; que ce font trois fortes 
de mouches qui ne différent qu'en fexe. Les 
très-grands bourdons font des femelles, ceux 
de moyenne grandeur font des mâles, Se ceux 
de la petite taille font dépourvus de tout fexe. 
C e font les trois fortes de mouches que nous 
avons prouvé ailleurs fe trouver dans une ru­
che d'abeilles, mais qui, parmi celles-ci, ne 
différent pas autant en grandeur que parmi 
les autres. 

Les bourdons vivent auffi, c o m m e les mou­
ches à miel, en fociété; mais fi on compare 
les habitations de ces dernières, le nombre 

des 
<* Fig. j. b PI. i. fig. i & 2. pi. 2. fig. i. 
e Pi i. fig, 4. gc pi. 2. fig. j. d PI. i. fig. Î. & 

f». 2. fig. 2. 
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des mouches qui y font raffemblées, les ouvra­
ges dont elles font remplies, avec les loge-
mens des bourdons, Se tout ce qui s'y trouve, 
les unes paraîtront par rapport aux autres, ce 
qu'eft une très-grande ville, très-peuplée, Se 
où les arts font en honneur, par rapport, à 
un fimple village. Après s'être plû à faire des 
réflexions fur tout ce qui fe paffe dans les 
plus fuperbes villes, on peut aimer à s'inftrui-
re de la vie des villageois. Nos bourdons, 
que nous comparons à ces derniers , ne laif-
fent pas d'avoir à nous apprendre des faits par 
rapport à la façon dont ils fe conduifent, qui 
méritent d'être connus. Je n'en ai jamais trou­
vé plus de 50 à 60 réunis dans un m ê m e do­
micile ; on n'en a que plus de facilité à obfer-
ver leurs différentes manœuvres. 

Les mouches à miel qui ont été abandon­
nées à elles-mêmes, celles qu'on n'a pas lo­
gées dans des ruches, cherchent pour s'établir, 
quelque grande cavité qui les mette à l'abri 
des rayons du Soleil Se de la pluye ; elles ne 
favent pas fe faire une habitation, elles ont be­
foin de la trouver faite. Nos bourdons fe 
font la leur ; l'extérieur a en eft extrêmement 
fimple Se ruftique: tel qu'il eft, il leur coûte 
du travail. O n ne le prendrait à la première 
infpedion, que pour un ouvrage de la nature, 
que pour une motte de terre un peu élevée 
Se recouverte de mouffe ; mais toute la mouffe 
qui s'y trouve, y a été apportée par les bour­
dons , qui en ont dépouillé la terre des envi­
rons. 

J'ap* 
M, PI. I. fig. $. 
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J'appellerai des nids ces endroits où plu­
fieurs bourdons habitent enfemble ; ils en font 
auffi ; c'eft - là que les œufs font dépofés, Se 
que les vers qui en éclofent, prennent leur 
accroiffèment jufqu'à ce qu'ils foient en état 
de fubir leurs différentes métamorphofes.Quoi-
que je fçuffe où l'on devoit trouver de ces 
fortes de nids, que c'étoit principalement dans 
les prairies Se dans les champs de fainfoin Se 
de luzerne , quoiqu'ils n'y foient pas rares, 
Se que leur volume puiffe les rendre très-fen-
fibles (car le diamètre de leur circonférence a 
fouvent cinq à fix pouces Se plus, Se ils s'élè­
vent au-deffus de la terre de quatre à cinq 
pouces) j'en ai cependant cherché inutilement 
moi-même pendant plufieurs aimées ; Se beau­
coup d'enfans de la campagne, que j'ai inté-
refTes à m'en découvrir par des récompenfes 
promues, n'ont pu y réuffir. L'expédient des 
récompenfes promifes m'en a pourtant procuré 
par la fuite autant que j'en ai voulu, Se plus. 
Je penfai que c'étoit aux faucheurs à qui je 
devois m'adreffer. Quand leur faux coupe 
l'herbe bien près de la terre, elle met à dé­
couvert les nids de bourdons qui s'élèvent au-
deffus de fa furface ; fouvent m ê m e le tran­
chant de ce grand inftrument divifé ces nids 
en deux, Se détermine les mouches à en par­
tir. Auffi n'ai-je point trouvé de faucheurs 
qui ne connuflent les nids dont il s'agit. Les 
premiers que je voulus engager à m'en procu­
rer, en leur promettant de les payer chacun 
douze fols , furent extrêmement conteus du, 
marché. Je le fus fort moi-même d'avoir dès 
le m ê m e jour à leur donner le prix de cinq à 

fix 



JJ is s J. i\ s tu ̂  x ji s. 

fix de ces nids. Bientôt il fut fçû par tous 
les faucheurs du pays , que le commerce de 
nids de bourdons méritoit attention : on m'en 
offrit de toutes parts. Quoique j'en euffe beau­
coup rabbaiffé la valeur, que je l'euffe dimi­
nuée des deux tiers, m ê m e pour ceux qui é-
toieut les plus gros Se les plus peuplés, il m e 
fut facile d'en avoir près d'une centaine, Se 
il n'eût tenu qu'à moi d'en avoir beaucoup 
davantage. Enfin, dans toutes les annéesfui-
vantes, le m ê m e expédient m'en a fourni fe 
nombre que j'ai voulu en avoir. 

L'extérieur du nid a , comme je l'ai déjà 
dit, reffemble affez à une motte de terre cou­
verte de mouffe. Quand on l'examine pourtant 
de près, il paroît mieux façonné, plus arron­
di qu'une pareille motte ne le feroit. Il y en 
a de plus Se de moins élevés , Se de plus & 
de moins écrafés; qnelques-uns ont la conve­
xité d'une demi-fphère, ou m ê m e celle d'une 
plus grande portion de fphère ; Se quelques 
autres font des fegmens bien plus petits que 
la demi-fphère. Dès qu'on tente de les dé­
couvrir, on reconnoît que ce qu'on prenoit 
pour une mouffe touffue, eft un affemblage 
d'une infinité de petits brins détachés Se en» 
taffés les uns fur les autres. 

U n e porte b a été ménagée quelque part au 
bas du nid, c'eft - à - dire, qu'il y a un trou 
qui permet aux plus gros bourdons d'entrer Se 
de ibrtir. Souvent on découvre un chemin 
de plus d'un pied de long , par lequel chaque 
mouche peut arriver à la porte,fans être vue. 

Ce 
A PI. i. fig. 6. b Fig, 6. F, 
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Ce chemin eft voûté de moufle. Quelquefois 
pourtant ies bourdons entrent par le deffus du 
nid m ê m e ; mais ce n'eft guères que lorfque 
le nid n'eft pas encore en bon état. 

C'eft une chofe très-aifée que de voir l'in­
térieur de ce nid, Se comment tout y eft dif-
pofé ; on peut le découvrir fans s'expofer à 
aucune avanture fâcheufe. Quoique les bour­
dons foient armés d'un fort aiguillon, Se quoi­
que le bruit qu'ils font entendre, femble me­
naçant, ils ne laiffent pas d'être affez pacifi­
ques. Quand on ôte le toit de leur habita­
tion, quelques-uns ne manquent pas d'en for-
tir par en haut; mais ils ne cherchent point à 
fe jetter fur celui qui les a mis à découvert, 
c o m m e le feroient les abeilles en pareil cas; 
plufieurs m ê m e alors n'abandonnent pas le nid. 
Ils en ont toujours ufé au mieux avec moi ; il 
n'y en a jamais eu un feul qui m'ait piqué, 
quoique j'aye mis fans deffus-deffous des cen­
taines de nids. 

L e premier objet qui fe préfente, lorfque 
le nid a été découvert, eft une efpece d'épais 
gâteau a mal façonné, Se compofé d'un aflèm-
blage de corps oblongs comme des œufs, ajuf-
tés les uns contre les autres. C e gâteau, que 
nous ferons mieux connoître dans la fuite, eft 
tantôt plus Se tantôt moins grand ; tantôt il 
eft feul, tantôt il eft pofé fur un fécond, qui 
fouvent lui-même l'eft fur un troifiéme. Après 
que le fupérieur a été mis au grand jour, on 

t voit marcher deffus des bourdons, Se on en 
voit * PI. I. fig. j. & pi. 2. fig. 4. 
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voit d'autres qui paffent par-deffous, ou par-
deffous les autres gâteaux a. 

Dès qu'on ceffe de les inquiéter, ils fondent 
à récouvrir leur nid, Se n'attendent pas m ê m e 
pour fe mettre à l'ouvrage, que celui qui a 
fait le defordre, fe foit éloigné. Si la mouffe 
du deffus a été jettée affez près du pied du 
nid, c o m m e on l'y jette, m ê m e fans penfer 
qu'on doit le faire pour épargner de la peine 
à ces mouches , bientôt elles s'occupent à la 
remettre dans fa première place. Les bour­
dons des trois fortes, c'eft-à-dire, les grands , 
ceux de moyenne grandeur Se les petits y tra­
vaillent. Nos bourdons reffemblent encore en 
ceci aux villageois, auxquels nous les avons 
comparés; tous fe croyent nés pour le travail, 
Se tous travaillent. Il n'y a point parmi eux> 
c o m m e parmi les abeilles , des mouches qui 
ayent la prérogative de ne rien faire, de paf» 
1er leur vie dans l'oifiveté. Les oifeaux Se les 
infedes qui ont à conftruire des nidd, ou de 
petits bâtimens équivalens,vont fouvent pren­
dre au loin les matériaux qu'ils y veulent fai­
re entrer,ils s'en chargent Se les tranfportent. 
La façon dont les bourdons ont été in {fruits à 
faire parvenir fur leur nid la mouffe qu'ils y 
veulent placer, eft différente; c'eft en la pouffant. 
Se non en la portant,qu'ils l'y conduifent. Ils 
n'ont m ê m e en aucun teins à l'y conduire de 
loin; les environs du lieu qui a été choifi pour 
établir un nouveau nid, en font remplis. Le 
bourdon, c o m m e l'abeille, a deux dents écail-
leufes b très-fortes, dont le bout eft large & 

den-
ai PL 3. fig. 7. b PI. 4. fig, 4 6e î. 

A j 



io MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

dentelé ; avec ces dents, il lui eft aifé d'aiv 
radier Se m ê m e de couper des brins de ces 
petites plantes. Mais lorfqu'il ne s'agit que 
de rétablir un nid autour duquel fe trouve la 
mouffe dont il a déjà été couvert,. il feroit in­
utile aux bourdons de fonger à en couper ou 
à en arracher de nouvelle ; auffi leur unique 
objet eft-il de remettre l'ancienne en place.. 
Confidéronsen un feul occupé à ce travail a ; 
il eft pofé à terre fur fes jambes, à quelque 
diftance du nid ; fa tête en eft la partie la plus 
éloignée, Se diredement tournée vers le côté 
oppofé. Avec fes dents , il prend un petit 
paquet de brins de mouffe;. les jambes de la 
première paire fe préfentent bientôt pour ai­
der aux dents à féparer les brins les uns des 
autres, à les éparpiller, à ies charpir, pour 
ainfi dire ; elles s'en [chargent enfuite pour les 
faire tomber fous le corps, là, les deux jam­
bes de la féconde paire viennent s'en emparer, 
Se les pouffent plus près du derrière. Enfin, 
les jambes de la dernière paire faififfent ces 
brins de mouffe, Se les conduifent par de-là 
le derrière, auffi loin qu'elles les peuvent fai­
re aller. 

Après que la manœuvre que nous venons 
d'expliquer a été répétée un grand nombre de 
fois,il s'eft formé un petit tas de mouffe bien 
conditionnée par de-là le derrière du bour­
don , c'eft-à-dire, que toute celle de ce tas a 
été approchée du nid , d'une longueur qui 
furpaffe celle du corps du bourdon, de la dif­
tance qu'il a du derrière à l'endroit où fes jambe s. 

pofté-
a Pig. r. a. 
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poftérieures peuvent atteindre. Un autre bour­
don a, ou le m ê m e , qui a toujours le derriè­
re tourné vers le nid, répète fur ce petit tas 
une manœuvre femblable à celle par laquelle 
il a été formé Se porté où il eft ; par cette fé­
conde manœuvre, le tas eft conduit une fois 
plus loin. C'eft ainfi que de petits tas de 
mouffe font pouffes jufqu'au nid, Se c'eft ainfi 
qu'ils font montés jufqu'à fa partie la plus éle­
vée. Enfin, c'eft toujours en pouffant avec 
fes jambes Se vers fon derrière, les brins de 
mouffe, que le bourdon les fait avancer. Tant 
qu'il n'eft queftion que de tranfport, il a con-
ftamment la tête tournée du côté oppofé à ce­
lui où eft le nid ; mais il y a des tems, ceux 
où il s'occupe à en façonner la voûte, à en­
trelacer les brins, des tems, dis-je, dans lef­
quels les dents agiffent feules, ou aidées des 
jambes antérieures. Quelquefois il fait paffer 
fa tête fous la mouffe, il l'y enfonce pour ar­
ranger celle qui eft au - delfous de la furface 
fupérieure. U n e couche de mouffe épaiffe de 
plus d'un pouce, Se fouvent de deux, forme 
au nid une voûte légère, Se en état de le met­
tre à l'abri contre des pluyes ordinaires. 

11 eft confiant que les bourdons ne favent 
employer que la moufle qui fe trouve autour 
de leur nid. Je n'en ai vu aucun de ceux qui 
y arrivent en volant , chargé du plus léger 
brin de plante. Quand je leur ai ôté la mouf­
fe de leur nid, Se que la terre des environs, 
ne leur en pouvoit fournir, ils ont ceconomifé 
du mieux qu'il leur a été poffible, celle que 

if * Pig- I. *. 
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je leur avois laiffée, mais ils n'en ont pas au* 
gmenté la quantité. J'ai déjà dit qu'ils font 
auffi avec de la moufle, des galeries couver­
tes, par lefquelles ils peuvent arriver au nid 
fans être vus : les trainées de mouffe qui voû­
tent ces chemins, ont encore un autre ufage. 
Quand celle du nid a été emportée par le vent, 
quand il faut augmenter l'épaiffeur des cou­
ches de celle qui a été employée, ils en trou­
vent - là de toute préparée ; ils fe contentent 
Se galeries plus courtes, ou renoncent tout-à-
fait à en avoir, dans les cas où ils ont befoin 
de matériaux pour augmenter la folidité de 
leur logement. 

U n toit de mouffe fuffit pour les mettre à 
l'abri pendant un certain tems ; la furface inté­
rieure ou concave de la voûte des nids, eft 
alors de puie mouffe c o m m e leur furface ex­
térieure ou convexe; mais par la fuite la cou­
verture doit être plus en état de réfifter à la 
p'uye Se aux autres injures de l'air. Les bour­
dons mettent un enduit fur toute la furface 
intérieure, ils y font d'abord une forte de plat-
fond a d'une efpece de dre brute, Se en re­
couvrent enfuite toutes les parois. La couche 
de cette matière n'a environ qu'une épaiffeur 
double de celle d'une feuille de papier ordi­
naire ; mais outre qu'elle n'eft pas pénétrable 
à l'eau, elle tient liés tous les brins de mouf­
fe qui parviennent jufqu'à l'intérieur, au m o ­
yen de quoi les brins qui fe trouvent entrela­
cés avec ceux-ci, font plus folidement arrêtés. 
Les grands vents alors n'ont plus la mêmepri-

fe 
» Pl. 3. fig. 7. f />. 
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fe fur les nids, qu'ils y ont lorfque cet enduit 
leur manque. Enfin cet enduit donne du lit— 
fe Se du poli à toutes leurs parois intérieures. 
J'ai trouvé de ces enduits à des nids de bour­
dons qui font entièrement jaunâtres, Se à ceux 
des bourdons fur lefquels le noir domine, Se 
qui ont des bandes jaunes. Les nids qui les 
ont, font bien façonnés par dehors, bien ar­
rondis , c o m m e le feroit un nid d'oifeau ren-
verfé, ou un nid d'oifeau couvert par-deffus, 
c o m m e l'eft celui du roitelet. 

La matière de ces enduits a une coleur de 
cire ; elle n'eft cependant qu'une cire brute 
qui, quoique plus tenace que celle que les. 
abeilles ordinaires rapportent à leurs jambes, 
n'a pas reçu les préparations capables de la 
rendre de véritable cire. Elle fe laine pétrir 
c o m m e une pâte ; mais la chaleur ne peut la 
rendre liquide , ni m ê m e l'amollir fenfible-
ment. Après avoir fait une petite boule de 
cette matière que j'avois roulée entre mes 
doigts, je l'ai mife dans une cuillier à caffé 
que j'ai pofée fur des charbons ardens : la bou­
le a eu beau s'échauffer, elle n'a point coulé r 
c o m m e eût fait en pareil cas, une boule de 
cire. Quand elle a été échauffée à un certain 
point, elle s'eft enflammée, elle a brûlé pen­
dant quelque tems ; après que la flamme a été 
éteinte, il eft refté une petite maffe de char­
bon noir : ce charbon étoit pourtant fort dif­
férent des charbons ordinaires ; au bout de 
deux heures , je l'ai trouvé réduit en mie 
poudre humide. 

La couleur de cette cire eft d'un gris-jau­
nâtre; elle ferait propre à faire tout ce qu'on 

A 7 fait 
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fait avec de là cire ramollie par la térében­
thine avec laquelle on l'a mêlée; c o m m e à 
prendre des empreintes. O n peut la pétrir 
entre les doigts, fans qu'elle s'y attache. 

Selon que le nid qu'on vient de découvrir, 
eft plus ou moins ancien, on y trouve plus ou 
moins de gâteaux, ou s'il n'en a encore qu'un,. 
il eft plus ou moins grand. Il s'en faut beau­
coup qu'ils paroiffent compofés de parties auffi 
régulièrement arrangées que le font les cellu­
les des gâteaux des abeilles. Leur furface fil-
périeure eft convexe a, l'inférieure eft conca­
ve. D'ailleurs, la figure de l'une Se celle de 
l'autre font pleines d'inégalités , Se celles de 
la furface inférieure font plus confidérables 
que celles de la fupérieure, La maffe de cha­
que gâteau eft faite de corps oblongs b com­
m e des œufs, appliqués les uns contre les au­
tres , fuivant leur longueur ; celle-ci donne la 
mefure de l'épaiffetir du gâteau. Ces corps 
©blongs font d'un jaune pâle ou blancheâtre; 
il y en a de trois grandeurs différentes ; le 
grand diamètre des uns a plus de fept lignes, 
Se leur petit diamètre a environ quatre lignes 
Se demie ; il y en a dont le grand diamètre 
n'a pr;s trois lignes, Se dont l'autre eft plus 
petit à proportion ; enfin il y a de ces corps 
d'une grandeur moyenne entre les précéden­
tes. Il eft aifé de juger des inégalités qui peu­
vent fe trouver dans l'épaiffeur d?un gâteau 
fait de ces trois fortes de corps, pofés les-uns 
contre ies autres, Se d'ailleurs pofés irréguliè­
rement. Dans certains tems, ceux qui compo-

leni 
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fent-im gâteau, font tous fermés par les deux 
bouts; Se dans d'autres tems, ils font ouverts 
•pour la plupart par leur bout inférieur.. C'eft 
alors fur-tout qu'on eft tenté de les regarder 
c o m m e analogues aux cellules de cire conftrui-
tes par les abeilles ; mais il eft aifé de recon-
noître qu'ils ne font faits, ni de vraye cire, ni 
m ê m e de cire brute. Tous ceux qui font ou­
verts , font vuides. 

Ces corps en forme d'œufs, ou d'œufs ou­
verts par un bout, ne font pas m ê m e l'ouvra­
ge des bourdons, ou, plus exadement, des 
bourdons aîlés. Chacun de ces corps eft une 
folide coque de foye qui a été filée par un ver,. 
Se dans laquelle il s'eft renfermé lorfqu'il a été 
prêt à fubir fa première métamorphofe. En­
fin , ceux qui font ouverts par un bout, font 
des coques qui ont été percées par la mouche,, 
par le bourdon, lorfqu'après s'être tiré de tou­
tes fes enveloppes, il a été en état de paraî­
tre avec des aîles. 
Outre les coques qui font le corps de cha­

que gâteau, on ne fauroit manquer de remar­
quer des maffes de la figure la plus irréguliè­
re a-, d'une couleur brunerdont plufieurs font 
pofées en-deffus, Se rempliffent non feulement 
clés vuides que les coques laiffent entre elles 3 
mais s'élèvent affez pour cacher quelques-unes 
de celles qui leur fervent de bafe. Les plus 
confidérables de ces maffes fe trouvent fur les 
bords Se les côtés du gâteau ; il y en a quel­
quefois d'auffi grolfes que de petites noix, Se 
que je ne faurois comparer à rien à quoi elles 

reffem-
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reffemblent plus par leur couleur Se leur figu­
re , qu'à des truffes : elles n'ont pourtant pas 
à beaucoup près, la eonfiftance de dernières, 
elles n'ont que celle d'une pâte qui fe laiffe 
étendre aifément. 

Ces malles, qui ne femblent être pour les 
gâteaux qu'une mal-propreté Se une difformité, 
font le grand. Se l'important ouvrage des bour­
dons, Se ont à nous offrir des objets dignes d'at­
tention. Quand on a enlevé les couches fupé-
rieures de quelques-unes avec un canif, juf-
qu'affez près du centre, on trouve unvuidea 
rempli par des œufsb oblongs d'un beau blanc 
un peu. bleuâtre.. Leur longueur eft d'envi­
ron une ligne Se demie, Se leur diamètre n'a 
guères que le tiers de leur longueur. Il y a 
eu telle maffe dans laquelle j'ai trouvé plus de 
30 de ces œufs., je n'en ai vu que 15- à 20 dans 
d'autres, Se que j à 4 dans quelques autres; 
uand il y en a beaucoup, ils ne font pas tous 
ans la m ê m e cavité. 
Ces maffes de matière font donc quelquefois 

des nids d'œufs. Tout informes qu'elles font, 
elles font des nids qui peuvent le difputer en 
fingularké à ceux qui font faits avec le plus 
d'art; Se cela, parce qu'elles ne font pas uni­
quement deftinées à bien couvrir les œufs, el­
les le font auffi à fourni^ la nourriture aux vers 
qui en doivent éclorre. Leur matière eft une 
efpece de pâtée, c'eft m ê m e le nom que nous 
lui donnerons, dont le ver qui fort de chaque 
œuf, doit fe nourrir. 

Quand on ouvre certaines mafTes de pâtée., 
ce 

»W, 2. fig. 10. b ©._ 
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ce ne font plus des œufs qu'on trouve dans 
leur intérieur, on n'y trouve que des vers a, 
Se on y en trouve plus ou moins, félon que 
la maffe eft plus ou moins groffe, Se félon que 
les vers font plus petits ou plus gros. Ces 
vers b font affez femblables à ceux des mouches 
à miel; leur couleur dominante eft le blanc, 
ils ont feulement fur les cotés, des taches noi­
res de figure irréguliére, plus longues que lar­
ges, Se difpoféestranfverfalement. Telle maffe 
de pâtée eft occupée par un feul, Se l'autre 
l'eft par deux ou trois vers. De-là il fuit qu'après 
qu'ils font nés, ils s'écartent les uns des autres, 
mangeans la pâtée qui les entoure; Se que les 
bourdons du nid connoiffent les endroits où les 
couches de cette matière font devenues trop 
minces, où le ver feroit expofé à être à décou­
vert ; que ces mouches ont foin d'y apporter 
de nouvelle matière qui fort à le nourrir Se à 
le mettre à l'abri de toutes les impreffions de 
l'air. 

Quelqu'un qui a étudié lesabeilles, qui fait 
ce que c'eft que la cire brute, n'héfite point 
fur la nature de la pâtée dont vivent les vers 
de bourdons; il reconnoît fans peine que des 
pouffiéres d'étamines en font la bafe. Mais 
ces pouffiéres trop féches demandent à être hu­
mectées, elles le font par un miel aigrelet. La 
confommation qui fo fait de cette pâtée dans 
chaque nid, doit être grande. O n ne voit 
pourtant pas que les bourdons qui y arrivent, 
ayent ordinairement leurs deux jambes pofté-
rieures chargées de cire brute, c o m m e le font 

fouvent 
.«Fig. 11. *, », &fig. 12. b Fig. rj. 
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fouvent celles des abeilles qui rentrent chés el­
les ; ce qui difpofe à croire qu'ils font paffer 
les pouffiéres d'étamines dans leurs eftomacs, 
qu'ils les mangent, Se les dégorgent après les 
avoir tenues en digeftion. J'ai pourtant obfer-
vé une maffe de cire brute à chaque jambe 
poftérieure de quelques bourdons, elle étoitfi 
oblongue, qu'elle tenoit à la dernière partie 
qui repond à celle des jambes des abeilles, que 
nous avons nommée la broffe, Se à la partie 
précédente Se analogue à celle où les abeilles 
placent leur pelote ; mais rarement voit-on des 
bourdons ainfi chargés, Se ils le devraient être 
fouvent s'ils apportoient à leurs jambes toute la 
cire brute qui le confuine chés eux. 

A moins que les bourdons , c o m m e leurs 
vers, n'aiment la pâtée, Se ne la mangent, ils 
ne font pas de grandes provifions pour eux-mê­
mes. Tout ce qu'on trouve de plus dans leur 
nid, Se qu'on ne manque pas d'y trouver, ce 
font trois à quatre efpeces de petits pots a tan­
tôt moins pleins d'un fort bon miel. Les fau­
cheurs les connoiffent, Se s'amufent volontiers 
à les ôter des nids qu'ils ont découverts, pour 
en boire le mieL Ces petits vafes font des 
efpeces de gobelets prefque cylindriques, ils 
font partie du gâteau fupérieur, Se ne fe trou­
vent pas placés conftamment dans les mêmes 
endroits; il y en a de proches du milieu, Se 
de proches des bords, ou m ê m e fur les bords ; 
leur capacité égale au moins celle d'une des 
grandes coques. Quelquefois un pot à miel 
s'élève au-deffus du refte du gâteau ; ils font 

toujours 
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toujours ouverts. Ils font faits d'une forte de 
cire groffiére de couleur affés femblable à celle 
de la pâtée, mais qui a plusdeconfiftanceque 
cette dernière matière; en un mot, ils font 
formés d'une cire pareille à celle avec laquelle 
le nid eft platfonné. A u refte, elle n'y eft pas 
employée avec grande œconomie ; les parois de 
chaque pot à miel, font affez épaiflès. Les 
bourdons fe fervent peut-être du miel de ces 
pots pour humeder de temps en temps la pâtée 
qui fe defféche trop. 

Je n'ai point vu de bourdons commencer 
un nid; mais j'en ai mis quelques uns dans la 
néceffité de recommencer le leur, Se ils ont 
bien voulu le faire devant moi. Ce que j'ap­
pelle commencer ou recommencer un nid, n'eft 
pas le couvrir ou le recouvrir de mouffe, nous 
avons affez expliqué tout ce qui regarde cette 
dernière manœuvre ; c'eft de jetter les fonde-
mens de l'intérieur. J'enlevai à des bourdons 
tous les gâteaux de leur nid, j'en rendis l'inté­
rieur parfaitement vuide; ils ne fe dégoûtèrent 
pas cependant de leur habitation, ils la rac­
commodèrent, ils la rajuftèrent, ils la remirent 
dans l'état où elle étoit lorfqu'elle renfermoit 
les objets ies plus précieux pour eux. Je la dé­
couvris pendant deux à trois jours de fuite, 
pour voir û quelqu'ouvrage y avoit été fait, 
Se je ne pus y en appercevoir aucun ; craignant 
enfuite de troubler ces mouches dans leur tra­
vail, Se de les dégoûter de celui que je vou-
lois qu'elles fiffent, en cherchant trop tôt à le 
voir, je les laiffai tranquilles pendant huit jours. 
A u bout de ce temps, je revins découvrir leur 
nid, Se je trouvai dans L'intérieur une maffe de 
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pâtée groffe comme une noifette, Se de même 
arrondie. A cette boule tenoit un pot à miel, 
ainfi il eft la première pièce du ménage. La 
boule étoit pofée fur un lit de mouffe qui cou­
vrait la terre fans y être aucunement adhéren­
te ; c'eft ainfi qu'eft placé le gâteau inférieur 
dans les nids ordinaires, il ne tient à rien. 
Le gâteau qui fe trouve au-deffus de celui-ci, 
ne lui eft pas plus adhérent que ce premier l'eft 
à la terre. Enfin, les gâteaux, quelque nom­
bre qu'il y en ait, ne tiennent aucunementles 
uns aux autres, ni à aucune partie du nid. il 
étoit évident qu'une des premières chofes que 
les bourdons avoient à faire dans l'intérieur du 
nid, étoit d'y raffembler une maffe de cette 
matière néceffaire à la mère pour loger fes œufs. 
L a boule de pâtée que je trouvai dans celui 
dont tous les gâteaux avoient été emportés, 
renfermoit probablement des œufs, peut-être 
des vers; mais pour conferver les uns Se les au­
tres, je ne voulus pas ouvrir la boule. 

Nous avons déjà dit que les vers fortis des 
œufs, s'écartent les uns des autres, Se que les 
bourdons les tiennent toujours enveloppés de 
pâtée. Mais quand un ver eft parvenu à n'a­
voir plus befoin de manger, quand il eft près 
de perdre fa forme de nymphe, c'eft à lui à 
fonger à fe faire un logement d'une tout autre 
matière que celle dans laquelle il s'eft tenu 
}ufques-là. La nature l'a mis en état défiler, 
Se elle l'a inftruit du temps où il le doit faire. 
Lorfqu'il commence à travailler à fa coque, il 
eft encore au milieu ,de la pâtée. J'ai ouvert 
une groffe truffe de cette matière, dans l'inté­
rieur de laquelle j'ai trouvé trois coques de foye 

bien 
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iea blanche, qui étoient les domiciles d'au-» 
mt de vers. Pour l'ordinaire les coques font 
éanmoins à découvert en entier, ou en très-
;rande partie ; mais c'eft apparemment que dès 
[u'il y en a une de finie, ies bourdons enlè-
rent la pâtée dont elle étoit couverte, Se la 
nangent eux-mêmes, ou la portent dans d'au-
res endroits où elle fera placée plus utilement. 
Jne autre maffe de pâtée que je détachai plus 
ard que la précédente, confirme ce que je viens 
le dire ; je vis qu'elle tenoit à une coque qui 
l'en étoit couverte qu'en partie. 
C o m m e tous les vers ont befoin d'être dact 

m e pofition femblable pendant qu'ils fe méta-
norphofent en nymphe, Se pendant qu'ils vi­
rent fous cette dernière forme, ils donnent tous 
m e m ê m e pofition à leurs coques, Se telle que 
eur grand axe eft à peu près perpendiculaire 
1 l'horifon. Enfin, c o m m e le ver quis'en con­
trait une, aime qu'elle ait un appuy fixe, il ne 
manque pas de l'attacher contre une de celles 
qui ont été filées auparavant. C'eft ainfi que 
è forment les gâteaux de plufieurs coques at-
:achées les unes contre les autres. Mais il im-
Dorte peu au ver que la fienne foit un peu plus 
;levée ou un peu plus baffe que celles des au-
:res ; Se de-là viennent en partie les inégalités 
ies furfaces du gâteau. C e qui rend encore les 
négalités plus confidérables, Se fait quelegâ-
:eau eft inégalement épais, c'eft que les coques 
filées par des vers qui doivent fe transformer 
en gros bourdons, ont un volume quifurpaffe 
ie beaucoup celui des coques des vers qui doi­
vent fe transformer en des bourdons très-petits 
par rapport aux premiers. 

C h a-
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Chaque coque d'où l'infede eft forti après 
s'être transformé en mouche, eft ouverte par 
fon bout inférieur ; il fuit de-là que chaque 
nymphe eft placée dans fa coque la tête en em­
bas, c o m m e le font parmi les abeilles les feules 
nymphes qui doivent devenir des femelles. 

Dans l'inftant que la mouche vient de fortir 
de fà coque, la couleur de fes poils n'eft pas 
telle qu'elle fera lorfqu'ils auront été expofés 
pendant quelque temps au g n m d air. J'ai vu 
paraître au jour un bourdon avec une couleur 
ardoifée dans un nid dont tous les bourdons 
étoient citron-pâle; Se j'ai tout lieu de croire 
qu'il feroit lui-même devenu un bourdon citron 
ou blond, parce que je n'ai point trouvé dans 
ce pays de bourdon de couleur ardoiiee. Dans 
un autre nid habité par des bourdons dont la 
couleur dominante étoit du noir, fur lequel fe 
trouv oient des rayes jaunes Se blanches, j'en ai 
vu quelques-uns dont le fond de la couleur étoit 
gris, Se qui fur ce gris avoient des rayes d'un 
gris prefque blanc ; leur gris le plus foncé de­
voit par la fuite devenir noir, Se leur gris-blanc 
devoit devenir jauue ou blanc. 

C e qu'on fçait dePhiftoiredes abeilles, con­
duit naturellement à juger que les plus gros des 
bourdons d'un nid, font les femelles, que les 
petits ne font deltinés qu'au travail, aufli font-
ils adifs Se laborieux ; Se enfin que ceux de mé­
diocre grandeur, font des mâles. C'eft ce qui 
eft confirmé par des obfervations immédiates 
fur ces trois fortes de mouches. Lorfqu'on ou­
vre dans des temps convenables, le corps d'une 
des plus groflès mouches de cette efpece, on y 
trouve de chaque côté un ovaire, une file d'œufs 

de 



D E S IN* S E C T E S. 23 

de grandeur fenfible. Mais il s'en faut bien 
que le nombre des œufs qu'on y apperçoit, ap­
proche du nombre de ceux qu'on peut décou­
vrir dans le corps d'une mère abeille; auffi la 
fécondité de la première n'eft-elle pas compa­
rable à la fécondité de la féconde : on peut re-
connoître que celle-ci en a plus de cinq a fix 
mille dans fon corps, pendant qu'on a peine à 
s'affûrer que l'autre en ait une vingtaine. L e 
nombre des œufs qu'une mère bourdon peut 
mettre au jour, ne fe borne pourtant pas à une 
fi petite quantité; mais tous ceux qu'elle doit 
pondre, ne doivent pas être fenfibles en m ê m e 
temps, parce que, c o m m e les poules, elle ne 
fait fa ponte complète qu'à bien des reprifes. 
Il n'en eft point du genre des abeilles, c o m m e 
de ceux de la plupart des infedes dont les fe­
melles pondent tout de fuite, Se quelquefois 
dans un inftaut ou du moins dans peu d'heu­
res, tous leurs œufs, quelque grande qu'en 
foit la quantité. 

Les républiques des mouches à miel des 
leur première fondation, font compofées d'un 
peuple nombreux. U n e jeune mère qui fort de 
la ruche où elle eft née, pour faire un nouvel 
établiffement, eft fuivie de plufieurs milliers 
d'ouvrières toutes difpofées a travailler avec ar­
deur pour le bien commun ; au lieu qu'il y a 
grande apparence que lesfocietés des bourdons, 
toujours très-petites en comparaifon des précé­
dentes, ne font commencées chacune que par 
une feule mère, qui d'abord eft chargée de tout 
faire, Se qui n'eft aidée que lorfqu'eîleeft par­
venue à avoir des enfans ailés. J'ai pourtant 
cherché inutilement un de ces nids très-petits 

ou 
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où une mère eft encore toute feule ; mais ce 
qui fuppléra à cette obfervation, c'eft qu'à la 
fortie de l'hyver, je n'ai jamais vu voler que 
des mères bourdons, je n'ai pu voir ni maies 
ni ouvrières. Dans des nids encore très-mai 
peuplés, j'ai trouvé une mère avec deux ou 
trois autres mouches feulement, Se un gâteau 
encore très-petit, ou compofé de peu de co­
ques: quelques-unes de ces coques cependant 
étoient vuides, Se déjà ouvertes par un bout, 
ce qui fembloit prouver affez décifivement que 
les compagnes de la mère étoient fes enfans, 
qu'elles étoient nées dans le nid. Mais peu à 
peu le nid fe peuple de mouches de différentes 
fortes, Se m ê m e de plufieurs femelles; car il 
n'en eft pas encore parmi les bourdons, com­
m e parmi les abeilles, par rapport aux femel­
les , plufieurs des leurs vivent enfemble en bon­
ne intelligence. Il y en a eu tel nid peu fourni 
encore de mouches, où j'ai compté prefque au­
tant de femelles que d'ouvrières. 

Les petits bourdons, c o m m e les femelles, 
font armés d'un aiguillon ; mais on ne trouve 
dans leur intérieur aucune des parties propres 
à celles-ci, ni aucune des parties qui le font 
aux mâles. Ces derniers, comme ceux des abeil­
les, font dépourvus d'aiguillon ; leur taille feu­
le ne fuffit pas pour les faire reconnoître; dans 
chaque nid on trouve des mouches d'une gran­
deur moyenne, de celle des mâles, qui portent 
un aiguillon, Se dans le corps defquelles la dif-
fedion n'a pu m e faire découvrir des parties 
de l'un ou de l'autre fexe. O n doit donc en­
core regarder ces bourdons de grandeur moyen­
ne, comme des ouvriers^ ainfi dans le m ê m e 

nid, 
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nid, il y en a de deux tailles fort différentes.; 
ffont les uns apparemment font capables de faire 
des ouvrages que les autres ne pourraient exé­
cuter. Les petits m'ont paru plus agiffans Se 
plus adroits, Se les grands font plus forts. Des 
quatre fortes de mouches qui font dans chaque 
nid, Swammerdam ne femble en avoir connu 
que deux, encore ne fçais-je s'il en a connu une 
des deux pour ce qu'elle eft. Il dit n'avoir 
trouvé dans le nid qu'une mère accompagnée 
de plufieurs mâles. Il y a beaucoup d'appa­
rence qu'il a pris pour des mâles, des ouvriers 
de la grande taille. 

C e n'eft pas au refte la feule conformation 
des parties qui m'a convaincu que les bour­
dons privés d'aiguillon font les mâles, car je 
fuis parvenu à en obferver un dans des cir-
conftances qui ne m'auraient pas permis de 
refter incertain fur fon fexe. Le matin, vers 
la mi-Juillet, j'ôtai un à un, avec une pince, 
tous les bourdons qui fe trouvèrent dans un nid ; 
il n'y en avoit que dix, trois bourdons des plus 
gros, Se qui étoient par conféquent trois fe­
melles, trois bourdons de grandeur moyen­
ne , Se quatre ouvriers extrêmement petits. 
Tous furent mis dans un poudrier avec un gâ­
teau affez confidérable, Se en bon état; ils s'y 
tinrent tranquilles. U n des trois de la moyen­
ne taille, étoit un mâle né nouvellement. Il 
n'y avoit pas une heure qu'il étoit dans une pri-
fon qui ne paroiffoit pas lui déplaire, lorlque 
je le vis monter fur une femelle, Se recourber 
fon derrière de manière qu'il en appliqua le 
bout du derrière de l'autre. Us étoient alors 
tous deux fur un gâteau ; la femelle changea 
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de place, paffa fous ce même gâteau; le mâle 
s'y laiffa tranfporter, il fe tint conftamment 
cramponné fur elle, Se toujours dans la m ê m e 
attitude, dans laqudle il refta pendant près 
.d'une demi-heure, 

Quand je ne ferois pas parvenu à obferver 
l'accouplement dont je viens de parler, j'au-
rois eu un autre moyen de m'affûrer que par­
mi les bourdons de médiocre grandeur, il y en 
,a qui font des mâles. J'ai déjà dit qu'il y en a 
qui ne montrent point d'aiguillon, Se qui en 
font réellement dépourvus; onabeauleurpref-
fèr le derrière, on n'en fait point fortir cette 
„arme fi pointue que les autres ne manquent pas 
de darder continuellement, dès qu'on les tient 
entre deux doigts. Mais la preffion des doigts 
fait fortir du derrière de ceux qui font privés 
d'un aiguillon, des parties analogues à celles 
des mâles de divers infectes; elle force d'abord 
à paraître au jour, Se féparées l'une de l'autre, 
deux pièces femblables^, écailleufes, brunes, 
folides & propres à faifir le derrière de la fe­
melle. Leur bafe eft maffive ; en s'en éloignant 
elles diminuent de diamètre; elles jettent l'une 
Se l'autre vers les deux tiers de leur longueur, 
une branche chargée de poils b, Se elles fe ter­
minent par un bout mouffe Se courbe qui for­
m e une gouttière; celle d'une pièce eft tournée 
vers celle de l'autre. Entre ces deux pièces 
écailleufes, il y en a deux autres c; la tige de 
celles-ci eft déliée, à peu près ronde, Se porte 
une lame dont la figure a une forte de reffem-
blance avec celle d'un fer de pique. Enfin, 
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la preffion continuée fait fortir une cinquième 
partie a d'entre les quatre précédentes. Cette 
dernière eft membraneufe, mais toute couver­
te de poils roux ; fa figure approche de la cy­
lindrique, elle eft pourtant un peu courbe, Se 
n'eft pas auffi groffe à fon bout que près de fon. 
origine; elle paraît plus ou moins gonflée, plus 
ou moins longue, Se plus ou moins groffe, fé­
lon que la preffion qui l'a obligée de fe mon­
trer, a été plus ou moins forte, Se dune plus 
longue ou plus courte durée. 

La dernière des parties que nous venons de 
faire connoître, eft celle qui eft deftinée à fé­
conder les œufs de la femelle ; Se on n'eft pas 
auffi embarraffé fur la manière dont elle peut 
opérer leur fécondation, qu'on Peft par rapport 
à la partie des mâles des abeilles, qui lui eft 
analogue. J'ai appliqué le doigt contre fon 
bout ; lorfque je l'en ai retiré, il a été fuivî 
d'un filet d'une liqueur vifqueufe, que j'ai ren­
du très-long quand je l'ai voulu. Cette liqueur 
gluante_ eft probablement la liqueur feminale, 
i La difpofition des ovaires dans le corps des 

femelles, Se la manière dont les œufs y font ar­
rangés à la file, ne m'ont rien offert qui mérite 
que nous nous y arrêtions ; mais dans l'intéri­
eur des femelles ouvertes en certains temps, 
j'ai trouvé une fingularité digne d'être rappor­
tée, Se qui feroit capable d'en impofer à ceux 
qui ne l'examineraient que dans des temps pa­
reils à ceux dont je veux parler ; qui les feroit 
prendre pour vivipares, Se pour les plus fécondes 
de toutes les femelles vivipares. A u milieu de 
leur corps paroît alors une maffe qui femble char-

B 2 nuë'^, 
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nue a, dont la groffeur égale quelquefois celle 
-d'une petite cerife. Quand on a déchiré fes 
premières enveloppes pour examiner ce quefon 
intérieur renferme, l'on voit qu'il n'eft qu'un 
amas d'une infinité de filets courts Se extrême­
ment déliés. Quelques mouvemens que je crus 
appercevoir dans ces filets, m e déterminèrent 
à les obferver à la loupe, Se enfuite à un mi-
crofcope à liqueur. Je reconnus alors que cha­
que filet étoit plein de vie, qu'il étoit un petit 
ver blanc de la figure d'une anguille £. La maf­
fe dont il s'agit, contient feule plufieurs mil­
lions de ces petits vers, cependant elle a un 
long appendice c qui en eft de m ê m e entière­
ment rempli. La quantité de ceux qui y font, 
xgale ou furpaffe la quantité des autres. Pour­
quoi tant de vers fe trouvent-ils dans le corps 
de la femelle, Se pourquoi ne les trouve-t-on 
que dans le corps de la feule femelle, au moins 
ne les ai-je trouvés que dans le leur ? U n e idée 
qui fe préfente naturellement, c'eft que ces vers 
font de ceux qui doivent entrer dans les œufs, 
qu'ils en font les germes ou les embrions. Mais 
quand mes recherches m'ont eu fait mieux con­
noître les lieux dans lefquels ils fe tiennent, 
j'ai cru les devoir mettre au rang des vers defti-
nés à vivre aux dépens d'animaux qui les fur-
paffent beaucoup en grandeur. Tout le canal 
des alimens eft la partie qu'ils occupent; en 
s'y multipliant, en y croiffant, ils en augmen­
tent les dimenfions au point de rendre ce canal 
méconnoiffable. La maffe qui frappe par la 
grandeur de fon volume, eft apparemment le 
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fécond eftomac prodigieufement dilaté. Je n'ai 
point trouvé d'œufs aux femelles qui avoient 
tant de vers, foit que leur ponte fût finie, foit 
que l'état violent où elles fe trouvoient, n'eût 
pas permis à leurs œufs de fe développer. 

Les bourdons, foit mâles, foit femelles, foit 
ceux qui font dépourvus de fexe, font fujets à 
avoir des infedes d'une autre efpece qu'il eft 
plus aifé de leur voir ; ils fe tiennent fur leur 
extérieur ; ce font de petits poux a très-vifs Se 
très-adifs qui font quelquefois placés à centai­
nes fous le corcelet, quelquefois autour du col, 
Se quelquefois en d'autres endroits ; fouvent ou­
ïes voit marcher avec vîteffe fur le corps. Us 
ont été connus de tous les Naturaliftes ; mais 
Goedaert eft, je crois, le feUl qui ait imaginé 
qu'ils avoient été donnés aux bourdons pour 
leur bien, pour les tirer de leur indolence, de 
leur efpece d'engourdiffement : des animaux 
pefants Se lents, lui ont paru avoir befoin d'être 
aiguillonnés par des animaux beaucoup plus pe­
tits, mais très-adifs. Je ne fçais pourtant il 
ces poux tirent leur nourriture du corps m ê m e 
des bourdons, c o m m e tant d'autres poux la ti­
rent des animaux fur lefquels ils vivent. Il y a 
quelqu'apparence qu'ils ne cherchent qu'à net­
toyer , pour ainfi dire, les parties du bourdon 
de la liqueur miellée dont elles font fouvent 
mouillées, c'eft-à-dire, qu'ils aiment cette li­
queur Se qu'ils s'en nourriffent. C e qui femble 
le prouver, c'eft qu'on les voit courir à cen­
taines , Se quelquefois à milliers fur les gâ­
teaux des nids. D e ces gâteaux ils paffent 

fur 
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fur le corps d'un bourdon, Se quand celui k 
qui ils fe font attachés part pour la campagne, 
ils fe laiffent conduire par-tout où il lui plaît 
de les voiturer, fûrs qu'il les ramènera en bon 
lieu. Je ne fçais rien de plus fur Phiftoire de 
ces poux, je ne connois pas leur première ori­
gine; s'ils étoient de ceux qui fubiffent des m é -
tamorphofes, on conjedureroit volontiers qu'ils 
viennent de ces petits vers que nous venons de 
voir à millions dans le corps des mères bour­
dons ; mais il n'y a prefque rien pour appuyer 
une pareille conjedure, contre laquelle on 
peut faire beaucoup de bons raifonnemens. 

Les bourdons ont à craindre les pillages qui 
peuvent être faits dans leurs nids par beaucoup 
d'autres infedes. Les fourmis font de ceux 
qu'ils ont à redouter ; elles font friandes de la 
pâtée qu'ils y mettent en provifion pour nour­
rir, leurs petits. Il m'eft arrivé plus d'une fois 
d'avoir placé inconfidérement auprès desfour-
milliéres qui font en terre , des nids de bour­
dons que j'avois fais tranfporter chés moi. Lors­
qu'ils étoient mal peuples, qu'ils n'avoient que 
quatre à cinq mouches, elles n'ont pas été affez: 
•fortes pour s'oppofer aux incurfions des fourmis. 
A u bout d'une demi-journée, j'en ai quelque­
fois vu le nid rempli: les bourdons s'étant trou­
vés trop foibles pour le défendre, Pavoient 
abandonné à leurs ravages. 

Dans un des Mémoires que jsai fait imprimer 
fur les mouches à deux aîles a, j'ai déjà fait con­
noître une efpece de gros ver qui fe transforme 
en une mouche qui reffemble au frelon ; Se qui 

l'égale 
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l'égale en groffeur. J'ai rapporté que c'eft dans 
les nids des bourdons que ces vers prennent 
leur accroiffement, Se qu'ils ne s'en tiennent 
pas pour fe nourrir à la pâtée deftinée aux vers 
des bourdons, ils mangent les vers mêmes, Se 
les nymphes dans lefquelles ils fe transforment. 
Dans les mêmes nids, j'ai obfervé en affez grand 
nombre, d'autres vers qui fe transforment en 
de plus petites mouches à deux aîles* Enfin, 
dans ces mêmes nids, j'ai trouvé plus d'une 
efpece de chenilles qui ont beaucoup de rapport 
avec celles que j'ai nommées fauffes teignes de 
la cire a, au goût defquelles eft la cire brute 
des nids des bourdons ; elles fe métamorpho-
fent en des papillons plus petits que les moins 
grands de ceux qui viennent des fauffes teignes 
des ruches des mouches à miel. 

Mais de tous leurs ennemis, les plus redou­
tables font des animaux à quatre pieds qui ha­
bitent la campagne ; diverfes efpeces de rats, 
c o m m e les mulots, des animaux plus carnaciers, 
c o m m e les belettes , font peut-être de ce nom­
bre; mais il eft certain au moins que les foui­
nes font les plus terribles ravages dans les nids-
de bourdons. J'en ai eu quelquefois plus d'une 
douzaine totalement détruits dans une feule 
nuit; non feulement ils avoient été entièrement 
découverts, les gâteaux en avoient été ôtés, 
tranfportés à plufieurs pas, Se entièrement 
haches; les bourdons eux-mêmes avoient été 
mangés, c o m m e il étoit prouvé par les débris' 
qu'on eii trouvoit. Pareille avanture eft arri­
vée plufieurs fois a mes nids, fans quejepuffe 
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connoître avec certitude l'animal qui avoit fait 
tant de defordre; mais enfin je vis un jour dans. 
trois à quatre des nids ravagés, de la fiente de 
fouine encore très-molle Se. très-fraîche, Se que 
fa forte odeur de mufc ne permettait pas de me-
connoître. Les fouines ont pourtant quelque­
fois mangé les gâteaux des nids, fans avoir. 
mangé les bourdons eux-mêmes, au moins fans 
avoir fait de mal à ceux qui avoient été les 
plus diiigens à s'envoler. J'ai trouvé ceux-ci 
le matin voltigeans autour des débris, Se oc­
cupés à rétablir leur habitation. 

Alors je voulus fçavoir s'ils étoient d'humeur 
à prendre foin des gâteaux tirés d'un autre nid -r 
& en cas qu'ils le fuffent, fi de leur en don­
ner ne feroit point un moyen de les encou­
rager à rétablir leur/domicile. Je donnai donc 
un gâteau à des bourdons défolés ; il avoit été 
tiré d'un nid que des fourmis avoient fait aban­
donner. Il parut que je leur avois fait un pre-
fent agréable ; ils ne le trouvèrent pourtant 
pas bien où je Pavois pofé, il étoit trop près 
d'un côté, de l'enceinte de mouffe, ilspaffé-
rent deffous, Se à force de le foûlever Se de 
.le pouffer avec leur dos, ils le conduifirent 
au milieu de Pefpace. Je leur aidai à le re­
couvrir de moufle ; ils arrangèrent mieux dans 
la matinée celle que j'y avois mife. Le gâ­
teau manquoit de pot à miel, dans la jour­
née ils en firent un qui fut attaché à la cir­
conférence du gâteau, Se le remplirent de miel 
dans cette m ê m e journée. 

Tout ce que nous avons dit de laltrudurc 
de la trompe des abeilles, nous exempte d'au­
tant plus de parler de celle de la trompe des 

Doux-
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bourdons rf, que pour bien expliquer Porga-
nifation de la trompe de ces mouches utiles, 
pour mieux faire entendre la pofition Se la 
forme de leur bouche, nous avons emprunté 
des figures que les bourdons nous ont fournies. 
C e que nous avons- vu auffi dans l'intérieur 
des abeilles > par rapport à la difpofition Se la 
conformation du canal, des alimens , fe voit 
dans le canal analogue des bourdons: chés les 
bourdons c o m m e chés les abeilles, la veffie k 
miel n'eft que la première portion de ce ca­
nal , dilatée, que le premier eftomac. 

La ftructure des poulmons, femblable en­
core pour l'effentiel, dans les mouches à miel 
Se dans les bourdons, eft plus aifée à obfer-
ver dans ceux-ci: on y voit aifément b que 
les leurs régnent de chaque côté tout du long 
du corps; qu'ils font des efpeces de facs ou 
de veffies formées de membranes très-blanches, 
dont celle qui précède, communique avec celle 
qui fuit, Se fur laquelle elle eft pofée, par une 
ou deux ouvertures fouvent rondes c ; que les 
veffies d'un côté viennent vers le milieu du 
corps s'appliquer contre celles de l'autre côté ; 
qu'une très-groffe trachée apporte Pair aux pré-
mières,aux antérieures.Mais qui voudrait donner 
une idée affez exade de la ftrudure de ces poul­
mons , feroit obligé de s'engager dans des 
détails qui, quoique curieux, pourraient en­
nuyer ceux qui fe contentent des idées les 
plus générales fur Panatomie des infedes. 

Par rapport à leurs aiguillons , Se à la li­
queur 

* PI. 4, fig. 3, & PL 4. fig. s. s Fig. 6 & 7-
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queur qui en rend les piquûres douloureufes, 
il fuffira que je renvoyé à ce qui a été dit 
au long, des aiguillons des mouches à miel*. 
Sans avoir été piqué par les bourdons, jefçais 
qu'ils peuvent faire encore plus de mal que 
les abeilles, ils font plus fournis de la liqueur 
redoutable. J'ai quelquefois fait l'expérience 
de cette liqueur fur ceux qui étoient bien-
aifes que je leur prouvaffe que l'aiguillon, com­
m e aiguillon, ne feroit pas à craindre. Je les 
laiffois fe faire à eux-mêmes deux piquûres 
avec une épingle; j'introduifois enfuite dans 
Tune des deux avec la m ê m e épingle, de la 
liqueur prife à un bourdon. Ceux cjui ont 
fouffert cette expérience, ont toujours été très-
mécontents de l'avoir demandée. Les aiguil­
lons des mères font gros, Se recourbés vers 
le dos. 

C'eft principalement pendant Phyver que 
les nids fembleroient néceffaires aux bourdons ; 
c'eft alors qu'ils paroiffent avoir plus de be­
foin d'être défendus contre le froid Se con­
tre toutes les injures de Pair; cependant j'ai 
vu la plupart de leurs habitations defertes 
avant la fin de Pété; je n'en ai jamais eu au­
cune où il fut refté une feule mouche à la 
Touffaint. E n quelque temps que ce foit, 
les nids ne font jamais auffi peuplés qu'ils le 
devraient être, à en juger par le nombre des 
coques. J'ai compté plus de 150 de celles-
ci dans un nid que je n'ai jamais vu habité 
par plus de 50 à 60 bourdons. Quelque part 
qu'on cherche pendant Phyver, on n'en trou­

ve 
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ve plus de raffemblés dans un même lieu; 
tout paraît prouver que les mâles Se les ouvriè­
res périffent avant qu'il arrive; que l'efpèce 
alors ne fe conferve que dans des mères qui 
ont été fécondées. J'ai déjà dit que je n'ai 
jamais pu voir au commencement du prin- -
temps que des bourdons femelles; elles fe tien­
nent apparemment pendant la rude faifon, 
dans des creux de murs ou dans des trous en­
core plus profonds, qu'elles ont faits en terre, 

Je ne ferois point embaraffé de rendre rai-
fon de la manière dont une femelle parvient 
à creufer de pareils trous; elles fçavent re­
muer la terre & la fouiller: il m e paraît plus 
difficile de deviner à quelle fin elles la fouil­
lent en certaines circonftances. J'en ai ob-
fervé une infinité de fois qui travailloient 
avec une grande adivitè à ouvrir en terre &• 
à approfondir des trous ronds. Leurs ferres 
détachoient des grains déterre, les premières-
jambes s'en faififfoient, Se les pouffoientaux 
jambes de la féconde paire; Se celles-ci les 
mettoient à portée des dernières jambes qui 
la jettoient le plus loin qu'il étoit pofïibie»-
E n un mot, je leur ai vu faire par rapport à 
la terre une manœuvre femblable à celle à la­
quelle elles ont recours, Se qui a été expli­
quée ci-devant , pour conduire des brins de 
mouffe fur leur nid. Il eft affez vraifembla-
ble que les bourdons ont befoin tantôt d'ap-
planir, Se tantôt de creufer le terrain ou ils veu­
lent s'établir. Mais j'ai dans m o n jardin de 
Charenton, un terrain fur le penchant d'une 
petite montagne, qui, fur une longuer de if 
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à 20 pieds étoit percé de trous affez proches les 
uns des autres, dans chacun defqueis mon pou­
ce pouvoit entrer plus d'à moitié, Se qui tous 
avoient été faits par des bourdons. Le m ê m e 
bourdon qui avoit creufe un de ces trous avec 
beaucoup de travail, qui y avoit employé plu­
sieurs heures, alloit en commencer un autre tout 
auprès. Ceux que j'ai vu occupés à cette forte 
de befogne étoient des femelles. Je croirois 
être en état de deviner quel étoit leur objet, fi 
j'euffe vu par la fuite des nids fe former dans 
cet endroit: on jugerait avec vraifemblance 
qu'elles y fondoient le terrain, pour choifir le 
plus convenable ; mais dans tout f'efpace où tant 
de bourdons ont travaillé fucceffivement fous 
mes yeux, je n'ai jamais trouvé m ê m e un nid 
commencé. O n ne peut pas foupçonner non -
plus que les bourdons fouillent alors terrepour 
chercher des aliments ou desmatériaux propres 
à être tranfportés à leur nid, car on fçait affez 
où ils prennent les uns Se les autres. Il n'y 
avoit pas m ê m e dans ces trous des racines de 
plantes. C'eft un exemple à joindre à tant d'au-
ïres qui nous apprennent, que les caufes des 
faits les plus fimples peuvent nous échapper. Je 
répéterai que les bourdons que j'ai vu fouiller 
en terre au printemps, ont toujours été des fe­
melles. 

A u refte , je terminerai ici Phiftoire de ces 
mouches, fans en raconter des merveilles que 
Goedaert,qui ne paraît en avoir eu en fa pof-
feffion qu'un feul nid , prétend avoir vues & 
avoir fait voir à d'autres ; Se cela, parce que 
je n'ai pu les obferver, Se que je ne fuis pas-
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jdïez difpofé à les regarder comme réelles. Il 
a cru, par exemple , être bien certain que 
parmi les bourdons, il y en a un chargé d'ê­
tre le trompette ou le tambour, un qui paraît 
régulièrement le premier chaque jour, SE qui, 
par le bruit qu'il fait, avertit les autres que 
l'heure du travail eft venue : mais il ne nous dit 
pas avoir pris les précautions néceffaires pour 
s'affurer que c'eft le m ê m e qui- eft toujours 
chargé de cet emploi; il ne nous dit pas û 
celui qui l'exerce eft femelle, mâle ou -ou-* 
vrier ; Se il ne paraît pas m ê m e qu'il ait fçû 
qu'il y avoit de ces différences fi remarquables 
entre ces fortes de mouches. Les infeétes nous 
offrent affez de merveilles réelles à obferver,pour 
nous paroître admirables ; ils n'ont pas befoin 
de celles dont notre imagination peut les gra­
tifier. La charge du bourdon trompette & 
bien l'air d'en être-une de la dernière efpece.* 
Celui qui eft forti le premier de mes nids, n'a-
pas, été le m ê m e dans différens jours; ça été 
tantôt un ouvrier de la petite taille, Se quel­
quefois, nue mère. 

SB 7' $~* •»*' 
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EXPLICATION DES FIGURES 

DU PREMIER MEMOIRE. 

P L AN C HE I. 

Es Figures 1,2,3 Se 4 repréfentent qua-
, tre bourdons des trois grandeurs différen­

tes ciu'ont ceux du m ê m e nid. Tous les qua­
tre font colorés de la m ê m e manière; ils font 
entièrement noirs, excepté à leur partie polté­
rieure qui eft de couleur cannelle ou feuille-
morte. 

Les Pagures 1 Se 2. font celles du m ê m e 
bourdon, qui eft une femelle, dont les aîles 
font pofées fur le corps, figure 1, c o m m e el­
les le font ordinairement, Se dont les aîles, 
figure 2, font écartées du corps, comme elles 
le font lorfque la mouche vole. 

La Fig. 3. nous montre un bourdon de tail­
le moyenne ; les mâles Se les ouvriers qui font 
les plus grands, ont cette grandeur. 

La Figure 4. fait voir un des ouvriers de la 
petite taille; ceux-ci,comme ceux de moyen­
ne taille, font dépourvus de fexe. 

La Figure 5". repréfente un gâteau tiré d'un 
nid de bourdons ; la figure de ces fortes de 
gâteaux eft ordinairement auffi irrégulière que 
l'eft celle de celui-ci. Il eft compofé de co­
ques filées par les vers qui doivent devenir 
des bourdons, Se appliquées les unes contre 

les. 

L 
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k* autres fuivant leur longueur.. Les maîtés 
h h h h & c* Plus brunes que le coques, fur 
lefquelles Se entre lefquelles elles font collées 
irrégulièrement, font des. maffes de cette ma­
tière que j'ai nommé de la pâtée, parce que 
les. vers qu'elle couvre s'en nourriffent.. Les 
deux petits vafcs m , w , ouverts par-deifus, ne 
doivent pas être confondus avec les coques, 
celles-ci font faites de foye, Se ceux-là de ci­
re brute, ce font deux pots à miel. 
La Figure 6 eft celle d'un nid de bourdon 

deffiné beaucoup plus petit que nature ; il eft 
de ceux dont la figure eft bien arrondie. En, 
E, eft la porte du nid, on y voit le derrière 
d'un bourdon qui fe rend dans l'intérieur de 
l'habitation. 
PLANCHE II.. 

Les Figures 1, 2 Se 3. repréfentent trois 
bourdons de ceux qui font couverts de poils 
blonds, ou d'un citron pâle, Se qui en ont 
feulement quelques-uns principalement fur le 
corcelet, qui tirent fur le rougeâtre. La fi­
gure 1. eft celle d'une femelle. La figure 2^ 
celle d'un mâle ou d'un ouvrier de la grande 
taille. La figure 3. eft celle d'un ouvrier de 
la petite taille. 

La Figure 4. montre l'intérieur d'un nid,. 
dont on n'a deffiné qu'une portion. La cou­
che de mouffe qui en couvrait le deffus à été 
emportée ; auffi les coques, dont le gâteau fu-
périeur eft compofé, font ici en vue. 

Dans la Figure j,. un œuf de bourdon eft 
vu 
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TU dans fa grandeur naturelle. Le même œuf 
eft vu groffi à la loupe, figure 6. 

La figure 7. eft celle d'une maffe de pâtée 
tirée d'un gâteau avec de petites coques. 
ÎA P-ipt cette pâtée. <?, a bouts de coques, 
qui ne font à découvert que p^rce qu'on a em­
porté la portion de pâtée qui les cachoit. 

La Figure 8. repréfente quatre des. coques 
d'un gâteau, Se un pot à miel m. E n p une 
des coques eft noircie Se cachée, par un refte 
de pâtée. 

La Figure .9» fait voir trois coques ay a, a,, 
au-deffus defquelles s'élève une maffe de pâ­
tée />. 

Dans la Figure ;o, une maffe de pâtée/», 
telle que celle de la figure 9, a été ouverte,, 
Se par-là les œufs 0,0, renfermés dans fon in­
térieur, ont été mis à découvert. 

La Fig. n . fait voir auffi une groffe maffe, 
une efpece de truffe de pâtée pp, dans l'inté­
rieur, de laquelle étoit une cavité qu'on a mi-
fe en vue en jettant fur le côté les portions 
d, d*- Dans cette cavité paroiffent plufieurs 
Ters uyUj encore très-petits. 

La Figure 12. repréfente encore une maffe 
de pâtée />/>, telle que celle de la figure 9,. 
dont la partie fupérieure a été emportée, dans 
fa cavité il n'y a qu'un feul ver, mais plus grand 
que ceux de la figure 11.. Quand les vers 
commencent à groffir, ils fe féparent les uns • 
des autres; par la luite,ils n'ont aucune com­
munication entre eux, des efpeces de cloifons 
de pâtée la leur ôtent. 

La Figure i}. eft celle d'un ver qui n'a pas 
à croître beaucoup pour être en état de fe 

trans* 
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transformer en nymphe, t, fa partie antérieu­
re, a, fa partie poltérieure. 
La Figure 14. montre une coque filée par 

un ver de bourdon , qui a été ouverte dans. 
toute fa longueur. /, le lambeau qui en a été. 
emporté, at, marquent la nymphe renfermée 
dans cette coque, vue du côté du dos. E n /, 
eft fa tête, en a, fa partie poltérieure. Cette 
nymphe eft dans la m ê m e pofition où elle fe 
trouvoit lorfqu'elle étoit dans le nid. 

Les Figures 15", 16 Se 17. repréfentent trois 
nymphes de bourdons, vues du coté du ven­
tre. Celle de la figure 15 eft de la grandeur 
des nymphes qui deviennent des bourdons fe­
melles. La nymphe de la figure 16. eft. de la 
grandeur de celles qui deviennent des bour­
dons mâles, ou des ouvriers de la grande tail­
le; Se la nymphe de la figure 17, eft de cel­
les qui ne donnent que des ouvriers qui font 
d'aflèz petites mouches en comparaifon des 
autres. Toutes ces nymphes font d'abord très-
blanches, mais elles prennent des teintes de 
gris lorfque le tems de leur transformation ap­
proche. Les yeux à rezeau perdent leur blan­
cheur peu à peu, de jour en jour ils devien­
nent, de plus en plus rougeâtres. 
PLANCHE IIL 
La figure T. eft celle d'un bourdon femelle, 
commun dans ce pays. Le noir eft fa cou­
leur domi imte, mais il a trois bandes, dont 
deux font fur le corps, Se très-larges, Se la 
troifiéme eft à l'origine du corcelet, Se forme; 
une efpece de collier» Les poils qui compo-

fent 
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fent cette première bande , font blancs fur 
quelques bourdons, Se jaunes fur d'autres. Ceux 
de la féconde bande font jaunes, Se ceux de 
la troifiéme ou du bout du. corps, font blancs. 
ou jaunâtres,. 

La Figure 2.. repréfente un bourdon- qui 
m'a été envoyé d'Egypte par feu M r . Gran-
ger, dont tous les poils font de couleur d'oli­
ve ; ceux du corps font, courts, Se ceux du 
Corcelet font longs. 

La Figure 3. nous montre encore un bour­
don d'Egypte. Le deffus des anneaux du corps 
de celui-ci eft liffe, luifant, Se d'un noir qui 
tire fur le violet; ies aîles font d'un violet 
foncé ; Se le corcelet eft tout couvert de longs 
poils d'une belle couleur de citron. 

Les Figures 4, < Se 6. font voir les propres 
aux bourdons velus mâles, tels que celui de 
la figure 3. de la pi. 1, Se celui de la figure 
2. de la pi. 2, Se elles font voir ces parties 
groffies, Se dans le tems où la preffion les a 
forcées de fe montrer. Dans la fig. 4. le bout 
poftériêur du corps eit vu par-dèffôus.' a-a-lc 
dernier anneau. /, h grandes pièces écailleu­
fes, concaves vers le bout, dont chacune a 
un appendice i. C'eft apparemment avec ces 
deux pièces que le mâle faifit le derrière de 
la femelle. /', /, deux autres pièces écailleufes 
terminées en fer de pique, qui accompagnent 
la partie propre au mâle, u, cette partie fur 
laquelle des poils roux Se très-courts font 
femés. 

Dans la Figure 5, la partie qui eft vue dans 
la figure 4, eft retournée le haut en bas, Se 
repréfentée dans un moment où la preffion a 

moins 
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aoins agi; auffi les deux pièces /, /, y font-
Iles moins écartées de la partie u propre au 
aâie, Se elles cachent les deux pièces mar-
uées /, /, dans la figure précédente. 
La Figure 6. préfente la partie du mâle de 

ôté Se par-deffus, dans un tems où la pref-
011 l'a extrêmement gonflée, a a le deffus du 
ernier anneau. /, une des pièces marquée par 
i m ê m e lettre dans les figures 4 Se 5*./piè-
e écailleufe qui accompagne la partie du mâ-
:, Se qui eit beaucoup plus vifible dans la 
gure 4. u, la partie propre au mâle; du bout 
, fort une liqueur gluante qui peut être tirée 
n un fil k. 
La Figure 7. eft celle d'un nid de bout­
ons , dont la grandeur a été réduite au-def-
is des dimenfions naturelles. U a été entiè-
;ment ouvert par deffus Se pardevant, ce qui 
ermet de voir quelques-unes des coques d'un 
es gâteaux de fon intérieur, un pot à miel, 
e divers bourdons. O n s'eft contenté d'em-
orter la mouffe qui couvrait une voûte de ci»-
1 pp. La feuille qui forme cette voûte eft 
fince, Se recouvre toutes les parois intérieu­
rs du nid jufqu'à fa bafe ; mais le fond du. 
îême nid n'a qu'un fimple lit de mouffe. 
PLANCHE IV. 
La Figure 1» fait voir trais bourdons difpo-
\s à la file les uns des autres pour faire paf-
:r le tas de mouffe qui eft eii a , en 0 , & 
lus loin où l'on fuppofe le nid. Le bourdon 
pouffé avec fes jambes en h la mouffe qu'il 
tirée du tas m. Le bourdon £,- prend la 

moufle 
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moufle qui eft en h, Se avec fes jambes la con­
duit en n ; d'où le bourdon c la pouffe en o 
C'eft ainfi que font difpofés Se que travaillen 
les bourdons qui ont à préparer un nid qu'oi 
a bouleverfé. 

La Figure 2. repréfente un poil de bour 
don vu au microfcope. 

La figure 3. montre le bout de la tête d'ui 
bourdon Se fa trompe affez groffie pour ei 
faire diftinguef les principales pièces, a 1 
bout de la tête, fgh un des deux grands demi 
étuis; ils ont été relevés, tous deux pour, laii 
fer à découvert la trompe qu'ils embraffer. 
lorfqu'iis font dans leur pofition naturelle, fl 
partie de demi - fourreaux qui eft plus épaif 
que le refte. g efpece d'articulation, ou jonc 
tion de la partie. / avec la partie h. ki,k; 
font les deux demi-étuis les plus courts Se le 
plus déliés, qui ne s'appliquent que contre 1 
partie antérieure de la trompe, /,1e bout d 
ia trompe. Depuis t jufqu'en k , la tramt. 
eft couverte de poils courts êc roux, coucln 
les uns fur les autres, Se dirigés vers le bot 
t. Tout ce qui paraît blanc dans la parti 
poltérieure de la trompe, eft membraneux ; < 
tout ce qui eft brun, eit cartilagineux ou < 
cailleux. m np^ filet écailleux qui peut fe plii 
en n. Quand la trompe eft raccourcie Se aj 
pliquée fous la tête, la paitie mn eft prefqi 
couenée fur la partie «p, au moins l'angle 
eft-il alors extrêmement aigu. 

La Figure 4. fait voir une dent par fc 
côté- extérieur Se convexe, groffie au micro 
cope, laquelle eu vue par fon côté concav 
<§e le plus proche de la tête dans lafcfigure 5. 
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La Fig. 6. eft celle d'une portion du -corps 
du bourdon, groffie Se vue du côté du ven­
tre, Se compofée de quatre anneaux d,d,d,d. 
Chaque anneau eft lui-même compofé de deux 
pièces écailleufes. Le d a droite, Se le d à 
gauche, marquent les deux bouts de chaque 
ceintre écailleux qui, après avoir couvert le 
dos, fe courbe vers le ventre, Se vient paffer 
fur une partie de la bande écailleufe qui eft 
fous le ventre, u , une de ces lames écail­
leufes. 

La Figure7. repréfente le corps d'un bour­
don coupé tout du long d'un de fes côtés,Se 
groffi ; on a voulu y faire voir la difpofition 
des membranes blanches Se des facs qui com-
pofent les poulmons de cet infecte, e efpece 
de cornet percé en e de plufieurs trous. Au-
deffus Se au deffous, des membranes forment 
de grandes cavités. 

Les Figures 8 Se ç. montrent deux coupes 
tranfverfales d'un corps de bourdon groffi. 
Celle de la figure 8, eft prife entre le milieu 
du corps Se le corcelet, Se celle de la figure 
7. eft prife affez près de l'anus. Elles font 
encore deftinées l'une Se l'autre à donner quel-
qu'idée de la ftrudure des poulmons de cet­
te mouche, ff figure S, marquent la fépara-
tion de deux membranes blanches qui le re­
courbent pour former deux facs pulmonaires. 
O n ne voit ici que la partie antérieure Se ex­
térieure du fac. Ces membranes font per­
cées de différens trous. Dans la figure 9, il 
ne femble y avoir qu'un feul fac, parce que 
les deux qui fe t-rauvoient dans l'endroit où a 
été faite la iedion, étoient plus exadement ap~ 
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pliqués l'un contre l'autre que dans la figu 
re 8. Les deux trous ronds m , m, laiffen 
paffer Pair dans la cavité qui eft au-deffous. 

La Figure 10. fait voir l'intérieur du corp 
d'un bourdon qui étoit rempli de vers fait 
en anguilles, a c, les anneaux qui pour avoi 
été tiraillés, forment une plus grande Ion 
gueur que dans l'état naturel, Se font moin 
gros proportionnellement Les parties entr 
ne, font gonflées par des vers, ou plutôt n 
font prefque que des maffes des vers. 

L a Figure 11, eft celle du conduit des ali 
mens Se de quelques autres parties de Pinte 
rieur d'un bourdon attaqué des vers, e Petto 
mac qui n'eft qu'un maffif de vers. 

La Figure 12. repréfente quelques vers ti 
ïées de la maffe e, figure n . ou des partie 
comprifes entre u e , figure 10, vus au mi 
crofcope ; ils forment des lacis. Chaque ve 
a Pair d'une petite anguille. 

La Figure 13. eft celle d'un de ces pou: 
qui fe tiennent en très-grand nombre fur le 
bourdons, groffi au microfcope. Leur cou 
leur eft un brun rougeâtre ; ils femblent écail 
leux, leur extérieur eft liffe Se m ê m e luifant 
Ils ont huit jambes. D u bout antérieur d< 
leur tête fort une efpece de trompe t, qui 
quoiqu'affez longue Se affez groffe, par rap­
port à la grandeur de l'animal, eft trop pe­
tite pour que nous puiffions parvenir à biei; 
diftinguer les parties dont elle eft compofée, 
O n trouve encore fur les bourdons velus,mai 
plus rarement, d'autres poux qu'on voit er. 
grand nombre fur les abeilles qui feront lefu-

ïet 
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jet du mémoire fuivant, Se qui font repéfen-
xés pi. 5. fig. 8 Se 9. 

Dans la Figure 14, le poux de la figure 13, 
eft repréfente de la grandeur dont il paraît à 
la vue' fimple. 

SECOND MEMOIRE, 

DES ABEILLES PERCE-BOIS, 

A PRÈS avoir traité affez au long dans le 
'*•*' Volume précédent, Se dans le premier 
Mémoire de celui - ci, des Abeilles qui com-
pofent des fociétés, nous allons rapporter les 
faits remarquables que nous font voir d'autres 
abeilles qui vivent folitaires. Je mets au nom­
bre de ces dernières, des mouches de certai­
nes efpeces qu'on trouve cependant comme 
réunies dans un m ê m e lieu ; Se cela, lorfqu'el-
les n'y font plufieurs enfemble , que parce 
qu'elles y font nées, & qu'elles n'y font pas 
pour s'entr'aider, pour travailler de concert à 
des ouvrages qui les intéreffent toutes ; alors 
elles ne forment pas une véritable fociété ; el­
les doivent être regardées comme folitaires, 
dès que chacune ne s'y occupe que pour foi. 

Les différentes efpeces d'abeilles folitaires 
exécutent diverfes fortes d'ouvrages qui ne 
peuvent être faits que par des ouvrières extrê­
mement induftneufès, Se qui femblent prou­
ver qu'elles font pleines de prévoyance Se ani­
mées p r l'amour le plus tendre pour les vers 
qui doivent fortir des œufs qu'elles fefentent 

pre-
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prêtes à mettre au jour. Car tous leurs tra­
vaux Se toux leurs foins n'ont pour objet que 
de pourvoir ces vers de tout ce qui leur eft 
néceffaire pour devenir eux-mêmes des abeil­
les. Si l'Auteur de la nature paraît avoir pris 
plaifir à varier prodigieufement les efpeces de 
ces petits animaux, il ne femble pas s'être 
moins plu à varier les moyens qu'il a em­
ployés pour les perpétuer. Dans plufieurs 
mémoires du volume précédent-, nous avons 
fuivi ces abeilles qui employent la cire avec 
tant d'art; Se dans le premier mémoire de ce 
volume-ci, nous avons vu que d'autres abeil­
les, les bourdons velus, fçavent fe conftruire 
des iogemens avec de la mouffe; nous allons 
parler aduellement d'une efpece d'abeille qui 
le loge dans le bois, qui le creufe, mais moins 
pour elle-même que pour élever fes petits. 

Nous diftiuguerons ies abeilles de cette efpe­
ce par le nom de Perce-bois, qui leur convient 
mieux que celui de perce-oreilfe ne convient à 
des infedes à qui on l'a donné, quoiqu'il n'y 
en ait jamais eu apparemment un feul qui ait 
entamé le moins du monde les membranes d'une 
oreille. Ces mouches <z furpaffent beaucoup en 
grandeur les mères des mouches à miel ; leur 
volume ne le céderait guères à celui des femel­
les des bourdons, fi elles étoient auffi couvertes 
de poils que ceux-ci. Elles volent avec bruit: 
auffi pourrait-on encore les apeller des bour­
dons liffes, car leur corps eft liffe Se luifant, 
Se d'un noir bleuâtre. La vue fimple n'y ap-
perçoit des poils que fur les côtés; leur quatre 

aîles 
A PI. $. fig, I & 2j 
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ailes d'un violet foncé ; leur corps eft plus 
applati que celui des bourdons velus ; elles ont 
fur les côtés, autour du derrière Se fur le cor­
celet, de longs poils noirs. 

La trompe des mouches à miel dont laftruc-
ture a été décrite ailleurs très au long, diffère 
fi notablement de celle des trompes des autres 
mouches, que nous avons cru devoir prendre 
pour principal caradère des efpeces qui appar­
tiennent au genre des abeilles , une trompe 
faite pour l'effeutiel fur le modèle de celle des 
mouches à miel. Telle eft la trompe de no­
tre perce-bois a. L'une 8c l'autre font com-
pofées des mêmes parties; mais les proportions 
des parties y font différentes. O n fe rappel­
lera que dans le tems de l'inadion, ces fortes 
de trompes font couvertes par quatre demi-
étuis , dont deux font plus grands que les deux 
autres. Les grands b de la mouche perce-bois, 
font bien plus larges proportionnellement que 
les deux de la mouche à miel, qui leur font 
analogues. 

Ces mouches ne font pas fort communes; il 
n'eft pourtant guères de jardins où l'on n'en 
puiffe voir quelques-unes en différentes faifons* 
Elles paroiffent bientôt après la fin de Phy­
ver ; elles volent volontiers autour des murs 
expofés au Soleil, Se dans les heures où fes 
rayons tombent deffus, fur-tout lorfqu'ils font 
garnis d'arbres Se de treillages. Dès qu'on a, 
remarqué une de ces mouches dans un jardin, 
on eft prefque fur de Py revoir à bien des 
reprifes dans le m ê m e jour , Se pendant 

les 
* Fig. 5 8c 6. b PI. 5. fig. 5 Se 6.f,f. 
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les jours fuivans. Elle voltige autour d'un 
m u r , elle s'appuye deffus pour quelques in-
icans, après quoi elle part pour faire plufieurs 
tours en l'air, Se aller enfuite fe pofer fur un 
autre endroit du m ê m e mur. Elle prend de 
fois à autres des effors dans lefquels Pobferva-
teur ne la peut fuivre ; mais il la revoit au 
bout de quelques heures, tantôt plutôt, tan­
tôt plus tard; le bruit qu'elle fait en volant, 
avertit de fon retour ; Se il eft toujours aifé de 
j'appercevoir alors, car fes aîles écartées du 
corps la font paraître encore plus groffe qu'el­
le ne l'eft. 

Celle qui rode ainfi au printems clans un jar­
din , y cherche un endroit prope à faire fou 
établiffement, c'eft-à-dire, quelque pièce de 
bois mort d'une qualité convenable, qu'elle 
entreprendra de percer. Jamais ces mouches 
n'attaquent les arbres vivans. Il y en a telle 
qui fe détermine pour un échalas ; une autre 
choifit une des plus groffes pièces qui fervent 
de foûtien aux contr'efpaliers. J'en ai vu qui 
ont donné la préférence à des contre - vents, 
& d'autres qui ont mieux aimé s'attacher à 
des pièces de bois auffi groffes que des pou­
tres, pofées à terre contre des murs où elles 
fervoient de banc. La qualité du bois Se fa 
pofition entrent pour beaucoup dans lesraifons 
qui décident la mouche. Elle n'entreprendra 
point de travailler dans une pièce de bois pla­
cée dans un endroit où le foleil donne rare­
ment , ni dans une pièce d'un bois encore vert; 
elle fçait que celui qui non feulement eft fec, 
mais qui commence m ê m e à fe pourrir, à per-
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dre de fa dureté naturelle, lui donnera moins 
de peine. 

Enfin lorfqu'une de nos groffes abeilles d'un 
noir luifant, a fait choix d'un morceau de 
bois, elle commence à le creufer quelque part. 
L'ouvrage qu'elle entreprend demande qu'elle 
ait de la force, du courage Se de la patience. 
Suppofons le morceau de bois qu'elle a choifi, 
à peu près cylindrique, Se pofé de bout ou 
perpendiculairement à l'horifon , elle ouvre 
d'abord quelque part un trou a qui fe dirige 
vers Paxe un peu obliquement. Quand elle 
l'a pouffé à quelques lignes de profondeur, el­
le lui fait prendre une autre direétion b ; dlc 
le conduit à peu près parallèlement à l'axe, elle 
perce le bois en flûte ; quelquefois pourtant 
elle dirige le trou obliquement d'un bout du 
morceau de bois à l'autre. Le volume de fon 
corps demande que ce trou ait un affez grand 
diamètre, il faut qu'elle puiffc fe retourner 
dedans; auffi y en a-t-il tel dans lequel j'ai 
fait entrer à l'aife mon doigt index. Elle lui 
donne quelquefois plus de 12 a 15 pouces de 
longueur. Si la groffeur du bois y peut fuffi» 
re, elle perce 3 ou 4 de ces longs trous dans 
fon intérieur c. J'en ai trouvé trois rangs d 
dans un montant de treillage qui avoit 6 à 7 
pouces de diamètre, Se qui m'avoit été donné 
par M r . de Fouchy. C'eft-là affûrément un 
grand ouvrage pour une abeille ; mais auiîï 
n'eft-ce pas celui d'un jour, elle y eft occu­
pée pendant des femaiues Se m ê m e pendant 
des mois. 

Quaniî 
a PI. 5. fig. 7 & pi. 6. fig. 1. t. b PI. 5. % . 7. 
c Pi. 6. fig. 1. à f, g, b, i, 
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Quand on eft parvenu à obferver le mor­
ceau de bois dans lequel il y en a une qui tra­
vaille , on voit fur la terre au-deffous du trou 
qui donne entrée à la perceufe,un tas de fciû-
re auffi groffe que celle que des foies à main 
font tomber. C e tas croie journellement. La 
mouche entre Se fort du trou un grand nom­
bre de fois dans chaque journée ; il ne faut pas 
l'épier longtems pour parvenir à la voir en­
trer; Se on n'a quelquefois qu'à relier tran­
quille pendant quelques inftans pour apperce-
Toir le bout de fa tête au bord du trou, hors 
auquel elle fait tomber la fciûre qu'elle y a 
apportée. Je n'ai pourtant pu bien obferver 
û elle ne jette dehors que les grains qu'elle 
tient entre fes dents, ou fi elle en pouffe avec 
fa tête plus que les dents n'en pourraient 
tenir. 

C e qui eft très-certain, c'eft que les deux 
dents dont elle eft pourvue, font les feuls in-
ftrumens qui lui ont été accordés pour faire 
des trous fi confidérables. Il n'y a pas moyen 
de les voir agir dans l'intérieur d'un morceau 
de bois; mais lorfqu'on les confidere à la vue 
fimple Se furtout à la loupe «,on les juge bien 
capables de hacher le bois, Se m ê m e de le 
percer. Elles font femblables Se égales ; cha­
cune d'elles eft une folide pièce d'écaillé , 
courbée en quelque forte en tarriére, convexe 
par-deffus Se concave par-deffous, Se qui fe 
termine par une pointe fine, mais forte. 

C'eft pour loger les vers qui doivent fortir 
des œufs que notre mouche perce-bois doit 

pondre 
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pondre bien-tôt, qu'elle ouvre défi longs trous. 
Son travail Se fes foins ne fe bornent pourtant 
pas là. Les œufs ne doivent pas être empilés 
les uns fur les autres, ni être difperfes dans 
une m ê m e cavité; il ne convient pas aux vers 
qui en éclorront, de vivre enfemble, chacun 
d'eux doit croître fans avoir de communication 
avec les autres: auffi chaque long trou, chaque 
long tuyau, n'eft que la cage d'un bâtimant où 
fe trouveront par la fuite plufieurs pièces en en­
filade ; bien-tôt il y aura dans chaque trou une 
enfilade de cellules a, mais qui, à la différen­
ce des pièces d'un appartement, n'auront au­
cune communication les unes avec les autres. 

Enfin la mouche n'eft pas feulement intimi­
té de h figure, de la capacité du logement 
qui convient à chacun de fes vers, Se de la 
nature des matériaux dont il doit être fait , 
elle fait bien plus que tout cela; elle a de» 
connoiffances dont nous devons être étonnés. 
Quelle eft parmi nous la mère qui fâche au 
jufte le nombre des livres de pain, de viande 
Se d'alimens de toutes autres efpeces, Se la 
quantité de différentes boiffons que confirmera 
l'enfant qu'elle vient de mettre au jour, jus­
qu'à ce qu'il foit parvenu à l'âge d'homme ! 
L e ver naiffant pour parvenir à être mouche, 
n'a pas befoin de prendre des alimens auffi va­
riés que les nôtres; une forte de pâtée affez 
femblable à celle dont les bourdons à nids de 
mouffe nous ont donné occafion de parler, eft 
fa feule nourriture. Mais ce que nous devons 
admirer, c'eft que la mouche à laquelle ce ver 

doit 
A Pi, 5. fig. 1 Se 2, 8c pi. 6. fig. 1^ 
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doit le jour, fait la quantité de cette pâtée qui 
lui eft néceffaire pour fournir à tout fon ac-
croiffement ; die la connoît cette jufte quantité 
d'aliment, Se la lui donne. C'eft une prévoyan­
ce tendre Se éclairée dont nous n'avons pas 
eu occafion de parler jufqu'ici, Se dont d'au­
tres mouches du genre des abeilles Se de celui 
des guêpes, nous donneront des exemples. 

Mais ce n'eft aduellemeut que la manière 
dont fe conduit notre perce-bois, que nous 
devons admirer. Suppofons qu'elle a creufe 
un trou qui a 7 à 8 lignes de diamètre, Se plus 
d'un pied de longueur ; elle va divifer cette 
cavité en douze logemens ou environ a ; c'eft-
à-dire, que fi la diredion du trou eft de haut 
en bas, c o m m e elle y eft le plus fouvent, elle 
Ta faire une efpece de bâtiment dont la bafe 
à la vérité eft étroite, mais qui aura onze ou 
douze étages. Elle fixe la hauteur qu'elle veut 
à chaque cellule à un pouce ou environ, elle con­
firait des cloifons, ou, fi Pou veut, des plan­
chers qui forment des divifions ; le plancher 
qui fait le deffus d'une cellule, eft celui du 
fond de la fuivante. 

Chaque plancher a environ Pépaiffeur d'un 
écu, il eft de bois, Se fait de morceaux pro­
portionnellement plus petits que les pièces de 
nos parquets, il n'eft compofé que de grains 
tels qu'en fournit du bois icié. Ces grains de 
fciûre de forme irrégulière, ne tiennent pas 
enfemble par quelque engrainement ou quel­
que affemblage; la mouche humede ceux qu'el­
le veut employer , d'une liqueur propre à 

les 
<œ PL 5. fig. 7 & pi. 6. fig. 1 & i. 
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les coller à ceux qu'elle a déjà mis en place & 
affujettis. O n imagine affez qu'elle doit fui­
vre un ordre dans le travail de chaque cloi-
fon. Elle commence par faire une lame annu­
laire qu'elle attache contre la circonférence de 
la cavité ; le bord intérieur de cette lame four­
nit l'appuy d'un fécond anneau d'un diamètre 
plus petit ; celui-ci devient enfuite l'appuy 
d'un troifiéme anneau; quatre à cinq anneaux 
pareils ne laiffent plus au centre qu'un petit 
vuide qui eft rempli par une lame circulaire. 
Si on obferve une cloifon «,on diftingue très-
bien les lames annulaires Se la circulaire, qui 
la font paraître affez joliment ouvragée , Se 
qui apprennent l'ordre dans lequel le travail k 
été conduit. 
O n n'eft pas embraffé de favoir comment la 

mouche peut fe fournir de fciûre pour con-
ftruire les différens planchers ; ilme refte pour­
tant un doute fur l'endroit où elle prend celle 
qu'elle employé : il femble qu'elle pourrait lai£ 
fer de trop aux parois de la cavité, ce qu'il faut 
de bois pour fournir aux cloifons. Mais cette 
pratique qui paraîtrait lui éparger du travail, 
pourroit avoir fes inconvéniens. L'intérieur 
de chaque cellule doit être extrêmement pro­
pre dans le tems où la mouche la ferme, Se il 
feroit difficile qu'il n'y tombât pas des grains 
de la fciûre qu'elle détacherait ; auffi m'art-il 
paru qu'elle va en prendre hors du morceau 
de bois de celle qu'elle y a jettée, Se qui y 
eft en tas. 

O n verr^ mieux pourquoi il feroit à crain­
dre 

* PI. 6. fig. 4 & 5. 
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dre qu'il ne tombât de la fciûre dans l'inté­
rieur d'une cellule, lorfque la mouche en fait 
la cloifon fupérieure, après que nous aurons 
dit en quel état il eft alors. Nous l'avons laif-
4e imaginer vuide, Se il eft plein. Nous avons 
laiffé imaginer vuide, Se il eft plein. Nous 
avons parlé de la conftrudion des différens 
planchers, c o m m e fi elle fe faifoit tout de fui­
te ; mais il y a un travail intermédiaire, Se un 
grand travail dont nous n'avons encore rien 
•dit. Pour l'expliquer, retournons à confidé-
rer la longue cavité a dans le tems où elle n'a 
encore aucune cloifon. La première cellule 
n'a befoin d'en avoir'qu'une £; le fond du trou 
lui tient lieu de celle qui fait le fond des au­
tres, Se eft beaucoup plus folîde. Sur le fond 
*iu trou, l'abeille perce-bois apporte de la pâ­
tée , c'eft-à-dire, une matière rougeâtre com-
pofée de pouffiéres d'étaminës bien humedées, 
de miel. Cette pâtée a la confifiance d'une: 

rerre molle. La mouche ne 'cefie d'y en ap­
porter .de l'y zzi ••mulerjufquà ce qu'elle s'é­
lève à peu près à un pouce de haut, c'eft-à-
dire, à'ia hauteur où doit être mis le premier 
plancher c. Mais avant que de travailler à ce 
premier plancher, elle a à faire la plus importan­
te de fes opérations ; elle a à pondre un œ u f 
qu'elle enfonce dans la pâtée, ou qu'elle laiffe 
fokMeffous foit deffus. Elle ne tarde pas à 
fermer la cellule à qui le précieux dépôt a été 
confié, avec une cloifon qui fera le fond de la 
cellule fuivante : fur cette cloifon elle apporte 

de 
<s PI, J. fig. 7. b 41, C fi. 
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de la pâtée, comme elle en a apporté furie fond 
de la première ; Se quand elle en a rempli la 
capacité qui convient à la grandeur de la fé­
conde cellule, Se pondu un fécond œuf, elle 
bâtit un fécond plancher. C'eft ainfi qu'elle 
remplit, Se qu'elle ferme toutes les cellules 
fucceffivement. 

Quand il y en a une fermée, la mouche s. 
fait, par rapport à l'œuf qu'elle y a dépofé , 
Se au ver qui en éclorra bien-tôt, tout ce qu'el­
le avoit à faire. Elle n'a plus à être inquiète 
pour le fort du ver naiffant, elle a pourvu à 
tout; elle l'a logé convenablement; elle a mis 
de la pâture à portée de lui, Se elle lui en a 
donné la provifion néceffaire pour fournir à 
tout fon accroiifement. Lorfqu'il aura confu-
m é toute celle qui eft dans fa cellule, il fera 
en état de fubir fes transformations, de deve­
nir nymphe, Se enfuite mouche. L'aliment 
qu'elle lui a préparé eft de nature à ne fe cor­
rompre ni s'altérer aucunement, quand le ver 
feroit plus longtems à croître qu'il ne Peft. 
D'ailleurs il conferve fon onduofité ; c o m m e 
il eft dans un vafe bien clos, ce qu'il a de li­
quide , n'eft pas expofé à s'évaporer. 

Le ver naiffant n'a que très - peu de place 
pour fe retourner dans fa cellule, qui eft pref-
que remplie par la pâtée; à mefure qu'il croît, 
il a befoin d'un plus grand efpace pour fe lo­
ger ; l'efpace auffi ne manque pas de s'aggran-
dir, Se dans la proportion que l'accroiflèment 
du ver le demande ; puifqu'il ne crok qu'aux 
dépens de la pâtée, le volume de l'une dimi­
nue quand celui de l'autre augmente. 

Je profitai il y a huit à neuf ani d'un mor-
C S ceâ1^ 



5S MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

çeau de bois cylindrique creufe par une de nos 
abeilles, que M r . Pitot m'avoit apporté de fa 
terre de Launay, pour voir comment chaque 
ver fe comporte dans l'intérieur de fa cellule. 
C e morceau de bois a qui n'avoit que 15 à 16 
lignes de diamètre, étoit aifé à manier Se pro­
pre à être difpofé comme je voulois. J'empor­
tai avec un couteau, affez de bois pour met- 1 
tre à découvert l'intérieur de deux cellules. 
Chacune de ces cellules avoit un ver que je m e 
propofai d'obferver tous les jours, Se je favois 
que les impreffions de l'air pouvoient leur être 
funeftes ; j'appliquai donc Se collai exademenc 
fur l'ouverture que j'avois faite, un morceau 
de verre b. Les cellules étoient alors prefqué 
remplies de pâtée. Les deux vers étoient en­
core très - petits, chacun n'occupoit dans fa 
loge, que le peu d'efpace qui reftoit entre fes 
parois Se la maffe de pâtée ; ce peu d'efpace 
fuffifoit pour leur donner paffage. Je les vis 
changer fouvent de place ; celui que j'avois 
trouvé en haut le matin, je le trou vois l'après-
midi ou le jour fuivant à un des côtés, ou 
m ê m e près du fond. La maffe de pâtée deve-
noit journellement de plus en plus petite. Je 
commençai à les obferver le 12 Juin, le 2 7 du 
m ê m e mois la pâtée de chaque cellule étoit pref­
qué toute mangée , Se le ver plié en deux 
rempliffoit en grande partie fon logement. Le 
2 Juillet ils avoient l'un Se l'autre confumé 
toute leur proyifion; jl ne reftoit dans chaque 
cellule que quelques petits grains noirs, op-
tongs, qui étoient le peu d'excrémens qu'ils 

avoient 
* Pi. 6. fig. j. t PL 6. fig. j. J^J, JSft 
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avoient jette. Ils firent pendant cinq à fix 
jours un jeune qui apparemment leur étoit né­
ceffaire, Se pendant lequel ils parurent très-
inquiets. Souvent ils augmentaient la courbu­
re de leur corps, ils faifoient defeendre leur 
tête en embas ; ils fe redreffoient enfuite un 
peu, Se relevoient un peu leur tête. Ces mou-
vemens les préparaient à la grande opération 
qui devoit les faire changer d'état. Entre le 
7 Se le 8 du m ê m e mois, ils fe défirent de la 
peau qui les faifoit paraître des vers, Se ils-
furent des nymphes. 

Nous ne nous fommes pas arrêtés à décrire 
ces vers qui font très-blancs a, Se qui ne dif­
férent pas dans Peffentiel de ceux des abeilles 
ordinaires , Se de ceux des bourdons velus. 
Leur tête eft de m ê m e très-petite, Se munie 
de deux dents bien diftindes, placées c o m m e 
celles des chenilles. Rien auffi n'exige que nous 
décrivions la figure des nymphes b qui vien­
nent de ces vers, Se la difpofition de leurs 
parties. La différence de grandeur eft prefquc 
la feule qui fe trouve entre ces nymphes & 
celles des abeilles. D'abord elles font extrê­
mement blanches, mais leur blanc fe falit de 
jour en jour. Je les ai vu prendre peu à peu 
des nuances qui tendoient au brun , devenir 
brunes, Se enfuite noirâtres. L e 30 Juillet le 
corps Se le corcelet de celles qui avoient quit­
té la forme de ver entre le 7 Se le 8 du m ê m e 
mois , étoient d'un beau noir luifant. Let 
jambes Se les ailes n'étoient pourtant encore 
~ue d'un brun caffé, elles noircirent deux ou 

trois 
* Fig. 6. fi PI. 5. fig- 10, ix & \\, 
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trois jours plus tard que le refte. Enfin, les 
nymphes furent alors en état de quitter leur 
dépouille, Se de devenir des mouches. 

Si l'on ouvre tout du long un morceau de 
bois a dans lequel une de nos abeilles perceu-
fes travaille depuis un ou plufieurs mois, Se 
fur-tout fi le morceau de bois s'eft trouvé af­
fez gros pour être percé félon la longueur en 
trois à quatre endroits, on y pourra obferver 
des vers de différens âges, Se par conféquent 
de différentes grandeurs ; on y verra des cel­
lules pleines de pâtée, Se d'autres prefque vui­
des ; enfin , on pourra trouver des nymphes 
dans quelques-unes; Se cela, parce que la pon-
te de la mouche fe fait fucceffivement: il ne 
pouvoit être établi qu'elle la fît dans un jour 
«ou dans un petit nombre de jours, qui n'au-
xoit pas fuffi pour lui donner le tems d'amafièr 
& de tranfporter la provifion de pâtée nécef­
faire à chaque ver. 

Dans une rangée de cellules, les vers font 
ionc de différents âges, Se ceux des cellules, 
les plus baffes font plus vieux que ceux des cel­
lules fupérieures ; ils font donc auffi les premiers 
qui fe doivent transformer en nymphes Se en 
mouches. Ceci demandoit encore à être prévu 
•par la mère des nouvelles mouches ; car fi celle 
qui vient de fe transformer, Se qui eft impa­
tiente de fortir d'un logement qui eft devenu 
pour elle une prifon, vouloit prendre fa route 
par la cellule fupérieure, elle n'y trouverait 
pas à la vérité grande réfiftance ; mais il fau­
drait qu'elle pallat fur k corps de la nymphe 

qui 
i PL 6. fig. *̂  
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qui y eft logée, ou du ver, s'il y eft encore 
ver. Il faudrait m ê m e qu'elle hachât l'un ou 
l'autre, qu'elle le mit en pièces pour fe faire 
place. Avec des dents capables de percer le 
bois, elle en viendrait aifément à bout. Cette 
première adion de fa vie feroit trop barbare, 
Se iroit contre la multiplication de l'efpèce, 
c'eft à-dire, contre la vue de l'Auteur de la 
nature. Auffi a-t-il réglé que la nymphe aurait 
la tête en embas ; la mouche fe trouve donc 
l'avoir dans cette m ê m e pofition ; Se comme il 
eft naturel que les premières tentatives qu'elle 
fait pour marcher, foient pour aller en avant, 
fa route ne la conduit pas vers les cellules plei­
nes. Elle auroit pu être inftruite à percer les 
parois de fa cellule pour fortir par un des cô­
tés ; mais ç'auroit été donner beaucoup d'ou­
vrage à des dents encore mal affermies; auffi 
n'elt-ce pas par-là qu'elle fort: fi celaetoit, le 
morceau de bois qui eft percé en flûte, auroit 
auffi fur fon extérieur des trous comme ceux 
des flûtes, au moins de pouce en pouce ; on 
n'en trouve point qui foient percés de la forte. 
J'ai jugé que la mère avoit du fonger à ména­
ger une fortie commode aux mouches naiffan-
tes, Se qu'elle n'avoit eu befoin pour cela que 
de percer à la partie inférieure de chaque ca­
vité oblongue, un trou pareil à celui qui com­
munique avec la partie lùpérieure de cette ca­
vité ; que celui d'embas donnerait aux jeunes 
mouches une fortie commode qu'elles fçauroient 
bien trouver. J'ai auffi obfervé ce trou a dans 
quelques pièces de bois que j'ai eu entières. 
1 C 7 OUH 
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Outre le trou fupérieur a Se le trou inférieure 
dont les ouvertures font fur la furface du mor­
ceau de bois ; Se qui communiquent avec une 
grande cavité, j'ai quelquefois vûuntroufem-
blable d à diftance à peu près égale de l'un Se 
de l'autre. Celui-ci peut abbréger le chemin 
aux mouches nées dans les cellules mitoyennes 
lorfqu'elles veulent fortir.. Mais il y a grande 
apparence que la mère mouche en le perçant, 
a cherché à s'abbréger à elle-même celui qu'elle 
a à faire pour le tranfport des décombres dans 
le temps qu'dle creufe l'intérieur de la pièce 
de bois. 

Nous n'avons encore parlé que de la mouche 
perce-bois, qui eft femelle; elle a un mâle dont 
l'extérieur eft affez femblable au fien ; il ne lui 
cède m ê m e que peu en grandeur; on ne lere-
eonnoîtfûrementpource qu'ileft, quelorfqu'on 
lui preffe le derrière. C'eft inutilement qu'on 
tente de faire fortir du fien un aiguillon ; il 
n'en a pas, pendant que celui dont la femelle 
eft pourvue, eft très-grand. Mais en revanche 
en preffant le derrière du mâle, on fait paraî­
tre des parties écailleufes capables de faifir le 
derrière de la femelle ; Se entre celles-ci, une 
partie charnue propre à opérer la fécondation 
des œufs. O u aimera mieux apparemment que 
nous nous contentions de dire que ces parties 
reffemblent à celles des bourdons velus, que 
de nous voir engagés dans uueexade Se longue 
defcription de chacune. 
( A u refte, je ne fçais point fi le mâle aide la 

fémelle dans fes travaux. La mouche que j'ai 
vu 

mil. 5. fig, 7, & pi, 6. fig. 1. ,. b t. e/. 
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vu entrer dans un morceau de bois, en faire 
tomber de la fciûre, m'a toujours paru la m ê m e ; 
mais j'ai négligé de prendre des précautions qui 
auroient pu m'en affûrer, c o m m e de lui faire une 
tache fur le corcelet avec un vernis coloré. 

Je n'ai pu obferver la mère perce-bois dans 
le temps où elle fait fur les plantes la récolte 
des pouffiéres d'étamines dont elle compofé la 
pâtée qu'elle donne à fes vers ; Se les jambes 
poftérieures d'aucune de celles que j'ai prifes, 
ne fe font trouvé chargées, c o m m e le font fi 
fouvent celles des mouches à miel, de deux pe­
lottes de ces pouffiéres. Si les perce-bois rap­
portent de ces pelottes, il ne paraît pas que 
ce puiffe être fur la partie de leurs jambes pof­
térieures, correfpondante à celle fur laquelle 
les abeilles ordinaires en placent une, car cet­
te partie a eft, c o m m e le refte de la jambe, 
couverte de longs poils; on n'y voit point une 
portion creufe Se liffe que nous avons remar 
quée ailleurs avec admiration à une pareille 
jambe des abeilles. Mais fur le côté intérieur 
de chaque jambe poltérieure de la mouche per­
ce-bois , Se fur la partie analogue à celle de la 
jambe de l'abeille, qui a été nommée la broffe, 
il y a une portion ovale b, rafe, liffe Se lui-
fante, dont le milieu eft faillant, Se près du 
bord de laquelle règne tout autour une cavité 
qui paraît propre à retenir les pouffiéres des 
étamines, à empêcher la pelotte qui fe groffit 
peu à peu de tomber. Nous fommes d'autant 
plus fondés à foupçonner que c'eft-là le véritable 
ufage de cette partie, qu'on ne la trouve que 
fur l'une Se fur l'autre jambe poltérieure, Se 

qu'il 
« PL 6. fig. 7. 2. y fig. 8. c, 
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qu'il n'y en a aucun veftige fur les quatre pre­
mières jambes. 

Il n'eft peut-être point d'animal qui ne ferre 
à nourrir d'autres animaux, il n'eu eft point 
qui ne foit pour des animaux plus petits, ce 
que la terre eft pour nous. Il fe trouve ici, 
comme par tout dans la nature, une progref-
fion dont le terme ne nous eft pas connu. Nos 
perce-bois font le monde d'une efpece de poux a 
d'un brun un peu rougeâtre, qui ne font pas 
plus gros que la tête d'une petite épingle. C e 
que ce poux a de plus remarquable, c'eft que 
de chaque côté auprès de fon derrière, part 
un poil b qui furpaffe trois ou quatre fois le 
corps en longueur. Ces deux poils ne nous 
fembleroient propres qu'à l'incommoder | il eft 
cependant hors de doute qu'ils lui font utiles, 
puifqu'ils lui ont été donnés, Se il eft prefque 
auffi certain que nous nous tromperions fi nous 
affignions leur ufage. 

EXPLICATION DES FIGURES 

JJU SECOND MEMOIRE. 

PLANCHE. V. 

T A Figure i eft celle d'une abeille ou bout-
*Lu don perce-bois, qui a fes aîles fur le corps. 

Dans la Figure 2, la m ê m e mouche perce-
bois eft vue ayant les aîles écartées du corps, 

ce 
* PI, 5, fig. 8 & 9. fe.PL j. fig. 8 & 9. jp.f. 
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cà qui permet de remarquer que le deffus de 
celui-ci eft ras Se liffe. 

Les Figures 3 & 4 nous montrent une dent 
de la perce-bois, groffie ; la figure 3 la fait voir 
par-deffus, Se la figure 4 pir-deffous. 

Les Figures 5- Se 6 repréfentent une tête de 
l'abeille perce-bois, dont la trompe eft allon­
gée Se développée en partie. La figure f en 
montre le deffous, Se la figure 6, le deffus. 0, fi­
gure 5, le trou autour duquel le col eft attaché. 
p,p, grands poils dont le deffous de la tête eft cou­
vert. dy d, les dents. /, /, les deux demi-four­
reaux extérieurs de "la trompe, ou les deux 
grands, k, t, les demi-fourreaux intérieurs, 
ou ceux qui font, étroits. /, la trompe. Le» 
lettres employées dans la figure 5 , Se qui le font 
encore dans la figure 6, y défignent les mêmes 
parties. Dans cette dernière, y, y, font les yeux 
ànzcui. /, les trais petits yeux, a, a, les deux 
tut .-unes coupées en a, a. 

La Figure 7 eft un plan fait par la coupe 
longitudinale û'un morceau de bois percé pref-
que tout du long par une de nos mouches, a, 
h, c, d, e, /', £, b, marquent les différentes 
cloifons confhuites parla mouche pourdivifer 
le trou en cellules. Cette figure a été deffinée 
pour montrer les diredions de trois autres trous 
G-, /, r. Le trou 0, eft le premier que la mou­
che a ouvert pour pénétrer jufqu'à l'axe du mor­
ceau de bois. /, eit un autre trou qui devient 
commode à la mouche lorfqu'elle a percé depuis 
h, jufque vers d. Ce trou /, lui abbrège bien 
du chemin pour le tranfport de la fciûre qu'el­
le détache vers c, h. Le trou r, a un autre 

ufage 
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ufage que les précédens. Les œufs font dépo-
fés dans les cellules a Se b, avant qu'il y en ait 
de mis dans les cellules c, d. Se les autres fu-
périeures. Le ver de la cellule a, doit donc 
devenir mouche plutôt que celui de la cellules. 
La mouche qui eft dans la cellule #, fans in­
commoder la mouche de la cellule fupérieure£, 
brife la cloifon ay Se fort par le trou r, par 
lequel peuvent fortir de m ê m e fucceffi'vement 
les mouches des cdlules b, Sec. Les mouches^ 
des cellules d> ?,/, g, peuvent fortir par le 
trou/ 

La Fig. 8. eft celle d'un poux qui fe tient 
fur nos mouches perce-boii; il y en a telle qui 
a des centaines de ces poux. 

La Figure 9 fait voir le poux de la figure 8,. 
groffi au microfeope. Il traîne après lui deux 
grands poils p, p, qui ne nous doivent paraî­
tre propres qu'a l'incommoder, Se qui fans dou­
te lui font néceffaires. 

La Figure 10 repréfente une nymphe d'abeil-
îe perce-bois vue uu côté du ventre, Se groffie. 

La Figure 11 eft celle de la m ê m e nymphe, 
encore plus groffie, Se dont la trompe a éte-
allongée. d, une des dents, a, une des anten-
ses. t, la tro pe. /', /, les étuis qui la couvrent. 

La Figure n montre la nympheprefque dans, 
fa grandeur naturelle du côte du ventre, Se 
îa figure 13, la fait voir du côté du dos. 
PLANCHE VI. 

La Figure 1 repréfente un morceau d'un bâ­
ton qui avoit fervi de montant à un contr'efpa-
Mer, Se qui avoit été creufe par une abeille 

perce-
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perce-bois. Il n'a ici que la moitié de fon dia­
mètre, Se que la moitié de la longueur dans la­
quelle il avoit été creufe ; on lui a feulement 
laiffé fa rondeur près de fon bout inférieur 
a a ce ; mais depuis a a, jufqu'au bout fupéri-
eur g h, on a emporté une partie du bois pour 
mettte l'intérieur à découvert, afin que l'on 
put voir comment il avoitété travaillé. 0, /,r, 
font les ouvertures des trous qui fervoient de 
portes aux mouches pour fe rendre dans les lon­
gues cavités intérieures. O n diftingue dans ce 
morceau de bois quatre cavités cylindriques 
fiZt^-)h dont chacune eft partagée en plu­
fieurs petites loges, par des cloifons tranfverfales. 

La Figure 2 eft celle d'une portion du mor­
ceau de bois de la figure 1, à laquelle on a 
laiffé fa groffeur naturelle, / m , ik, -no, font 
les coupes de trais cavités cylindriques divifées 
en cellules. La coupe qui a emporté une par­
tie du bois, a pafféjpar l'axe de la feule cavité 
ik. Celle-ci eft auffi la feule qui paroiffe dan$ 
toute fa largeur. V, un ver pofé fur le tas de 
pâtée qui remplit en grande partie la cellule fu« 
pèrieure i. O n voit des malles de pâtée dans la cel­
lule £, Se dans la cellule qui eft entre celle-ci Se la 
cellule/. U n ver paraît auffi en/, fur la pâtée 
de la cellule qui occupe le milieu de la ca­
vité no. 

La Figure 3 repréfente dans toute fa grof­
feur , mais feulement dans une partie de fa 
longueur,un morceau de bois cylmdrique qui 
avoit été creufe par une perce-bois, mais où 
elle n'avoit trouvé à placer qu'une feule ran­
gée de cellules, aacc, bout qui a été laiffé 
entier, Se qui eft cylindrique. Depuisgh,juf-

qu'en 
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qu'en a a, un fegment a été emporté pour met­
tre en vue l'intérieur, pp, qq, les deux cloi­
fon s qui ferment une cellule. Celle qui eft com-
prife entre p p , Seqq, eft vuide; la pâtée Se le 
ver en ont été ôtés. qq RR, plaque de verre 
qui couvre une cellule dans laquelle eft un 
ver qui a confirmé la provifion de pâtée. Cette 
plaque qui défendoit le ver contre les impref-
fions de l'air, permettoit d'obferver tous fes 
mouvemens. 

L a Figure 4 montre dans fon entier Se dans 
fa grandeur naturelle une cloifon de cellule. 
L a m ê m e eft vue à la loupe dans la figure y. 
Dans cette dernière figure, on diftingue les 
quatre anneaux de fciûre dont la cloifon eft 
formée, Se le petit difque circulaire de m ê m e 
matière, qui remplit le vuide au centre. 

La Figure 6 eit celle d'un ver encore affez 
petit qui doit devenir une abeille perce-bois. 

La Figure 7 repréfente une ces jambes polté-
rieures de l'abeille perce-bois, planche «r. figure 
1 Se 2, vue par fa face extérieure, p, la partie 
correfpondante à celle d'une jambe poltérieure 
de mouche à miel, fur laquelle cette dernière 
mouche rapporte fa pelotte de cire brute. La 
partie/), de cette figure n'eft pas propre au 
m ê m e ufage. 

La Figure 8 montre par fa face intérieure la 
jambe vue par fa face extérieure, fig. 7. Sur la 
partie b, de cette jambe parait en c, une por­
tion liffe Se ovale qu'on foupçonne deftinée à 
retenir la pelotte de pouffiéres d'étamines. 

f.ROh 
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£*%< ^^<->^.s*-->S4i&?g« 
•TROISIEME MEMOIRE. 

DES ABEILLES MAÇONNES. 

"\TO us avons vu des Abeilles travailler en 
• ^ bois dans le Mémoire précèdent ; dans 
celui-ci nous allons fuivre les manœuvres de 
celles d'une autre efpece qui font de véritables 
ouvrages de maçonnerie, Se que nous n o m m e ­
rons auffi des abeilles maçonnes. Leurs travaux 
Se leurs foins, comme prefque tous ceux des 
autres infedes, tendent à fe donner unepofté-
rité. Les -vers qui fortent des œufs de nos mou­
ches maçonnes, pour parvenir à êtreeux-mê-
mes des mouches, demandent à être renfermés 
dans des loges faites d'une efpece de mortier ; 
leurs induftrieufes mères fçavent leur en bâtir de 
cette matière, elles s'y livrent avec ardeur, Se ne 
font point rebutées par les peines Se les fati­
gues, fans lefquelles elles ne fçauroient finir de 
tels ouvrages. 

Il n'en eft pourtant pas des habitations que 
nous voulons faire connoître, comme des gâ­
teaux de cire conftruits par les mouches à miel; 
leur extérieur ne fait pas foupçonner l'art avec 
lequel elles font bâties,-il ne les fait pas m ê m e 
foupçonner * des logemens d'infedes. Plufieurt 
cellules pofées les unes auprès des autres, font 
cachées fous une enveloppe commune # faite de 
la matière qui les compofé elles-mêmes; elles 

forment 
41 PL 7. fig. 15. 
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forment une maffe peu propre à s'attirer l'at­
tention de quelqu'un accoutumé à s'arrêter aux 
premières apparences. Quand il voit contre 
un mur des plaques qui ont quelque relief, 
mais dont les contours n'offrent rien de bien 
régulier; en un mot, des plaques quelquefois 
affez femblables à celles de boue qui y a été jet-
tée par les roues des voitures Se les pieds des 
chevaux, il ne s'avife pas de penfer qn'elies 
ont été mifes là à deffein, fur-tout lorsqu'elles 
ont, c o m m e l'ont ces maffes de cellules en cer­
tains païs, une couleur de boue ou de terre 
féche. Celles qui approchent plus de la cou­
leur de la pierre ou de celle du mortier, font 
prifes pour une malpropreté que les maçons ont 
eu la négligence de lailfer fur les murs. 

Mais lorfqu'on eft dans l'habitude d'obferver, 
Se de faire des réflexions fur ce qu'on obferve, 
on juge bien-tôt par la hauteur où font quel­
ques-unes de ces maffes, Se par les endroits où 
elles font pofées pour la plupart, qu'elles ne 
font pas l'ouvrage du hazard. O n n'en décou­
vre aucune fur les murs tournés vers le Nord. 
Les murs expofés au Midi font ceux où on en 
voit le plus ; Se fi on en trouve fur ceux qui 
font'tournés vers l'Eft, Se fur ceux qui le font 
vers l'Oiieft, c'eft fur-tout dans des places où 
les unes peuvent jouir du Soleil pendant plu­
fieurs heures après qu'il eft levé, Se les autres 
pendant plufieurs heures avant qu'il fo couche. 
Ces efpeces de plaques font des nids dans 
lefquels des œufs ont été dépofés ; pour que 
les vers en puiffent éclorre, Se pour que ces 
vers puifleut dans la faifori convenable de­

venir 
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venir des mouches, le nid a befoin d'être 
échauffé par les rayons du Soleil. 

Les ouvrières conftruifent ces nids d'nne 
matière qui acquiert une dureté égale à celle 
de certaines pierres. C e n'eft qu'avec des 
inftrumens de fer qu'on peut les brifer ; la la­
m e d'un couteau en eft fouvent trop foible 
pour cet effet. Auffi nos abeilles maçonnes 
fe gardent bien de les attacher fur des murs 
enduits de quelque crefpi. L'appui de la bafe 
feroit alors moins folide que le corps du bâti­
ment. J'en ai fouvent trouvé fur des murs de 
jardin ou de parc, dont les pierres n'étoient 
pas recouvertes de mortier. C'étoit contre les 
pierres mêmes que les nids étoient attachés,& 
jamais contre la terre ou le mortier qui fervoit 
à les lier les unes avec les autres. Dans ies 
murs qui entrent dans le corps d'un édifice, 
les abeilles maçonnes paroiffent préférer aux 
autres parties de ces murs, celles qui font fai­
tes de pierre de taille ; Se elles ne manquent 
guères d'y choifir pour établir leurs nids , le$ 
endroits où ils peuvent être le plus folidement 
affujettis. Des vues de commodité ou d'orne­
ment, engagent à donner à certaines partie* 
des bâtimens du relief au-deffus du refte ; les 
plintes, les corniches, les entablemens, les 
faillies des fenêtres, Sec. forment des angles 
avec le plan du mur. C'eft dans ces angles a 
que nos abeilles travaillent le plus volontiers. 
Le nid qui eft logé dans un angle, y eft bien 
mieux arrêté que ne le feroit celui qui feroit 
appliqué fur le plat du mur. O n en voit pour-

tact 
« PL 7. fig, 13. 
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tant dans cette dernière pofition ; mais fi on 
en détache quelqu'un de ceux-ci, on fe met à 
portée d'obferver que l'endroit de la pierre 
qui lui fervoit de bafe, a des inégalités qui 
offrent des avantages équivalens à celui d'un 
angle. 
Dans plufieurs endroits du Royaume, Se mê­

m e des environs de Paris , on peut aifément 
parvenir à voir de ces nids, fi on les cherche 
fur les grands bâtimens qui font tournées vers 
le Midi , Se fur-tout fur celles des bâtimens 
ifolés. Le château de Saint-Maur, par exem­
ple, Se celui de Madrid, en ont un grand 
nombre. Je n'ai pas eu m ê m e befoin de me 
tranfporter jufque - là pour les étudier, depuis 
que je m e fuis logé dans le fauxbourg Saint-
Antoine ; car la façade de m a maifon qui re­
garde le Midi, a plu aux abeilles maçonnes. 
A u refte, comme je l'ai déjà dit, l'extérieur 
de ces nids n'offre rien d'intéreffant ; pendant 
la plus grande partie de l'année, on ne voit 
pas m ê m e les mouches voler autour. Dès qu'il 
ne manque plus rien à leur conftrudion, cel­
les qui les ont bâtis les abandonnent pour ne 
plus venir les viûter; elles ont fait pour les 
infedes qui y font renfermés, tout ce qu'elle» 
pouvoient faire pour eux, Se tout ce dont ils 
avoient befoin. Mais on penfe affez que l'in­
térieur de ces mêmes nids mérite d'être exa­
miné dans différens tems. O n le trouve habi­
té, pendant plus de dix à onze mois confecu-
tifs , d'abord par des vers , enfuite par les 
nymphes dans lefquelles ils fe font transformés. 
Ces nymphes deviennent enfin des abeilles 
dont quelques - unes font en état de prendre 

l'effor 
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l'effor avant la fin d'Avril, Se de travailler 
à leur tour à faire de nouveaux logements 
pour y dépofer les œufs qu'elles pondront. 

Chaque nid , c o m m e nous en avons déjà 
averti, Se c o m m e nous l'expliquerons mieux 
bien-tôt, eft un affemblage de plufieurs cellu­
les, dont chacune fort à loger un feul ver blanc, 
fans jambes, Se pour l'effentiel femblable à ceux 
des mouches à miel, Se à ceux des bourdons 
velus. Les vers de différentes cellules ne dif­
férent pas entr'eux fenfiblement à nos yeux, 
quoiqu'ils diffèrent par leurs parties intérieures. 
Les uns doivent devenir des abeilles très-noi­
res a, auffi noires, mais plus velues que les 
perce-bois; elles ont feulement un peu de jau­
nâtre en-deffous à leur partie poltérieure. Les 
autres vers deviennent des abeilles b de couleur 
fauve Se plus approchante de celle des mouches 
à miel. Le deffus de leur corcelet, Se une 
.très-grande partie de celui du corps, font cou­
verts de poils qui tirent fur le cannelle. L e 
bout poftérieur du corps a cependant en-deffus 
des poils noirs; Se tout le deffous ou le ventre, 
n'en a que de ceux-ci. Leurs jambes font 
noires, mais les poils de leurs parties fupé-
rieures font roux. 

Les mouches noires Se les rouffes font à peu 
près de m ê m e grandeur, il y en a des unes Se 
des autres, de plus petites Se de plus grandes, 
comme il arrive dans toutes les familles des 
animaux. Celles de la grandeur la plus ordi­
naire, font auffi groffes Se auffi longues que les 
faux-bourdons ou mâles des mouches à miel. 

Elles 
a PI. 7. fig, 1, 2 & 5., b Fig. 4 Se T. 

Tom.VI. Par t.h D 
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Elles font d'une taille moyenne entre celle de 
ces dernières mouches , Se celle des perce-
bois. 

Mais la plus grande différence qui fe trouve 
entre nos maçonnes, n'eft pas celle des cou­
leurs ; il y en a une de fexe. Les noires font 
les femelles, qui font munies d'un aiguillon 
pareil à celui des mouches à miel; les rouf-
lès n'ont point d'aiguillon. Si on preffe le 
derrière de celles-ci , on fait fortir de leur 
corps a des parties qui ne permettent pas de 
les méconnoître pour des mâles, lorfqu'on 
fçait quelle eft la forme des parties au moyen 
defquelles les mâles des mouches à miel, Se 
ceux des bourdons, rendent féconds les œufs 
des femelles. Les parties qui caradérifent le 
fexe des mâles maçons, reffemblent encore 
plus à celles des mâles bourdons, qu'à celles 
des mâles des mouches à miel. 

Parmi les infeétes les mâles naiffent paref-
feux , ou plutôt ils ne naiffent pas pour le 
travail. C'eft une règle qui paraît affez gé­
nérale. Ceux des mouches maçonnes fe con­
tentent de féconder les femelles ; ils ne leur 
aident aucunement à conftruire les nids. L'ou­
vrage dont l'Auteur de la nature a chargé ici 
les feules femelles, eft rude ; il ne les a point 
traitées avec autant de diftindion que les fe­
melles des mouches à miel; il ne leur a point 
accordé des ouvrières fur qui elles puiffent 
fe repofer. Chacune de nos mouches noires 
eft donc obligée de faire le nid ou le nombre 
de nids néceffaire pour loger les œufs qu'elle 

doit 
* PI. 8, fig. 4, 5 & 6. 
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doit pondre. La manière dont elles les bâtif-
fent eft la plus curieufe partie de leur hiftoire. 
Pour être en état de la bien expliquer, il ne 
m'en a pas coûté un tems confidérable à faire 
des obfervations. M . du Hamel ayant remar­
qué que ces mouches avoient pris beaucoup de 
goût pour le château de Nainvilliers, qui appar­
tient à M . fon frère, m'offrit de les étudier avec 
l'attention dont il eft capable. J'acceptai fon 
offre avec reconnoiffance; Se le public a à par­
tager avec moi celle qui lui eit due pour la 
peine qu'il a prife d'épier ces mouches dans 
tous les moments effentiels. M o n ouvrage fe­
roit moins imparfait Se eût été plutôt fini, fi 
j'euffe trouvé de pareils fecours par rapport à 
la plupart des autres infectes; car je n'ai qu'à 
bien rendre les obfervations que M . du Hamel 
m'a communiquées, pour ne laiffer rien à defi-
rer fur l'efpèce d'art de maçonnerie dans lequel 
nos mouches font fi habiles. 

Après qu'une mouche a reconnu fur un mur 
un endroit qui eft, pour ainfi dire, un terrain 
propre au bâtiment qu'elle veut élever, après 
qu'elle s'eft déterminée pour cet endroit, elle 
va chercher des matériaux convenables. C'eft 
à elle à les trouver, à les préparer, à les tran-
fporter , Se à les mettre en œuvre. Le nid 
qu'elle veut conltruire, doit être fait d'une 
efpece de mortier dont du fable doit être la 
bafe, c o m m e il Peft du mortier que nous fai-
fons entrer dans la conftrudion de nos édifices. 
Elles fçavent c o m m e nous, que tout fable n'eft 
pas également propre à en faire du bon : une 
certaine groffeur convient aux grains de celui 
qui doit être préféré : ils ne doivent avoir ni 
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la fineffe de ceux du fablon, ni la groffeur de 
ceux de certains graviers qui ne font que des 
amas de petites pierres fenfibles. C e feroit 
la faute de la mouche fi elle n'employoit pas 
du meilleur fable du pays, car elle choifit 
grain à grain celui qu'elle veut mettre en 
œuvre. O n la voit fe donner de grands mou-
vemens fur un tas de fable où nos maçons 
prendraient indifféremment celui qui y eft 
ammoncelé. Avec fes dents a, auffi fortes Se 
plus grandes que celles des mouches à miel, 
elle tâte plufieurs grains les uns après les au­
tres ; mais ce n'eft pas uu à un qu'elle les 
tranfporte; elle fçait mieux ménager le tems. 
D'ailleurs, pour compofer du mortier, ce n'eft 
pas affés d'avoir du table; pour lui faire pren­
dre corps, pour faire la liaifon de fes grains, 
nous avons très bien imaginé, Se c'eft une 
belle Se utile invention, d'avoir recours à la 
chaux éteinte. La mouche a dans elle-même 
l'équivalent de la chaux; elle fait fortir defa 
bouche une liqueur vifqueufe, dont elle mouille 
le grain de fable pour lequel elle s'eft déter­
minée ; cette liqueur fort à le coller contre 
le fécond grain qui eft choifi ; celui-ci ayant 
été mouille à fon tour, un troifiéme peut être 
attaché contre les deux premiers. La mouche 
fait ainfi une petite motte de fable de la grof­
feur d'une dragée de plomb à lièvre. 

Nous avons déjà dit que leurs dents font 
fortes Se plus grandes cme celles des mouches 
a^miel; elles font taillées de manière que le 
côté intérieur de l'une s'applique exactement 
contre le côté intérieur de l'autre; leur extré­

mité 
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mité eft aiguë a ; en-deffus elles font convexes by 
Se concaves en-deffousr. La cavité qu'elles for­
ment lorfqu'elles font jointes, fuffit pour con­
tenir une maffe de mortier de groffeur fenfible, 
que les rebords de la cavité empêchent de tom­
ber; une épaiffe frange de poils qui borde le 
côté extérieur de chaque dent, aide encore à 
la retenir. 

Il fuffiroit de comparer les dents des femelles 
avec celles des mâles «a', pour reconnoître que 
ceux-ci n'ont pas été faits pour le travail. Les 
leurs font fenfiblement plus petites, moins creu-
fes, Se moins fournies de poils par-deffous. 

Nous devons ajouter à ce que nous avons dit 
du fable dont nos maçonnes font leur mortier, 
que ce fable n'eft pas pur, qu'il eft pareil à ce­
lui que nous nommons du fable gras, c'eft-à-
dire, qu'il eft mêlé avec de la terre. Il fau­
drait trop de colle pour faire du mortier avec 
le fable pur; Se ce mortier ne feroit pas auffi 
pêtriffable que nos mouches ont befoin que foit 
le leur. Lorfque l'on examine les fragments 
d'un nid, les yeux fouis conduifentà juger que 
la terre a été employée avec le gravier poul­
ies former. Si on les mouille, & que fur le 
champ on les approche du nés, on font une 
odeur qui, c o m m e nous l'avons dit ailleurs e, 
ne fçauroit être répandue par le fable, une 
odeur propre à la terre. Enfin, on peut, com­
m e an le verra dans la fuite , ramollir ces 
fragmens avec l'eau feule, Se enfuite les détrem­
per dans l'eau. L'eau qui en a été rendue bour-

beufe 
a PI. 7. fig. 10 & il. b Fig. io. c Fig. ir. 
À Fig 8 & o. e Mcm. de I'\Acadèmie, lJ$Q,gJg,%%A. 

D 3 



78 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

beufe, laiffé précipiter fucceffivement des cou­
ches de fable de différentes fineffes, Se fur la 
dernière de celles-ci une couche de terre. 

Quand une mouche a trouvé quelque part du 
fable à fon gré, elle y vient prendre tout ce­
lui dont' elle a befoin. Pendant cinq à fix jours 
de fuite.,- j'ai vu à prefque toutes les heures du 
jour, une maçonne, Se probablement la m ê m e , 
car alors je n'en ai jamais vu deux à la fois, 
qui s'étoitdéterminéepourunefpace d'une allée 
labiée de mon jardin de Charenton, qui n'avoit 
pas plus de cinq à fix pouces de diamètre. Je 
m e fuis trouvé quelquefois affés près d'elle pour 
î'obferver à la loupe. C e fable étoit un affés 
gros gravier, c'étoit du fable de la rivière de 
Seine: mais elle m'a toujours paru ne prendre 
que les grains fins qui s'y trouvoient mêlés; 
elle fembloit les pétrir entre fes dents, ce 
qu'elle ne faifoit apparemment qu'après les 
avoir humectés. C e qui m'a paru encore plus 
digne d'être remarqué, c'eft qu'après s'être 
chargée en partie dans ce premier endroit, el­
le voioit fur un autre endroit de l'allée éloigné 
de 15 à 20 pieds du premier. L à , elle ajoûtoit à 
fa charge quelques grains de gros gravier, 
après quoi elle fe rendoit au lieu où elle bâtif-
foit. M . du Hamel a obfervé que ces mou­
ches vont fouvent prendre le fable à plus de 
cent pas du lieu où elles le mettent en œuvre. 
Celle-ci le venoit chercher de bien plus loin, 
car pour retourner où fa charge devoit être por­
tée , elle s'élevoit au-deffus des grands ormes 
d'un jardin féparé par la rue de celui où elle fe 
fourniffoit de fable. 

C e dont je ne fçaurois rendre raifon c'eft,. 
pour-
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pourquoi cette mouche ne prenoit pas fa charge 
complette dans le premier endroit où elle ve-
noit fe pofer ; car toute l'allée étoit couverte 
du m ê m e fable. Je n'ai pu appercevoir aucune 
différence entre celui du premier lieu Se celui 
du fécond; il y avoit du gravier également 
gros, Se il y en avoit d'également fin dans l'un 
Se dans l'autre endroit. Tout ce que j'ai cru 
en devoir conclurre, c'eft que la mouche fe 
connoiffoit mieux que moi en fable, Se que fes 
yeux lui faifoient peut-être voir des particula­
rités qui échappoient aux miens, c o m m e cer­
taines inégalités à la furface des grains,- qui 
peuvent être avantageufes. 

Nous fçavons que l'ouvrage que notre ma­
çonne fe propofe, c'eft de conttruire un nid 
compofé de plufieurs cellules. Toutes les cel­
lules font femblables, Se à peu près égales en 
capacité ; elles ont chacune avant que d'être 
fermées a, la figure d'un dé à coudre : la mou­
che les bâtit les unes après les autres, c'eft-à-
dire, qu'elle ne commence la féconde que 
quand la première eft finie ou prefque finie, 
Se ainfi de fuite. L'ordre dans lequel le tra­
vail de chacune doit être conduit , n'a rien 
de particulier. U n e plaque circulaire com-
pofée de plufieurs pelottes de mortier appli­
quées les unes auprès des autres fait la bafe 
fur laquelle il s'agit d'élever une petite tour 
ronde, en mettant fucceffivement des affilés 
les unes au-deffus des autres. La maçonne 
qui arrive chargée de mortier, fe pofe fur le 
bord m ê m e qu'elle veut élever; elle y refte 

trau-
a PI, 7. fig. 12. 
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tranquille un inftant, tantôt la tête en embas, 
Se tantôt la tête haute ; elle tourne Se retourne 
enfuite à plufieurs reprifes avec fes premières 
jambes Se fes dents, la petite motte de maté­
riaux qu'elle a apportée. Bien-tôt elle recon-
noît l'endroit où il convient qu'elle foit appli­
quée ; les dents qui la tiennent font auffi les deux 
principaux inftrumens qui fervent à la mettre 
en œuvre ; en la preffant, elles la façonnent, elles 
lui donnent une forme propre à fe bien ajufter 
contre la portion à laquelle elle doit être atta­
chée; elles la rendent mince au point où elle 
doit l'être, en faifant gliffer des grains qui ne 
font retenus que par une colle encore molle.. 
Les jambes Se fur-tout les premières, aident à 
foûtenir les grains de fable ; les unes fe trouvent 
en-dedans de la cavité , Se les autres en-dehors : 
par leur preffion Se par les petits coups qu'elles 
donnent, elles contribuent auffi à laperfedion 
de l'ouvrage. Quelquefois la mouche retran­
che quelque chofe de la petite motte de fable, 
Se cela, lorfqu'elle eft trop groffe pour la place 
qu'elle doit remplir. 

Outre la pofition Se l'attitude dans laquelle 
nous venons de voir notre mouche, il eft aifé 
d'imaginer qu'elle en prend beaucoup d'autres. 
U n mouvement qui lui eft affés ordinaire, c'eft 
de faire entrer fa tête dans la cellule; fans 
doute pour voir l'effet qu'a produit la matière 
qui vient d'être employée, pour juger s'il n'y 
a rien à redreffer ; car elle prend bien d'autres 
foins pour l'intérieur de la cellule que pour fon 
extérieur. Elle laiffé celui-ci graveleux, Se 
nous verrons bien-tôt qu'elle a raifondelelaif-
fer tel ; mais elle polit l'intérieur, autant que 

k 
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les matériaux dont il eft fait, le permettent. 
C e qui mérite fur-tout d'être remarqué, c'eft 
que la mouche mouille de nouveau la charge 
de mortier qu'elle met en œuvre. M . du H a ­
mel s'eft trouvé plufieurs fois à portée de le 
voir très-diftindement, ou, ce qui eft la mê­
m e chofe, il a vu la couleur de l'endroit où 
la mouche travaillait, changer fubitement,. 
devenir plus grife, Se ce n'étoit qu'avec le tems 
qu'elle reprenoit la blancheur du relie. La li­
queur dont la maçonne imbibe le mortier cette 
féconde fois, fort par la fuite à donner une 
liaifon plus forte aux grains dont il eft compo­
fé, Se le rend plus traitable dans le moment 
préfent. 

Chaque cellule doit avoir environ un pouce 
de hauteur Se près de fix lignes de diamètre.-. 
pour une mouche ce ne laiffé pas d'être un 
affés grand édifice; cependant elle parvient à 
en conftruire à peu près une entière dans fa 
journée. Si on fait attention à tous les voya­
ges qu'elle eft obligée de faire pour fe fournir 
de matériaux, elle nous paraîtra mériter les-
titres d'ouvrière diligente Se laborieufe. 

Le travail de bâtir n'eft pourtant pas le feul 
auquel elle fe doive livrer. Lorfqu'une cellu­
le a été élevée environ aux deux tiers de fa 
hauteur, un tout autre travail doit l'occuper.. 
Ses connoiffances fur l'avenir ne le cèdent en 
rien à celles que nous avons déjà admirées dans 
les abeilles perce-bois : elle femble favoir la 
quantité d'alimens qui fera néceffaire pour 
fournir à l'accroiffement complet du ver qui 
doit fortir de l'œuf qu'elle eft prête à pondre 
dans la nouvelle cellule, Se pour le mettre en 
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état de fubir toutes fes métamorphofes. La 
nourriture qui convient à ce ver, eft encore 
pour Peffentiel une pâtée fembiable à celle que 
mangent les vers des perce-bois Se ceux des 
bourdons, c'eft-à-dire, une efpece de bouillie 
faite de pouffiéres d'étamines délayées avec le 
miel. L'habitation qui vient d'être préparée 
à l'œuf, ou plutôt au ver qui en doit éclorre, 
a une capacité telle, qu'étant à peu près rem­
plie de cette pâtée, elle en contiendra la pro-
vifion qui lui doit fuffire pendant toute fa vie 
de ver. Avant que d'avoir m ê m e achevé de bâtir 
la cellule en entier, la mouche ceffe pour quelque 
tems de tranfporter du gravier ; elle va fur les 
fleurs pour y faire deux fortes de récoltes, celle 
du miel, Se celle des pouffiéres d'étamines. M . 
du Hamel a cru la voir revenir à la loge ayant 
une pelotte de celles-ci entre fes dents. C'eft 
fur leurs jambes poftérieures que les mouches à 
miel rapportent de pareilles pelottes ; mais les 
dernières jambes des maçonnes n'ont pas l'efi-
pèce de corbeille qu'ont celles des abeilles ; 
les leurs font toutes couvertes de poils, Se el­
les ont des dents plus grandes que celles des 
abeilles, Se plus propres à fè charger d'une 
toule. t La maçonne qui arrive à la cellule, a 
d'ailleurs fon corps Se fon corcelet tout pou­
drés de ces pouffiéres ; elle ne tarde pas à en­
trer dedans, Se n'en fort qu'après avoir bien 
broffé fes poils , qu'après leur avoir ôté les 
grains utiles qui s'y étoient attachés. 

Nous avons vu ailleurs que c'eft dans leur 
premier eftomac que ies abeilles logent le miel 
qu'elles ont à tranfporter, Se qu'elles peuvent, 
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quand il leur plaît , le faire fortir par leur 
bouche. Notre mouche maçonne, après avoir 
dépofé Se entaffé dans le fond de la cellule 
des pouffiéres d'étamines, ne manque pas de 
dégorger deffus, le miel aveclequelellesdoi­
vent être délayées pour compofer la pâtée, 
Se de pétrir ces pouffiéres féches par elles-
mêmes avec une efpece de firop. Elle fait 
entrer plus de miel dans la compofition de fa 
pâtée, que les perce-bois Se les bourdons n'en-
font entrer dans celle qu'ils préparent, ou fon 
miel eft plus liquide ; car M . du Hamel a 
eu preuve qu'il y reftoit encore du miel cou­
lant ; il en a vu quelquefois fuinter par des 
endroits des parois où étoient reliés des trous 
ou des fentes que la maçonne n'avoit pas ap-
perY.s. Mais ce font des défauts qu'elle 
fçaxt réparer; un peu de mortier appliqué fui-
un fi petit trou, le bouche bien vite; Se M.. 
du Hamel a obfervé des mouches qui avoient 
recours à ce remède. 

Enfin, la mouche après avoir porté dans la 
nouvelle cellule la quantité de pâtée qu'elle 
peut contenir, achevé de l'élever a, Se enfui­
te de la remplir d'alimens au point où elle le 
doit être. Elle ne manque pas de dépofor de­
dans un œuf. Quand l'œuf y eft, en quelque 
tems qu'il y ait été mis, Se- qu'il y eft avec 
une provifion fuffifante de pâtée , il ne refte 
plus à la mouche qu'à en maçonner le bout b, 
qu'à le fermer avec un couvercle du m ê m e 
mortier qui a été employé jufqu'alors. C'eft 
donc dans une loge murée de toutes pans, 
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fcellée hermétiquement, Se où, s'il entre de 
Pair, il ne peut en entrer qu'au travers de pa­
rois très - compades ; c'eft, dis-je, dans cette 
loge que le ver doit naître, Se où il trouvera 
tout ce qui peut lui être néceffaire jufqu'à ce 
qu'il foit devenu mouche. Alors fa mère qui 
n'a plus rien à faire pour lui, paraît l'oublier 
entièrement. 

J'ai voulu fçavoir fi cette cellule étoit péné-
trable à l'air, s'il ne pouvoit pas en paflèr un 
peu au travers de fes parois, qui ferviroit à 
renouveller eu partie celui qui eft renfermé 
avec le ver. J'ai pris un affez gros tube de 
verre, dont les deux bouts étoient ouverts ; 
contre un de ces bouts, j'ai appliqué un frag­
ment de nid ; enfuite avec de la cire ramollie, 
j'ai achevé de boucher parfaitement les vuides 
qui pouvoient refter entre le verre Se le frag­
ment de nid : après quoi, j'ai rempli le tube 
de mercure, Se je l'ai renverfé c o m m e on le 
fait par rapport au baromètre. L e mercure ne 
s'eft pas foûtenu dans le tube, d'où il fuit que 
Pair peut paffer au travers du mortier dont les 
maçonnes conftruifent leurs nids. L'air peut 
donc fe renouveller dans les logemens des vers, 
quoiqu'ils foient murés de toutes parts. 

Dès qu'une première cellule eit conftruite, 
Se fouvent avant qu'elle le foit entièrement, la 
maçonne jette les fondemens d'une autre qu'el­
le remplit Se finit c o m m e la première. Elle 
en fait fouvent entrer fept à huit dans chaque 
nid, Se quelquefois trois ou quatre feulement. 
Elle les pofe les unes auprès des autres a , 

fans 
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fans pourtant chercher à les aligner avec ré­
gularité. Sa négligence apparente va plus loin, 
elle leur donne des inclinaifons différentes par. 
raport au plan où elles font pofées, Se fi dif­
férentes, que j'ai vu telle cellule couchée fur 
le mur, pendant que l'axe d'une autre du mê­
m e nid, étoit perpendiculaire au plan dumur; 
enfin, plufieurs avoient des diredions qui te-
noient plus ou moins de l'une ou de l'autre 
des précédentes. Des cellules cylindriques ,. 
fuffent - elles arrangées auffi régulièrement Se 
auffi proche les unes des autres qu'il eft pof-
fible, fuffent-elles toutes parallèles, laifferoient 
des vuides. Mais les différentes inclinaifons 
que la mouche leur donne , augmentent ces 
vuides, Se les rendent confidérables. Cepen­
dant plus ceux dont je parle, font grands,Se 
plus la mouche a d'ouvrage à faire, car elle ne. 
manque pas de les remplir de maçonnerie. Il 
n'eft pas à préfumer qu'elle fo donne de la 
befogne de gayeté de cœur ; il eft plus natu­
rel de penfer que fi elle fe charge de plus de. 
travail, c'eft qu'elle voit qu'il contribue à la. 
folidité du nid. Il en a d'autant plus que le 
maffif de maçonnerie qu'il, forme, eft plus con-
fidérable. Cette laborieufe ouvrière ne fe con­
tente .pas m ê m e de remplir de mortier tous 
les efpaces qui fe trouvent entre les cellules, 
elle donne à la maffe qu'elles compofent, une 
enveloppe c o m m u n e ; de forte que le nid de­
vient un. maffif d'un mortier dur, percé dans 
fon intérieur de plufieurs trous cylindriques 
différemment inclinés. O n ne peut donc plus 
voir l'extérieur d'aucune cellule a. Le con-
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tour du nid eft affés ordinairement arrondi r 
mais prefque toujours oblong, Se tantôt plus, 
tantôt moins. 

Q u e ce foit dans la vue 'de lui donner plus. 
de folidité , ou feulement pour abbréger le 
travail, toujours elt-il fur que la mouche fait 
l'enveloppe extérieure a d'un fable plus gros 
que celui dont elle a formé les cellules b. Les 
grains de 'ce dernier font quelquefois fi fins 
que les yeux ne les diftinguent qu'à peine, 
pendant que fur la couche extérieure , on ne 
voit que des grains d'un très-gros gravier, 
arrangés néanmoins auffi uniment qu'ils le 
peuvent être. Auffi n'a -1 - on pas befoin de 
confidérer les fragmens d'un nid avec beau­
coup d'attention , pour y remarquer deux 
couches qui différent en couleur Se en grainu-
re. Quand il n'eft queftion que de remplir. 
les vuides que les cellules laiffent entr'elles, 
Se de recouvrir le maffif du nid, la maçonne 
ne cherche pas avec autant de foin des grains 
d'un fable fin , qui demandent plus de tems 
pour être ramaffés Se tranfportés. 
_ Si ou foupçonnoit que la conftrudion d'un 

nid que nous avons fait regarder c o m m e un 
ouvrage qui coûte beaucoup de peines Se de 
fatigues à la maçonne, n'eft pour elle qu'un 
jeu ; que les mouvemens qu'elle eft obligée de 
fe donner, ne font pour elle qu'un exercice a-
gréable, on en pourrait être détrompé par de 
curieufes obfervations faites par M . du Ha­
mel. Ces obfervations nous apprennent de 
plus que i'efprit d'injuftice ne nous eft pas auffi 

par-
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particulier qu'on le croit;qu'on le trouve chés les 
plus petits animaux c o m m e chés les hommes; que 
parmi les infedes c o m m e parmi nous,on veut 
ufurper le bien d'autrui ,. Se s'approprier fes 
travaux.. Pendant qu'une mouche étoit allée 
fe charger de matériaux pour ajouter ce qui 
manquoit à une cellule , M . du Hamel a vu 
plus d'une fois une autre mouche entrer fans 
façon dans cette cellule, s'y tourner Se retour­
ner en tous feus, la vifiter de tous côtés, tra­
vailler à la ragréer c o m m e fi elle lui eût ap­
partenu.. La preuve qu'elle le faifoit à mau-
vaife intention, c'eft que quand la vraye mai-
treffe arrivoit chargée de matériaux, la place 
qui lui étoit néceffaire pour les mettre en 
œuvre, ne lui étoit point cédée par l'autre;. 
elle étoit obligée de recourir aux voyes vio­
lentes pour fe conferver la poffeflion de fon. 
bien; elle étoit forcée de livrer un combat à 
l'ufurpatrice, que celle-ci étoit prête à fou-
tenir... 

M . du Hamel a été fouvent témoin ocu­
laire de pareils combats, Se il en a vu quel­
quefois qui étoient fi opinâtrés , qu'ils du­
raient des demi-heures. C'eft en Pair que fe 
donnent les plus rudes, chocs. Les deux com­
battantes volent fouvent l'une vers l'autre tête 
contre tête.. Celle qui eft la plus élevée, a 
ordinairement l'avantage : quand elle attrappe 
l'inférieure, le coup qu'elle lui porte eft quel­
quefois fi violent qu'il la précipite à terre.. 
Auffi celle qui fe trouve la plus baffe tâche 
d'efquiver le coup ou du moins une partie de 
fa force, foit en plongeant, foit en volant à 
reculons. Car pendant leurs combats, ces m o u 
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ches dirigent leurs vols de toutes les façons 
propres à leur faire porter des coups avec 
plus d'avantage , Se à leur faire éviter des 
coups trop redoutables. Quelquefois on en 
voit une s'élever perpendiculairement, Se des­
cendre enfuite perpendiculairement fur fon 
ennemie , pour l'accabler du poids de fon 
corps m û avec vîteffe : celle qui eft menacée 
de ce terrible coup, vole auffi en embas; fou­
vent elle fe fauve mieux encore en volant à. 
reculons; telle alors fe retire plus de vingt 
pas en arrière. M . du Hamel a très-bien 
remarqué que le vol à reculons paraît in­
connu aux oifeaux ; mais beaucoup d'autres-
mouches s'en fervent , m ê m e dans les occa-
fions où elles ne femblent voler que pour leur 
plaifir. O n n'a qu'à fuivre des yeux les mou­
ches à deux aîles qui aiment nos appartenons;. 
il y a des tems où plufieurs de celles-ci fe 
tiennent enfomble- en l'air, affés près du plan­
cher, Se font cent tours Se retours dans un 
affés petit efpace , c o m m e fi elles ne cher-
choient qu'à s'exercer. Il fera fouvent aifé 
d'y en voir quelqu'une qui vole à reculons. 
M . l'Abbé de Fontenu , de l'Académie des 
Belles-Lettres, en qui le goût d'obferver les 
phénomènes de la nature fe concilie avec celui 
d'érudition, m e parla il y a quelques années 
du vol à reculons de ces mouches de nos ap-
partemens,comme d'un fait qui lui avoit paru 
remarquable, Se qui l'eft effeétivement. 

Mais pour achever de voir tout ce qui fe 
paffe entre nos deux combattantes, il arrive 
quelquefois qu'allant à la rencontre l'une de 
Pautre 5. elles fe .heurtent tête contre tête fi 

violem-
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violemment, qu'étourdies l'une Se l'autre par 
la force du coup réciproque , elles tombent 
toutes deux à terre. Quelquefois auffi dans le 
moment du choc, l'une faifit l'autre avec fes 
jambes, ou elles fe faififfent mutuellement ; 
elles tombent encore alors toutes deux à ter­
re: c'eft-là que fe continue un combat fem-
blable à celui de deux athlètes. M . du Ha­
mel n'a pu obferver fi alors elles ne cher-
choient pas réciproquement à fe percer avec 
leur aiguillon. C'eft affurément le tems de fe 
fervir de cette arme, qui porte le poifon dans 
les playes qu'elle fait. Auffi y a-t-if apparence 
que nos maçonnes n'oublient pas alors qu'el­
les font munies d'un inftrument dont les coups. 
font mortels ; que chacune tâche de faire pé­
nétrer le fien dans le corps de fon adverfaire, 
c o m m e les mouches à miel n'y manquent pas 
en pareil cas. Cependant les combats de nos 
maçonnes, comme ceux des mouches à miel, 
quoiqu'acharnés Se longs,fe terminent fouvent 
fans que mort s'enfuive. La mouche qui eft 
épuifée de fatigues, perd le courage en per­
dant les forces ; elle prend fon vol au loin, 
Se ordinairement elle n'eft pas pourfuivie par 
fon ennemie , qui fe contente de pouvoir fe 
mettre en poffefnon de la cellule qui lui a été 
difputée. Mais fi la mouche qui a pris le par­
ti de la fuite, revient à cette m ê m e cellule, 
c o m m e il lui arrive quelquefois, alors le com­
bat recommence. 

Sans avoir recours à des combats injuftes , 
une mouche peut quelquefois s'épargner le tra­
vail de conftruire des cellules. Si celle qui 

en 
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en avoit commencé une meurt par quelqu'ac-
cideut, avant qu'elle foit finie, une autre ma­
çonne s'en empare. C e cas rare eft une pe­
tite reffource; mais les maçonnes en ont une 
plus grande. Les vieux nids dans lefquels les 
vers, après avoir pris leur accroiffement,font 
parvenus à être des mouches , les nids d'où 
ces mouches font forties, offrent des logemens 
vuides qui n'appartiennent plus à qui que ce 
foit, Se qui ne demandent que quelques ré­
parations. M . du Hamel a vu des mouches 
qui s'emparaient de ces vieux nids, qui ôtoient 
tout ce qui pouvoit y être refté d'ordures , 
c o m m e font les dépouilles laiffées par le ver, 
Se ies excrémens qu'il avoit jettes; elles ag-
grandiffoient les ouvertures des cellules, Se 
elles remettoient du mortier dans les endroits 
qui en avoient befoin. Enfin , elles y por-
toient de la pâtée, Se après en avoir rempli 
une, Se y avoir laiffé un œuf, elles la bou-
choient, Se ainfi des autres; il ne reftoit alors 
qu'à donner une enveloppe commune à des 
cellules bien conditionnées Se biea fournies de 
tout. Ces vieilles cellules occasionnent plus 
fouvent des combats entre les mouches, que les 
nouvelles, Se des combats qu'on doit moins 
leur reprocher : elles ont toutes un droit égal 
fur les anciennes, ou s'il y a quelque droit 
particulier , c'eft celui de la première occu­
pante. 

Dès que les maçonnes font d'humeur à pro­
fiter des vieux nids, il refte à expliquer pour­
quoi elles en bâtiffent tant de nouveaux chaque 
année ; car ils font de nature fi folide qu'ils 
peuvent prefque durer autant que le bâtiment 
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contre lequel ils font attachés ; ils ne peuvent 
guères être détruits que par les h o m m e s , qui 
ordinairement m ê m e ne s'avifent pas de les 
remarquer, ou de les prendre pour ce qu'ils 
font. Enfin, ils font fouvent dans des endroits 
où on ne peut atteindre fans avoir recours aux 
plus hautes échelles. Quand il n'y aura pas 
plus de femelles dans une année, qu'il y en a 
eu dans quelqu'une des précédentes, la provi­
sion des nids femble faite pour cette année. 
Mais fi un nid qui n'a fervi qu'une fois, eft 
convenable encore, peut-être que celui qui a 
fervi deux ou trois fois ne Peft plus : la mou­
che qui l'a pris vieux, l'a épaiifi ; elle a été 
obligée d'y ajouter un enduit: or les nids épais' 
à un certain point peuvent être fujets à des in-
convéniens ; ils font plus difficilement échauf­
fés par les rayons du Soleil. Les nids an­
ciens, m ê m e ceux qui n'ont qu'une année ,, 
peuvent encore être laiffés inutiles par d'au­
tres raifons. Nous ne finirons pas ce mémoire 
fans parler de plufieurs ennemis que les vers 
des maçonnes ont à redouter, Se qui s'intro-
duifent dans leurs cellules. U n e mouche évi­
te fans doute de laiffer fes œufs dans des nids 
où fe trouvent déjà des infectes qui pour­
raient faire périr cette poftérité, qui eft l'ob­
jet de tous fes foins Se de tous fes travaux. 

N e nous bornons point à admirer le génie 
de nos maçonnes, Part avec lequel elles tra­
vaillent, Se la folidité de leurs ouvrages: prê­
tons-nous aux vues qu'elles nous doivent faire 
naître : ne rougiffons point de prendre des le­
çons de ces mouches. Si nous comparai, s la 
dureté de leurs nids avec celle des enduits , 

foit 
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foit de plâtre, foit de mortier, qui fe trouvent fur 
les murs mêmes où ils font, nous apprendrons 
qu'elle eft fouvent fupérieure à celle de ces en­
duits, Se plus en état de réfuter aux injures de 
Pair. Nous en conclurons donc que le meilleur 
mortier n'eft pas celui qui] eft compofé de chaux 
Se de fable ; qu'on en peut faire; un plus par­
fait en liant enfemble des grains de gravier 
avec une colle. Nous fommes conduits à faire 
des expériences pour découvrir s'il n'y a point 
quelque colle qui coûtât peu, Se qui étant dé­
layée avec beaucoup d'eau, lieroit enfemble ks 
grains de gravier auffi folidement que les lie la 
liqueur vifqueufe que les mouches maçonnes 
employent a cette fin. 

Leurs nids n'ont pas feulement une dureté 
fupérieure à celle des matières dont nous fai-
fons des enduits , quelquefois ils en ont une 
égale à celle de certaines pierres propres à bâ­
tir. Sur ce qu'on a vu des pierres d'une gran­
deur énorme, fans qu'on pût imaginer com­
ment elles avoient été traufportées de très-
loin dans les endroits où elles font, quelques 
Auteurs ont penfé que le fecret de fondre la 
pierre eft de ceux qui ont été perdus, que les 
Anciens fçavoient rendre la pierre liquide Se 
la jetter en moule. II faut être bien peu au 
fait des arts pour croire, comme quelques-uns 
l'ont cru, qu'une grande maffe foit de pierre 
commune, foit de granit, foit de quelqu'au-
tre pierre à grains, doive la forme à l'état de 
fluidité où elle a été mife par le feu , avant 
que d'être jettée en moule. Mais fi on pré-
tendoit fimplement qu'une maffe pareille eut 
été faite d'une infinité de maffes plus petites 

qui 
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qui auroient été liées enfemble dans le moule 
qu'on en auroit rempli, avec quelque efpece 
de colle, on ne foûtiendroit rien d'impoflible. 
Les procédés de nos mouches nous montrent 
comment cela peut s'exécuter, Se nous invi­
tent à l'éprouver. Si après avoir rempli de 
gravier un moule de la forme Se de la gran* 
deur dont on le voudrait,on mouilloit ce gra­
vier d'une colle équivalente à celle des ma­
çonnes, on retirerait enfuite de ce moule une 
pierre qui imiterait le granit, le grès ou quel-
qu'autre pierre à grain, félon la qualité du 
gravier ou du fable qui auroit été employé. 
Si la colle convenable étoit à bon marché, on 
feroit des pierres telles que les places où elles 
devraient être pofées, les demanderaient; Se 
cela fans avoir befoin de les tailler. 

Peut-être m ê m e que des efpeces de colles 
qui peuvent être diffoutes par Peau , fatis-
feroient à cette vue; car l'eau eft capable d'a­
gir fur celle dont les maçonnes fe fervent. 
J'ai tenu des fragmens de nids couverts d'eau 
pendant cinq à fix jours, au bout defqueis ils 
avoient confervé leur forme Se de la dureté, 
mais une dureté bien inférieure à celle qu'ils 
avoient eue : il m'étoit aifé en les preffant en­
tre les doigts, de les égrainer, Se de les ré­
duire en une poudre propre à être délayée par 
l'eau. La colle qui unit les grains de mortier 
de nos maçonnes, eft donc diffoluble à l'eau; 
mais c o m m e Peau ne fait que couler fur les 
nids, qu'elle n'y féjourne pas longtems, elle 
emporte peu de la colle néceffaire pour tenir 
les grains liés. Il en feroit de m ê m e de nos 
pierres fadices, leur intérieur n'aurait rien à 

crain-
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craindre de l'eau qui n'y pourrait pénétrer 
bien avant. Des murs dont les pierres ne font 
retenues que par une fimple terre, ne laiffent 
pasdefe foutenir contre la pluye. Enfin, s'il en 
étoit befoin on pourroit défendre l'extérieur 
des pierres factices par une légère couche de 
matière graffe. 

M . du Hamel Se m o i , avons vu des ma­
çonnes travailler à bâtir des nids dès le 15* ou 
le 20 d'Avril, Se j'en ai obfervé d'autres qui 
y étoient occupées vers la fin de Juin ; mais 
j'ai eu beau chercher plus tard de ces mouches 
fur les murs qu'elles paroiffent avoir le plus 
en affedion , je n'ai pu y en découvrir une 
feule : on n'en retrouve plus m ê m e nulle part. 
Il y a beaucoup d'apparence qu'elles périffent, 
c o m m e la plupart des autres infectes, quand 
elles ont fatisfait à ce qu'exige la confervation 
de leur efpece, qui nefubfilte alors que dans 
les vers des nids. C e n'eft que Pannée fui-
vante que les mouches venues de ces vers, doi­
vent bâtir Se pondre à leur tour. Celles qui 
ont pris leur accroiffement dans les nids qui 
ont été conftruits les premiers, font celles qui 
paroiffent les premières, Se qu'on voit à l'ou­
vrage avant la fin d'Avril ; les autres font plus 
tard en état de paraître au jour. Auffi, félon 
la faifon où l'on détache un nid, Se félon qu'il 
eft de ceux qui ont été faits de bonne heure 
ou tard, trouve-t-on dedans des vers plus ou 
moins gros, dont je n'ai rien de particulier à 
dire, étant blancs, fans jambes, Se femblables 
à ceux des mouches à miel. La provifion de 
pâtée remplit une plus petite ou une plus gran-
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de portion de la cellule, félon que le ver eft 
plus ou moins gros. Enfin, avec le tems il 
cônfume toute celle qui lui a été donnée, Se 
cela ordinairement avant la fin de l'Automne. 
Quand il n'a plus de quoi manger, il n'a plus 
befoin d'en avoir ; fon accroiffement eft com­
plet, Se il fonge à fe faire un logement plus 
convenable à fon état futur que ne l'eft une 
cellule purement de pierre. 11 fe file une co­
que de foye a ; il n'a pas befoin qu'elle ait 
autant de capacité que la cellule. Vers le bas 
de celle-ci fe trouvent tous les excrémens b 
qu'il a jettes pendant le cours de fa vie. Ce 
font des grains noirs, plus petits que des crot­
tes de fouris, mais qui d'ailleurs leur reffem­
blent. Tous ces grains retient en dehors de 
la coque de foye : le tiffu de celle - ci eft fi 
ferré , qu'il femble membraneux ; mais elle 
eft mince Se très-blanche. 

Il ne refte plus au ver qui s'eft filé un lo­
gement de foye, qu'à fe transformer en nym­
phe. C'eft ce que les uns font avant le mois 
d'Odobre, car dès les premiers jours de N o ­
vembre, j'ai trouvé des mouches parfaites dans 
plufieurs cellules. D'autres vers nés apparem­
ment plus tard, raflent vers dans les coques 
pendant tout l'hiver. Mais ce n'eft que dans 
une faifon où le foleil a la force d'échauffer 
l'intérieur du nid,que les mouches mêmes qui 
étoient fous cette forme dès le mois de N o ­
vembre , rangent à en fortir. Elles ont be­
foin que leurs dents fe foient bien affermies 
pour percer les murs épais qui les renferment 

de 
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de toutes parts ; car la porte, c'eft-à-dire, l'ou­
verture fupérieure de chaque cellule, a été 
bien murée, Se recouverte encore d'une cou­
che de mortier. Il faut que les dents de la 
mouche ouvrent un trou a capable de laiffer 
paffer fon corps, Se cela dans une matière que 
les couteaux n'attaquent pas fans en foufrrir. 
Si les mères qu'on a vu travailler pendant Pan-
née précédente, paffoient l'hiver, on pourrait 
penfer que leur tendreffe pour leurs enfants les 
ramené fur les nids, Se qu'elles viennent en 
ouvrir les cellules; mais M . du Hamel a fait 
l'expérience la plus propre à démontrer que la 
mouche naiffante eft capable de percer fa pri-
fon , quelque durs Se épais qu'en foient les 
murs. Il a renfermé un nid fous un entonnoir 
de verre dont les bords étoient bien appliqués 
Se fcellés contre la pierre m ê m e à laquelle le 
nid étoit attaché. Le bout du tuyau de cet 
entonnoir avoit plus de deux pouces de diamè­
tre, c'eft-à-dire, beaucoup plus qu'il n'étoit 
néceffaire pour laiffer fortir la mouche qui, 
après avoir percé fon nid, chercherait à s'échap­
per de l'entonnoir. Mais afin qu'elle n'en for-
tît pas trop facilement, Se qu'elle jouît de la 
quantité d'air qui pouvoit lui être devenue né­
ceffaire, il avoit eu la précaution de boucher 
avec une fimple gaze le bout de l'entonnoir. 
Trois mouches rouffes parurent dans l'en­
tonnoir vers le 20 d'Avril, après êtreforties du 
nid par les trois trous qu'elles avoient percés; 
elles firent cent tentatives inutiles pour s'échap­

per 
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per de cet entonnoir dans lequel elles péri­
rent. Elles étoient venues à bout d'un mor­
tier dur comme de la pierre, Se ce grand ou­
vrage fait, elles n'avoient pas tenté ou avoient 
jugé au-deffus de leurs forces, celui de per­
cer une fimple gaze. Communément les in­
fedes ne favent faire que ce qu'ils ont befoin 
de faire dans l'ordre ordinaire de la nature. 

Il y a pourtant des mouches foibles qui ap­
paremment ne font pas en état d'entreprendre 
de percer leur prifon. O n en trouve de cel­
les - ci mortes dans des cellules qu'elles n'ont 
pas m ê m e tenté d'entamer avec leurs dents. 
Quelquefois l'ouvrage que la mouche nouvel­
lement née a à faire, paraîtrait devoir être 
double de l'ouvrage ordinaire ; elle fembleroit 
avoir à percer, outre fa propre cellule, celle 
d'une autre mouche; car quelquefois un nid fe 
trouve compofé de deux couches de cellules 
mifes les unes fur les autres. La bonne opi­
nion que j'ai de l'intelligence des mères ma­
çonnes , ne m e permet pas de penfer qu'elles 
faffent des fautes auffi lourdes que celle-ci le 
paraît. Je fuis difpofé à croire que quoique 
les cellules foient pofées les unes fur les autres, 
chaque mouche naiffante peut fortir par un des 
bouts de la tienne, fans paffer par le logement 
de fa voifine. 

M . du Hamel a obfervé que les maçonnes 
rouffes ou mâles paroiffent quelques jours a-
vant les noires. Dès que ces dernières pren­
nent l'effor , elles trouvent donc des mâles 
difpofés à les féconder. Ni lui ni moi n'avons 
pu voir l'accouplement d'un de ceux-ci avec 
une de celles là. Cette importante action ne 
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s'accomplit pas apparemment fur le mur même 
où les mères bâtiflènt. Si elle fe paflè dans 
la campagne, elle ne peut être mife fous les 
yeux que par un hazard heureux. 

Les vers fembleroient n'avoir rien à crain­
dre dans les folides nids où ils font renfermés : 
je ne leur connois point d'ennemi qui entre­
prenne d'y pénétrer. Souvent pourtant ils 
font dévorés dans leur habitation ; ils ŷ  de-
vienent la pâture de vers de plufieurs efpeces. 
J'ai quelquefois trouvé dans une cellule plus 
de 30 petits vers blancs qui avoient crû aux dé­
pens de la propre fubftance de l'habitant natu­
rel du lieu. Dans d'autres cellules , j'ai vu 
que le ver de la maçonne avoit feulement fer­
vi à nourrir dix à douze vers, mais plus gros 
que les précédens. Dans telle autre cellule, 
je n'ai pu appercevoir que les reftes du ver 
pour qui elle avoit été faite, Se un foui ver 
blanc comme les derniers, mais bien autre­
ment gros. C e font des obfervations qui n'ont 
pas échappé à M . du Hamel. Ces vers étran­
gers fe tranforment en des mouches à quatre 
ailes du genre des ichneumons. 11 n'eft point 
de mère infede, quelque précaution Se quel­
que vigilance qu'elle apporte pour mettre fes 
petits en fureté, qui puiffe fe promettre de 
les défendre contre les vers de quelqu'efpèce 
de mouches ichneumons. U n e mère d'une 
efpece de celles-ci, va dépofer fes œufs dans 
la cellule que la mouche maçonne travaille à 
remplir de provifion : quand cette diligente 
ouvrière mure la cellule, elle y renferme avec 
fon œuf d'autres œufs qui n'y ont été mis que 
parce que les voraces qui en fortiront, doi­

vent 
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vent fe nourrir du ver qui éclorra de l'œuf 
de ia maçonne. 
Ce feul ver fuffit pour en nourrir une trem» 

taine des plus petits dont nous venons de par­
ler , pour leur fournir tout l'aliment dont ils 
ont befoin jufqu'à leur transformation. Mais 
dans ces mêmes nids on peut voir un autre ver 
étranger a capable de faire de plus grands 
defordres. Ce n'eft rien pour lui de manger 
le ver de la cellule où ils font nés l'un Se l'au­
tre. Jl eft armé de dents fortes, au moyen 
defquelles il perce la cellule voifine de celle 
dont il a dévoré le ver ; il n'épargne pas celui 
de cette féconde cellule, ou la nymphe fi le 
ver s'eft transformé. Je ne fçais pas le nom­
bre des vers Se des nymphes qu'il détruit ; mais 
je crois qu'il lui en faut au moins trois ou qua­
tre des unes ou des autres pour fournir à fon 
accroiffement, car il devient au moins auffi 
gros qu'un ver de maçonne prêt à fe transfor­
mer. Tout fon corps eft d'un fort beau rouge 
d'une nuance plus forte que le couleur de ro-
fe : il eft ras, quelques poils feulement y font 
femés par-ci par-là. Sa tête eft noire, écail-
leufe Se armée de bonnes dents, capables, 
comme celles des maçonnes, d'agir avec fuc-
cès contre le mortier des nids. Il a fix jam­
bes écailleufes, Se fon anus peut lui tenir lieu 
d'une feptième, mais membraneufe. Près du 
derrière il porte deux petits crochets écailleux; 
la concavité de l'un eft tournée vers celle de 
l'autre. Le ver dont nous parlons n'a pas été 
inconnu à Swammerdam , qui, étant à Iffy, 
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dans la maifon de fon bon ami M. Thevenot, ob-
ferva contre les murs de cette maifon des nids 
de mouches maçonnes. Dans ceux qu'il défit, 
il trouva de ces vers rouges. Je ne fçais ce 
qui le porta à foupçonner qu'ils fe nourriffoient 
du mortier du nid ; mais s'il en avoit confervé 
qui euffent eu encore befoin d'alimens, dans 
des nids peuplés de vers Se de nymphes de 
maçonnes, il eût reconnu qu'il leur faut des 
mets moins durs Se plus fucculens que le mor-^ 
tier. 

C e ver fe transforme par la fuite dans un 
fort joli fcarabé a ; il eft oblong comme la can-
tharide ordinaire,Se n'eft pas moins grand* Sa 
tête Se fon corcelet font d'un très - beau bleu ; 
le fond de la couleur des fourreaux de fes aîles, 
eft rouge ; mais cette couleur ne paroît que 
dans les intervalles que laiffent trois larges 
bandes d'un violet foncé , dirigées oblique­
ment, de manière que celle d'un des fourreaux 
forme avec la correfpondante de l'autre four­
reau , un angle tourné vers la tête. Le def­
fous de la tête, celui du corcelet Se celui du 
corps, font entièrement velus. Ce n'eft qu'au 
travers de longs poils blanchâtres qu'on apper-
çoit que le ventre eft d'un beau bleu. 

Ce fcarabé fçait qu'il y a des mouches ma­
çonnes, Se il fçait que le ver qui fortira de 
l'œuf qu'il eft prêt à pondre , pour devenir 
par la fuite un fcarabé, demande à être logé 
dans une cellule conftruite par une de ces mou­
ches, par conféquent que l'œuf y doit être dé­

po­

sa PL 8. fig-1©. 



D E S I N S E C T E S . IOI 

pofé ; il fçait enfin qu'il faut épier le moment 
où la maçonne eft allée fe charger de maté­
riaux, ou faire des provifions, Se qu'il doit 
profiter de ce moment pour laiffer fon œ u f 
dans la cellule. M . du Hamel a obfervé que 
quand la cellule lui a donné affés de capacité 
pour s'y pouvoir loger, elle paffe la nuit de­
dans, la tête tournée vers le fond. N e l'y paf-
feroit-elle pas plutôt pour y veiller à ce qu'au­
cun infede ennemi ne vienne y faire fes œufs, 
que pour fe donner un logement plus com­
mode que celui d'un trou de mur dont elle fe 
contente dans les autres tems ! 

Lorfque le ver rouge fe difpofe à fe méta-
morphofer , il fait un retranchement dans la 
cellule où il fe trouve, au moyen d'une toile 
platte bien tendue, qui a Pépaiffeur Se la con-
fiftance d'un parchemin, Se dont la couleur eft 
d'un brun plus clair que le caffé. Il tapiffe de 
foye de m ê m e couleur les parois du logement 
auquel il s'eft reflreint. J'ai été extrêmement 
furpiïs du temps qu'un de ces vers paffa chés moi 
avant que de fubir fa dernière métamorphofe. 
Ce ne fut qu'à peu près au bout de trois ans , 
qu'il parut fous la forme de fcarabé. Je n'au­
rais pourtant garde d'en conclurre que la mé­
tamorphofe complette de ces.vers ne fe doit 
toujours faire qu'après un temps d'une telle 
longueur, quand j'ignorerais que Swammer-
dam en a eu un qui fe tranforma bien plutôt. 
C e que j'ai rapporté ailleurs a fur les moyens 
d'accourcir Se ceux de prolonger la vie des 

in-
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infedes, apprend que le ver rouge a dû être 
de ceux dont la vie a été prolongée, dès qu'on 
fçait qu'il à été tenu dans une chambre fans 
feu. Pendant les hivers il y a été peut - être 
Un.peu plus chaudement que dans le nid de 
mortier attaché contre un mur; mais il s'en 
faut bien que pendant les étés , il ait joui du 
degré de chaleur qui doit régner dans un nid 
fur lequel les rayons du foleil tombent pendant la 
plus grande partie du jour. La chaleur doit 
être bien confidérable dans ces nids pendant 
les beaux jours d'été. Des murs expofés au 
midi, deviennent brûlants. La mouche ma­
çonne fçait que ce degré de chaleur eft nécef­
faire pour hâter l'accroiffement de fes petits ; 
Mous avons commencé par faire remarquer 
"qu'elle fe donne bien de garde de conftruire 
des nids fur desjnurs expofées au Nord. Pendant 
qu'elle travaille à en remplir les cellules de pâ­
tée , elle a fouvent à les défendre contre des 
infeétes friands de miel, Se entr'autres, con­
tre les fourmis. Celles-ci fçavent bien décon-* 
vrir où il y en a. Lorfque la mouche retour­
ne à la campagne pour y continuer fes récol­
tes, fi une fourmi fait la découverte de l'amas de 
pâtée, bien-tôt des centaines de fes com­
pagnes fe rendent à la file pour piller. Quel­
quefois la mouche ne peut fuffire à les chaffer 
Se à les tuer ; elle prend le parti de leur laif­
fer continuer leur ravage. C'eft ce que M . 
du Hamel a obfervé. 

Ce n'eft pourtant qu'avec pdne qu'elles fe 
réfoivent à abandonner leur nid. Les rifques 
qu'elles y ont courus pour elles - mêmes, ne 
iuffifent pas quelquefois pour les déterminer à 
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prendre ce parti. M. du Hamel parvint à fai-
fir avec des tenettes une maçonne qui étoit en­
trée en partie dans une cellule la tête la pre­
mière , pour la remplir de pâtée. Il porta cet­
te mouche dans un cabinet affés éloigné de 
l'endroit où il Pavoit prife ; il eft fur la faça­
de de la cour, Se le nid étoit fur celle du jar­
din. Elle lui échappa dans ce cabinet,Ses'eiir 
vola par la fenêtre. Sur le champ M . du Ha­
mel fe rendit au nid ; la maçonne y arriva 
prefqu'auffitôt que lui; elle reprit fon travail, 
Se le continua ; elle en parut feulement un peu 
plus farouche. U n e autre qu'il avoit prife com­
m e la précédente, Se portée dans le m ê m e ca­
binet, où il lui donna la liberté, retourna en­
core à fon nid ; mais ce ne fut qu'au bout d'un 
demi-quart d'heure ; il put la reconnoître, par­
ce qu'a deffein il avoit un peu maltraité une 
de les aîles. 

Pour travailler elles veulent être en liberté. 
M . du Hamel en emprifonna une fous un en­
tonnoir de verre , qui étoit occupée à bâtir 
fon nid; il lui donna Se fable Se miel; il crut 
l'avoir bien pourvue de tout ce qu'il lui fal­
loir ; cependant elle ne daigna faire aucun ou­
vrage, ni prendre de la nourriture; il la trou­
va morte dès le lendemain. 

Les mouches de cette efpece font répandues 
en différentes provinces du Royaume. C'eft 
par - tout fur les mêmes principes qu'elles bà-
tiffent; mais elles font, comme nous, obligées 
de fe fervir des matériaux que le pays fournit. 
Auffi en différents pays leur nids diffèrent-ils 
en couleur. A u x environs de Paris, ils ont 
un blanc qui approche de celui de la pierre de 
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taille ; Se j'en ai trouvé en Touraine, d'auffi 
gris que la cendre. J'en ai vu ailleurs de 
bruns. La couleur du fable, Se fur-tout celle 
de la terre avec laquelle il eft mêlé, font cau-
ie de ces variétés. Dans différents pays le 
gravier des nids eft auffi plus ou moins gros ; 
le mortier femble s'approcher ou s'éloigner plus 
d'un fimple mortier de terre. 
t II y a plufieurs efpeces d'abeilles qui, com­
m e celles de Pefpèce dont nous avons parlé 
jufqu'ici, peuvent être appellées de maçonnes, 
quoique le mortier avec lequel elles bâtiffent 
ne foit pas auffi bon que celui des autres. Le 
leur n'eft fait que d'une terre fine dont les 
grains ontétéhumedés par une liqueur propre à 
les lier enfemble. U n e grande dureté lui fe­
roit inutile, parce que ces dernières maçon­
nes fçavent placer les cellules qu'elles en con-> 
ftruifent, dans les endroits où elles ne font pas 
expofées à être détrempées par la pluye, com­
m e le font celles des nids attachés contre des 
murs. Les mouches d'une de ces efpeces qui 
mettent la terre en œuvre, cherchent des pier­
res a qui ayent des cavités affés profondes Se 
affés fpacieufes pour fournir le logement à un 
feul ver. Elles recouvrent de terre les parois de 
cette cavité, Se l'en rempliffent en partie ; el­
les n'y laiffent de vuide que l'efpace néceffai­
re pour contenir la provifion de pâtée qui doit 
fournir à l'accroiffement du ver qui fortira de 
l'œuf qu'elles veulent confier à la cellule. El­
les choififfent des pierres dont les cavités ne 
font pas trop grandes, afin de n'avoir pas trop 
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de terre à y apporter. Elles préfèrent auffi les 
cavités dont les entrées n'ont guéres plus d« 
diamètre qu'il en faut pour les laiffer pafferî 
il eft rare que cette entrée fe trouve jufte ; 
mais elles la retréciffent attachant de la terre à 
fon bord intérieur, Se laiffent au milieu un trou 
bien circulaire Se proportionné à la groffeur 
de leur corps a. 

J'ai pris une abeille b occupée à conftruire 
un nid de cette efpece, qui eft plus courte Se 
plus groffe qu'une mouche à miel ouvrière ; 
elle eit toute velue. C e qui la rend aifée à 
reconnoître, c'eft qu'elle n'a que des poils de 
deux couleurs ; ceux de fon corps tirent fur 
l'orangé, ceux de fon corcelet font noirs. Sa 
trompe qui eft affés petite, eft faite c o m m e 
celle des mouches à miel ordinaires ; fes dents 
reffemblent aux lames des cifeaux à Tondeurs, 
à cela près qu'elles font dentelées. J'héfite 
prefque à donner le n o m d'antennes à deux 
cornes qui s'élèvent en devant de fa tête, car 
elles ne font pas flexibles : le bout de chacuna 
eft fi luifant, que j'euffe été tenté de le pren­
dre pour un petit œil, fi je n'euffe pas trouvé 
à cette mouche les trois petits yeux placés à 
l'ordinaire. La pâtée que je tirai de quelques 
unes des cellules conftruites par ces mouches, 
avoit la confiftance de bouillie. L e miel qui 
fervoit à délayer les étamines, avoit un goût 
fort agréable. A u refte, quand la provifion 
de pâtée a été portée dans la cellule, la m o u ­
che ne manque pas d'en fceller l'entrée avec de 
la terre femblable à celle qu'elle a mife en œ u ­
vre auparavant. U n e 
* fig. 12. /". b Fig. IT, 
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Une maçonne d'une autre efpece que la pré­
cédente, mais qui de m ê m e employé la ter­
re, fait dans le bois des ouvrages fembiables à 
ceux que l'autre fait dans la pierre : elle pro­
fite des trous qu'elle y trouve. J'ai été étonné 
du peu de timidité d'une de ces mouches, de 
voir à quel point elle étoit, pour ainfi dire , 
privée. La porte de m a cuifine deCharenton 
donne fur la cour , elle a deux battants qui 
s'ouvrent en dedans. La nouvelle maçonne 
ayant remarqué qu'il y avoit un trou qui tra-
verfoit un des battants de cette porte, il avoit 
fervi autrefois à laiffer palier une groffe vis 
qui avoit tenu la ferrure attachée plus bas qu'el­
le n'étoit alors; la maçonne ayant, dis-je, re­
marqué ce trou, jugea en devoir profiter ; elle 
y apporta de la terre dont elle fe fervit pour 
enduire fes parois intérieures , pour remplir 
une partie de la capacité , Se pour rétrécir 
l'entrée du trou qu'elle avoit trouvée trop 
grande. Q u e le battant de la porte fût ouvert 
«u qu'il fût fermé, elle entroit dans ce trou 
Se en fortoit plufieurs fois à chaque heure du 
jour ; elle n'étoit point épouvantée par le mou­
vement des gens qui alloient Se venoient dans 
îa cuifine. Tous les domeftiques fe faifoient 
auffi un plaifir de la voir, Se ne cherchoient 
pas à lui nuire. Je ne voulus pas la prendre. 
je ne Peuffe guères mieux vue, quand je Pau-
rois tenue à la main,que je la vis en bien des 
eirconftances. Sa grandeur Se fa figure étoient 
affés celles d'une abeille ouvrière, mais le def­
fus du corps avoit moins de poils ; il étoit rou-
geâtre Se luifant. Quana elle eut rempli le 
trou de pâtée s elle le fceila par les deux bouts. 

J'at-
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J'attendis trois femaines ou plus, avant que de 
déranger l'intérieur de ce nid. Lorfque je vou­
lus fçavoir s'il n'avoit qu'un feul ver. Se voir 
ce ver, il étoit trop tard, la loge étoit vuide. 
L e ver à qui il ne faut pas apparemment plus 
de tems pour parvenir à l'état de mouche, qu'il 
en faut aux vers des mouches à miel, avoit 
paffé par fes différentes métamorphofos ; Se la 
mouche en laquelle il s'étoit transformé , avoit 
ouvert fa prifon, Se enfuite pris Peffor. 

Je pourrois parler de quelques autres efpe­
ces d'abeilles maçonnes, plus petites que les 
précédentes, qui conftruifent de m ê m e a leurs 
vers, des nids d'un mortier de terre ; mais ce 
feroit s'arrêter à des faits qui n'auraient rien 
d'intéreffant, Se qu'on peut très-bien laiffer 
ignorer. O n aimera mieux apprendre que ce 
font probablement les maçonnes de quelqu'ef-
pèce, qui ont valu aux mouches à miel l'hon­
neur qu'on leur a fait d'une prévoyance Se 
d'une habileté que nous avons prouvé ailleurs 
qu'elles n'ont pas. Les Anciens ont affûré 
que les abeilles obligées de fe rendre à leur 
ruche par un grand vent, avant que de pren­
dre leur vol, ne manquoient pas de fe lefter 
d'une petite pierre qu'elles tenoient entre leurs 
pattes. O n nous a tranfmis un grand nombre 
de faits faux qui n'avoient pas eu un fonde­
ment fi vraifemblable. Quelqu'un qui aura 
obfervé une maçonne dans Pinftaut qu'elle fe 
chargeoit de gravier, Se qui aura ignoré à 
à quelle intention elle le faifoit, aura cru le 
deviner en imaginant que c'étoit pour courir 
moins le rifque d'être le jouet du vent. Si 
cette maçonne a été en gros femblable à une 

E 6 mouche 



io8 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

mouche à miel, c'en aura été affés pour attri­
buer aux mouches de cette dernière efpece , 
une induftrie qui n'eft pas du nombre de cel­
les qui les rendent réellement fi dignes de no­
tre admiration. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU TROISIEME MEMOIRE. 

PLANCHE VIL 

Lis Figures i, 2 Se;? repréfentent une mou­
che maçonne femelle, vue par-deffus, fi­

gure 1, Se ayant les aîles fur le corps; elle eft 
encore vue par-deffus, figure 2, mais ayant les 
aîles écartées du corps; Se elle eft vue de côté, 
fig. 3, Se dans l'état où elle eft fouvent lor-
fiqu'on la tire du nid, avant qu'elle en foit for­
tie depuis fa dernière métamorphofe. Il eft 
affés ordinaire de lui trouver alors latrompe* 
allongée, Se l'aiguillon e dardé hors du corps. 

Les Fig. 4 Se 5 font celles de l'abeille ma­
çonne mâle qui a fes aîles fur le corps, fig. 4, 
Se qui femble voler, fig. 5-. 

La Figure 6 fait voir une aile fupérieure de 
la femelle, grandie à la loupe, Se la figure 7 
une aile inférieure de la m ê m e mouche, gran­
die dans la m ê m e proportion que la fupérieure. 
La partie la plus proche de la bafe eft plus noire 
que le refte 3 & & de petites nervures. Les 

ner-
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nervures fupérieures forment des cavités fenû-
blés. 

Les Fig. 8 Se 9 nous montrent une dent de 
lamaçonnnemâle, groffie au microfcope. Cette 
dent eft vue par-deffus, figure 8, Se par-def-
fous, figure 9. d, dentelures. 

Dans les Figures 10 Se n , on voitunedent 
de la maçonne femelle, groffie dans la m ê m e 
proportion quel'eft celle du mâle dans les figu­
res 8 Se 9 ; ce qui montre que les dents de la 
femelle font beaucoup plus grandes que celles 
du mâle. La figure 10 repréfente la dent vue 
pardeffus, Se la figure u la repréfente vue par-
deffous. O n ne trouve point à ces dernières 
dents les dentelures qu'ont celles du mâle, Se 
qui font marquées d, figures 8 Se 9. La figure 
11, comparée avec la figure 8, apprend encore 
que la dent de la fémdle eft plus creufe en-
deffous que celle du mâle. E n hb, on voit une 
épaiffe frange de longs poils qui aident à rete­
nir les matériaux contenus dans la cavité formée 
par les deux dents appliquées l'une contre l'au­
tre par le côté e. 

La Figfire 12 eft celle d'une cellule commen­
cée par une mouche maçonne. 

La Figure 13 repréfente une portion d'une 
feuillure ménagée dans un mur de pierre de tail­
le; cette feuillure a été choifie par une mouche 
maçonne pour y conftruire un nid. me, n, p, 
les arêtes de la feuillure. a9byc,d, quatre cel­
lules dont la feule d, eft encore ouverte. Toutes 
quatre font dans l'angle fait par l'arête mo, avec 
le mur; mais les deux**, Se£, y font autre­
ment pofées que les deux c, Se d. 

La Figure 14 montre par devant, la tête Se 
E 7 la 
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la partie antérieure d'un ver de mouche ma­
çonne , groffies au microfcope. d, d, les deux 
dents. /, lèvre inférieure. 

La Figure i? repréfente un nid de mouche 
maçonne vu par dehors, dans lequel font ren­
fermées plufieurs loges telles que des loges a, 
b, c, d, de la figure 13. Le grand diamètre 
qpy du nid eft quelquefois horifbntal, comme 
il l'eft ici, quelquefois vertical. 0, trou ou­
vert par une mouche née dans une cellule du 
nid, Se par où elle en eft fortie. 

La Figure 16 repréfente une portion d'une 
coupe de nid un peu groffie, pour faire voir 
que les couches intérieures g/, gl, font faites 
d'un gravier plus fin que celui de la couche 
extérieure hg, bg. 
PLANCHE VIII. 
La Figure 1 repréfente le bout poftérieur 
d'une abeille maçonne femelle vu du côté du 
ventre, Se dans Pinftant où l'aiguillon com­
mence à fortir. <?, l'aiguillon. 

La Figure 2 fait voir l'aiguillon e plus forti 
que dans la figure précédente, Se les deux piè­
ces /, /, velues, fur-tout par le bout, qui en­
femble lui forment un étui. Ici on les a écar­
tées l'une de l'autre. 
_ La Figure 3 montre l'aiguillon dans fon en­
tier, mais logé dans fon étui c o m m e il l'eft 
lorfqu'il n'eft pas dardé hors du corps. 

La Figure 4 eft celle du bout poftérieur du 
corps de l'abeille maçonne mâle tel qu'il paraît, 
vu par-deffus, lorfque la preffion a forcé à fe 
montrer des parties qui font ordinairement 

cachées 
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cachées dans le corps, #, l'anus, c, c, deux 
corps écailleux faits en T. £, b\ deux baguet­
tes écailleufes. w , partie charnue très-blanche. 

La Figure j repréfente le bout poftérieur du 
corps de la maçoune mâle de côté , Se dans un 
initant où la preffion a contraint des parties 
qui paroiffent déjà dans la figure précédente, 
à fe montrer davantage. <?, Panus. c, une des 
pièces écailleufes faites en T. b, une des pièces 
écailleufes faites en baguette. dmty la partie 
qui caradérife le mâle. 

Dans la Figure 6, on voit par-deffous ou du 
côté du ventre la partie m propre au mâle. 
Dans cette vue", les pièces écailleufes faites en 
T, Se celles en baguette, ne fçauroient paraî­
tre. /, eft une languette écailleufe. 

La Figure 7 nous montre un nid qui a été 
détaché du mur, par la face qui y étoit appli­
quée. /,/,/,/, les cavités de différentes cellu­
les. Ici ces cavités font vuides. O n ne fera 
pasfurpris de ce que les contours des ouvertu­
res ne font pas circulaires;en les détachant,on 
y produit des irrégularités, il y a des endroits 
qui s'égrainent. Mais n'y en produisît-on pas, 
les contours des ouvertures ne pourraient que 
rarement être circulaires, parce que les cellules 
font des cylindres différemment inclinés à la 
bafe du nid. 

La Figure 8 montre encore un nid, ou une 
portion de nid par la face qui étoit appliquée 
contre le mur, mais dont les cellules font plei­
nes, c, c, <r, trois coques formées d'une toile 
très-blanche, dont chacune a été filée par un 
ver. e, e, e, excréments qui ont été rejettes par 
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le ver, Se qui fe trouvent toujours en dehors 
de la coque, u, ver qui n'a pas encore confir­
m é toute fa pâtée, Se qui auffi ne s'eft pas en­
core filé une coque. 

La Figure 9 eft celle d'un ver rouge qui naît 
dans les nids des maçonnes, Se qui en mange 
les habitans naturels. 

La Figure 10 eft celle du fcarabé, dans lequel 
fe transforme le ver de la figure 9. 

La Figure n repréfente dans fa grandeur 
naturelle une mouche maçonne dont la maçon­
nerie n'eft que de pure terre; auffi la met-elle 
à couvert dans des trous qui fe trouvent dans 
des pierres. 

La Figure 12 eft celle d'une portion d'une 
pierre, dans l'intérieur de laquelle étoit une 
cavité où la maçonne de la fig. 11. avoit fait 
fon nid. /, l'entrée de la cavité, qui avoit paru 
trop grande à la maçonne, Se qu'elle avoit re-
trécie en attachant tout autour une couche de 
terre. 

^UA* 
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QUATRIEME MEMOIRE. 

DES ABEILLES 
QUI CREUSENT LA TERRE 
POUR Y FAIRE LEURS NIDS; 

Et des Abeilles ccupeufes de feuilles, ou de celles qui 
font de très-jolis nids avec des morceaux de feuilles. 

"DEAUCOUP d'efpeces d'Abeilles folitaires, au 
-'-'lieu de faire des nids de maçonnerie, com­
m e en font celles dont nous avonsfuivi les man­
œuvres dans le Mémoire précédent, ne fçavent 
que fouiller la terre, qu'y creufer des trous 
prefque cylindriques, fouvent profonds de cinq, 
à fix pouces, Se quelquefois de près d'un pied, 
Se qui n'ont que le diamètre néceffaire pour 
que la mouche qui l'a creufe puiffe y entrer Se 
fortir librement. C e qu'elles nous offrent de 
plus remarquable, c'eft leur patience à foûtenir 
un travail long Se rude; car c'eft prefque grain 
à grain que l'abeille tire la terre du trou qu'elle 
a commencé à ouvrir, Se qu'elle la porte fur 
fon bord, où elle en forme une petite mon­
tagne. 

La terre la plus dure, ou au moins la plus 
battue, eft celle que quelques-unes préfèrent. 
Des allées de jardin font quelquefois criblées 
d'un bout à l'autre de trous qu'elles y ont creu-
fès prefque perpendiculairement. D'autres efpe­

ces 



H4 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

ces d'abeilles creufent plus volontiers à peu près 
horifontalement. Il y en a quelques-unes de 
celles-ci qui travaillent dans des fables, mais 
de ceux qui font gras; d'autres aiment mieux 
travailler dans de la terre ordinaire. Les ter­
res ou les fables coupés prefqu'à pic, Se qui 
s'élèvent au-deffus des chemins dont la pente 
a été adoucie, offrent fouvent des milliers de 
trous ouverts par les unes ou par les autres. 
O n en trouve auffi quelquefois fur les bords 
de certains foffés. Enfin, il eft affés ordinaire 
à diverfes efpeces d'abeilles de percer la terre 
employée à la campagne à lier les pierres des 
murs de jardins. 

Les trous dont nous parlons, ne font pas tou­
jours percés exadement en ligne droite ; quel­
quefois ils ont un coude. Quand on veut par­
venir à en voir le fond, avant que de com­
mencer à enlever la terre qui le cache, on doit 
avoir la précaution d'introduire par l'entrée du 
trou, Se de faire avancer le plus qu'il eft poffi-
ble quelque brin d'herbe flexible , comme 
une tige de gramen; par ce moyen on em­
pêche la terre qui s'éboule de remplir le vuide 
qu'on veut conferver. Les parois du trou n'ont 
rien de particulier. Près du fond, Se fur le fond 
m ê m e , elles font plus liffes Se plus unies que 
par-tout ailleurs. Le fond eft quelquefois plus 
évafé que le refte. Lorfqu'on le met à décou­
vert dans un certain temps, on y trouve une 
petite maffe de pâtée mielleufe, deftinée à nour­
rir le ver qui y doit croître. Des que la pro~ 
vifion de pâtée y a été portée, Se que l'œuf a 
été pondu, l'abeille ne manque pas de faire ren­
trer dans le trou la plus grande partie de la terre 
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qu'elle en avoit tirée. Si elle tardoit à le fai­
re, inutilement eût-elle pourvu d'aliments le 
ver qui doit fortir de l'œuf; ils feraient bien­
tôt pillés. Les fourmis qui rodent aux envi­
rons du nid, Se qui font friandes de miel, ne 
feraient pas longtems à découvrir où il y en 
a d'aifé à prendre ; dès qu'une feroit defcen-
due au fond du trou pour en tâter, bien-tôt 
des centaines s'y rendraient à la file. Enfin, 
il convient au ver d'être dans un lieu clos de 
toutes parts pendant qu'il prend fon accroiiïe-
ment. 

Nous ne nous arrêterons pas à faire connoî­
tre les différentes efpeces d'abeilles, dont l'in-
duftrie eft bornée à des ouvrages fi fimples. 
11 y en a de très - petites a, de moins groffes 
que les plus petites des mouches a deux aîles 
qui fe tiennent volontiers dans nos apparte­
ments. Il eft aifé d'en obferver de celles - là 
fur différentes fortes de fleurs où elles fe pou­
drent de pouffiéres d'étamines. D'autres efpe­
ces de ces abeilles égalent, Se d'autres furpa£ 
font en grandeur les mouches à miel ouvrières. 
Entre celles de m ê m e grandeur, on diftingue 
des efpeces qui différent par la forme du corps: 
les unes l'ont plus allongé b, Se les autres plus 
raccourci c. Enfin, les différences de cou­
leurs fervent encore à en faire diftinguer d'au­
tres efpeces. La plupart de celles qui fouil­
lent dans les allées des jardins Se le long des 
bords des grands chemins, ont affés la couleur 
des mouches à miel, Se font petites. Parmi 
celles qui çreufent dans des terres fablonneu-

fes, 
A PJ4 9. fig. 1. b Fig. 2, 4 Se y. t Fig. ?, 
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fes, il y en a de noires #, dont les aîles font 
d'un violet foncé, Se qui ont feulement des 
poils blancheâtres tout le long du côté inté­
rieur de leurs jambes. Après avoir vu une 
de ces mouches creufer un trou dans un en­
duit de fable gras, dont j'avois à deffein re­
couvert une portion de mur de jardin, je lui 
vis boucher ce m ê m e trou. Je le rouvris au 
bout de quelques jours, Se je trouvai au fond 
un ver blanc femblable à ceux des autres abeil­
les. Il repofoit fur une pâtée d'une forte de 
miel fingulier; fa couleur Se fa confiftance é-
toient celles du cambouis. Il avoit un goût 
légèrement fucré, Se fon odeur étoit un peu 
narcotique. C e ver mis avec fon miel dans 
un tube de verre, ne s'y trouva pas bien; il 
y périt. 

D'autres abeilles auffi groffes que les précé­
dentes , font encore noires, excepté fur les 
côtés, tout le long de chacun defqueis elles 
ont une file de houppes blanches b. Je les ai 
vu fouiller dans la terre ordinaire. Leur pra­
tique n'eft pas c o m m e celle de plufieurs au­
tres, de faire un monticule de la terre qu'el­
les ont tirée ; elles Pétaient avec leurs derniè­
res jambes autour du bord du trou. 

Sur la terre du bord d'un foffé, j'ai quel­
quefois trouvé des centaines de trous qui laif-
foient entr'eux peu d'intervalle : ils avoient 
été ouverts par des mouches c qui, c o m m e les 
abeilles, donnent pour nourriture à leurs vers 
une pâtée mielleufe. Peut-être pourtant qu'el­
les doivent être mifes dans un genre particu­

lier 
<* Fig, 2, b Pig. j. s PL 9. fig. 4 8c y.. 
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lier qui auroit le nom de Proabeilles. Leur 
trompe a diffère par quelques particularités de 
celle des mouches à miel : elle eft en grande 
partie renfermée dans un étui écailleux Se cy­
lindrique b: le bout de la trompe fort de cet 
étui, Se eft accompagné de quatre filets ana­
logues aux quatre demi - fourreaux des autres 
trompes c, mais autrement conftruits; ils pa­
roiffent graines. D'ailleurs au lieu que la trom­
pe des abeilles, lorfqu'elle eft dans l'inaction, 
a fon bout tourné vers le col, le bout de la trom­
pe de ces proabeilles fe trouve fous les dents d. 
Immédiatement au-deffous de celles-ci part un 
mammelon charnu qui eft la vraye langue de 
la mouche. Je l'ai vu en faire ufage pour lé­
cher fa trompe, pour la frotter Se refrotter à 
une infinité de reprifes. Il n'eft guéres d'efpè-
ces abeilles qui ayent le corps fi allongé. En­
tre les anneaux qui le compofent, les plus pro­
ches du corcelet font rougeâtres en-deffus. 

Les cellules qu'elles creufent en terre, ont 
neuf à dix pouces de profondeur. J'ai trouvé 
à l'ordinaire dans le fond de quelques-unes de 
la patée5< où des pouffiéres d'étamines entroient 
pour beaucoup. Dans quelques autres, j'ai 
trouvé les vers, & dans d'autres les nymphes 
en lefquelles ils s'étoient métamorphofés. J'ai 
diftingué trois fortes de ces nymphes, qui dé­
voient donner trois fortes de mouches ; car en­
tre les mouches, il y en a de groffes relative­
ment aux autres, Se pourvues d'un aiguillon, 
ce font les femelles. D'autres d'une grandeur au-

deffous 
* Fig. 6 8c 7, b Fig. 7. /. c Fig. 6 8c 7. b,b,b,hi 
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deffous de celle des précédentes, font privées 
d'aiguillon. J'ai négligé de le chercher à d'au­
tres qui font beaucoup plus petites. Je ne 
fçais fi ces dernières feraient analogues aux 
ouvrières des mouches à miel. C'eft dans le 
mois de Septembre que j'ai vu des nymphes 
dans les trous. 

Mais d'autres efpeces d'abeilles qui, com­
m e celles que nous venons d'indiquer, fçavent 
fouiller la terre, ont à nous offrir des travaux 
qui méritent plus d'être connus. Elles ne s'en 
tiennent pas a creufer des trous Se beaucoup 
plus grands que ceux dont il s'eft agi jufcju'i-
ci ; dans ces trous elles conftruifent des nids à 
leurs petits, avec des morceaux de feuilles ar­
rangés fi artiftement qu'il eft peu d'ouvrages 
auffi propres à nous donner une grande idée 
du génie qui a été accordé aux infedes. Auffi 
avions-nous principalement ces abeilles en vue, 
lorfque nous en avons annoncé qui, quoique 
folitaires, le peuvent difputer en induftrie aux 
mouches à miel. 

Ces abeilles cachent fous terre, tantôtdans 
un champ, tantôt dans un jardin, des nids fi 
dignes d'être vus. Chacun d'eux eft un rou­
leau , un tuyau cylindrique de la longueur des 
étuis où nous mettons nos cure-dents, Se quel­
quefois auffi gros. U n grand nombre de mor­
ceaux de feuilles de figure arondie, Se un peu 
ovale, qui ont été courbés Se ajuftés les uns 
fur les autres, forment l'extérieur de cette ef­
pece d'étui. Si on détache fes premières en­
veloppes, on voit qu'il n'eft femblable que par 
le dehors a ceux à qui nous l'avons comparé ; 
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il eft compofé de divers étuis plus courts a> 
quelquefois de fix à fept, faits auffi de mor­
ceaux de feuilles. Chacun de ceux-ci b, ref­
femble affés à un dé à coudre, dont l'ouverture 
n'aurait point de rebord : leur arrangement eft 
auffi tel que celui que les marchands donnent 
aux dés <r. Le bout du fécond dé de feuilles, en­
tre Se fe loge dans l'ouverture du premier, & 
ainfi des autres. Cette fuite de petits étuis 
forme l'étui total : chacun des petits eft un lo­
gement préparé à un ver. Nous nous conten­
tons aduellement d'avoir donné une idée gro£ 
fiére de ces nids de feuilles qui paraîtront bien 
autrement admirables quand nous en examine­
rons les particularités. Mais ce feront fur-tout 
les ouvrières que nous admirerons dans la fui­
te, quand nous ferons attention à toutes les 
connoiffances Se à l'adreffe furprenante qui 
femblent leur être néceffaires pour faire de tels 
ouvrages, avec la facilité Se la diligence avec 
lefquelles elles les exécutent. 

Ray a connu une efpece de ces abeilles, il 
a m ê m e donné une defcription de leurs nids, 
qui, quoique trop concife à m o n gré, m e fit 
naître le defir d'en voir. C e defir fut rendu 
bien autrement vif par M . Séguier de Nifmes, 
que le célèbre M . le Marquis Mafféi a affo-
cié à fes travaux, Se qui, avant que de s'être 
livré aux recherches d'érudition, s'étoit beau­
coup plû à celles qui ont les infedes pour ob­
jet. Fouillant fous terre-, dans fon jardin, au 
pied d'un rofier, il y trouva des tuyaux de 

feuil-
a PL 9. fig. 8 8c 9. 8c pi. 11. fig. 9- b PL 9. fig. 
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feuilles qui lui parurent un ouvrage inimitable, 
Se pour lefquels il refta plein d'une admiration 
qufil fit paffer chés moi lorfqu'il m'entretint à 
Paris de ce qu'il avoit vu en Languedoc. Il 
avoit foupçonné avec affés de vraifemblance, 
que ces tuyaux étoient des coques conftruites 
par des chenilles qui avoient coupé les feuilles 
de fes rofiers. Les circonftances propres à lui 
faire connoître les ouvrières, lui avoient man­
qué, mais il avoit fçu faire de leur travail le 
cas qu'il méritoit. Ayant tenté inutilement de 
m e faire venir de ces tuyaux de Nifmes, où il 
croyoit en avoir laiffé quelques-uns chés lui, 
au moins en traça-t-il d'idée un deffein propre 
à m'en faire imaginer la conftrudion. 

J'ai dû le plaifir de voir de ces nids pour la 
première fois à une aventure affés bifarre, Se 
que je crois devoir rapporter : elle eft propre 
à montrer qu'ils peuvent paroître très-finguhers 
m ê m e aux hommes les plus groffiers. D'ailleurs 
elle confirmera encore ce que nous avons prou­
vé par d'autres exemples, que les connoîffan-
ces d'hiftoire naturelle font quelquefois propres 
à calmer des efprits trop enclins à la fuperfli-
tion, Se à fe laiffer effrayer par de prétendus 
prodiges. Car quelque jolis que foient les ou­
vrages dont nous voulons parler, Se précifément 
parce qu'ils font jolis, il leur eft arrivé dejet-
ter le trouble dans l'âme d'un jardinier, Se en-
fuite dans celle de la plupart des habitants de 
fon village, c o m m e les prétendues pluyes de 
fang qui étoient dues à des papillons a, comme 
des papillons, furie corcelet defqueis fe trouve 

une «* tir». 1. fart. IL f ag. 3S1. 
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une image groffiére d'une tête de mort^ , Se 
dont le cri paraît lamentable, ont rempli de 
terreur le peuple de certains cantons. 

Dans les premiers jours de Juillet de 1736. 
un Auditeur de la Chambre des Comptes de 
Paris, Seigneur d'un village proche des Ande-
lis, fur la rivière de Seine, Se qui n'eft éloigné 
que de quelques lieues de Rouen, vint voir 
M . P Abbé Nollet accompagné entr'autres do-
meftiques, d'un Jardinier qui avoit Pair fort 
confterné. Il s'étoit rendu à Paris pour annon­
cer à fon Maître qu'on avoit jette un fort fur 
fa terre. Il avoit eu le courage, car il lui en 
avoit fallu pour cela, d'apporter les pièces qui 
l'en avoient convaincu Se fes voifins, Se qu'il 
croyoit propres à convaincre tout l'univers. Il 
prétendoit les avoir produites au Curé du lieu 
qui n'étoit pas éloigné de penfor c o m m e lui. 
A la vue des pièces, le Maître ne prit pour­
tant pas tout l'effroi que fon Jardinier avoit vou­
lu lui donner; s'il ne relia pas abfolument tran­
quille , il jugea au moins qu'il pouvoir y avoir 
du naturel dans le fait, Se il crut devoir con-
fulter fon Chirurgien: celui-ci, quoiqu'habile 
dans fa profeffion, ne fe trouva pas en état de 
donner des éclairciffements fur unfujetquin'a-
voit aucun rapport avec ceux qui avoient fait 

\ l'objet de fes études ; mais il indiqua M . l'Ab­
bé Nollet, c o m m e très-capable de décider fi 
l'Hiftoire naturelle n'offrait point quelque chofe 
de femblable à ce qu'on lui préfentoit. C e fut 
donc fa réponfe qui vallut à M . l'Abbé Nollet 

' une vifite qui a fervi à m'inftruire. L e Jardi-
., nier 

A Tome IL Part. IL fag. 50 & y y. 
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nier ne tarda pas à mettre fous fes yeux ces rou 
leaux de feuiiles qu'il n'avoit pu foupçonne 
être faits que par main d'homme, Se d'hoir 
m e forcier. Outre qu'un h o m m e ordinaire n 
lui fembloit pas capable d'exécuter rien de pa 
reil, à' quoi bon les eût-il faits, Se à quel de! 
foin les eût-il enfouis dans la terre de la crêt 
d'un fillon? un forcier feul pouvoit les avoi 
placés-là pour les faire forvir à quelque rm 
lefice. Heureufement que M . l'Abbe Nolk 
avoit chés lui d'autres efpeces de rouleaux d 
feuilles artiftement travaillés par des fcarabé; 
il les montra au Jardinier, Se l'affûra qu'il 
étoient faits par des infeétes, Se que d'autre 
infedes étoient fans doute les ouvriers de ceu 
qui lui caufoient tant d'inquiétude. Il déf 
fur le champ quelques-uns des rouleaux qt 
avoient paru fi redoutables au payfan, qu'i 
avoit été bien éloigné d'ofer chercher à poi 
ter fes regards dans leur intérieur ; M.l'Abb 
tira un gros ver d'un de ces rouleaux. De 
que le payfan l'eut vu, fon air fombre Se é 
tonné difparut: un air de gayeté Se de cou 
tentement fe répandit fur fonvifage, coinmi 
s'il venoit d'être tiré d'un affreux péril. Oi 
l'avoit effedivement délivré d'un pefant far 
deau, en lui faifant voir qu'il n'avoit plusdi 
fortilége à craindre. M . l'Abbé Nollet ne lu 
demanda pour reconnoiffance, que de laiffé: 
les rouleaux qu'il avoit apportés, Se d'en ra-
maffer de pareils, d'en remplir une petite 
boîte, Se de l'envoyer au plutôt par la poftt 
à m o n adreffe, Se fous le couvert de M . d'Ons-
en Bray. C'eft ce que le Jardinier promit 
Se il tint parole» 

De 
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Dès que la vifite fut finie, M. l'Abbé Nol­
let n'eut rien de plus preffé quedem'apporter 
les rouleaux qu'il avoit eu foin de retenir. Je 
vis avec plaifir qu'ils étoient précifément con-
ftruits c o m m e ceux pour lefquels m a curiofité 
avoit été excitée par M.Séguier: fur le champ 
j'en ouvris quelques-uns pour en examiner l'in­
térieur. U n ver a très-gros que je trouvai dans 
le premier, Se qui y étoit logé dans une coque 
de foye, m e parut femblable à ceux qui fe 
transforment en abeilles. Je jugeai donc que 
des abeilles dévoient être les ouvrières de ces 
fortes de nids. Mais c'eft fur quoi il ne m e 
refta pas le plus léger doute, lorfqu'ayant ou­
vert plufieurs de ces petits étuis, dont fix à 
fept réunis en formoient un grand, je trouvai 
dans chacun un ver plus petit que celui que 
j'avois vu d'abord, mais plus propre en m ê m e 
tems à m'inftruire. Il étoit pofé fur une maffe 
de pâtée qui ne différait de celle des vers des 
abeilles perce-bois, des abeilles maçonnes Se 
des bourdons, qu'en ce qu'elle étoit plus hu­
mectée de miel, Se de miel plus coulant. 

Il m e reftoit affés de rouleaux, Se en appa­
rence bien conditionnés, pour avoir lieu d'ef-
pérer que j'en verrais fortir des abeilles fem-
blables à celles qui les avoient conftruits : je 
ne pouvois pas m e promettre de m ê m e qu'elles 
auroient la complaifance de travailler fous mes 
yeux. Mais plufieurs obfervations anciennes 
que je m e rappellai, jointes à ce quejevenois 
de voir, m e firent efpérer que non feulement 
je pourrais connoître avec certitude ces ouvriè­
res avant que celles que j'avois fous la forme 

F 2 de 
A PI. 9. fig. 18. 
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de ver fuffent devenues ailées, mais que je 
pourrais m ê m e les obferver en plein travail. 
M o n efpérance, loin d'être trompée, fut 
bien-tôt plus que remplie, car je parvins à dé­
couvrir plufieurs efpeces de ces faifeufes de 
rouleaux, dont les unes donnent aux leurs 
plus de longueur Se de diamètre que n'en ont 
ceux des autres ; Se dont les unes font entrer 
dans leur compofition, des feuilles différentes 
de celles que les autres y employent. Ceux 
qui m'avoient été remis, étoient faits de feuil­
les d'orme; j'en ai vu d'autres qui l'étoient 
de feuilles de rofier, d'autres de feuilles de 
marronnier d'inde ; Se enfin, il m'a été très-
bien prouvé que les feuilles de beaucoup d'au­
tres fortes d'arbres Se d'arbuftes font mues en 
œuvre par des abeilles. 
La ftrudure des rouleaux faits par des abeil­

les de différentes efpeces, eft pour l'effentiel 
la même. Reprenons-en la defoription que nous 
n'avons encore qu'ébauchée. Chaque long rou­
leau , c o m m e nous l'avons déjà dit, eft com­
pofé de fix à fept rouleaux égaux entr'eux, 
mis bout à bout, Se tous cachés fous une en­
veloppe commune de morceaux de feuilles. 
N e nous arrêtons point encore à confidérer 
cette enveloppe, fuppofons m ê m e que nous 
l'avons emportée pour mettre à découvert cet­
te file a de fix a fept petits rouleaux égaux 
dont l'affemblage forme une efpece de cylin­
dre. Nous avons encore dit que chacun d'eux 
eft fait comme un dé à coudre, Se qu'ils font 
difpofés comme des dés emboîtés en partie les 

uns 
* PL 9, fig 9,, 
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uns dans les autres, c'eft-à-dire, qu'ils ont tous 
leur fond arrondi Se convexe en-dehors a, Se 
que l'entrée circulaire du premier b reçoit le 
fond du féconde, c'eft dans l'entrée de celui-
ci qu'eft logé le fond du troifiéme d, Se ainfi 
de fuite. Chaque petit dé de feuilles eft une 
cellule deltinée à mettre un feul ver à couvert 
depuis l'inftant de fa naiffance jufqu'à ce qu'il 
ait pris fon accroiffement complet, Se qu'il ait 
patte par les deux métamorphofes dont la der­
nière le rend abeille, c'eft-à-dire, que leur 
ufage eft le m ê m e que celui des cellules faites 
dans le bois par certaines abeilles, Se des cel­
lules conftruites de mortier par d'autres. Elles 
doivent donc être des vafes propres à contenir 
la pâtée qui fournit la nourriture au ver, c'eft-
à-dire , des vafes fi clos que le miel coulant 
dont la pâtée eft imbibée, ne puilTe pas s'échap­
per, car j'ai trouvé dans quelques cellules du 
miel liquide. Les morceaux de feuilles dont 
elles font compofées, ne font pourtant qu'ap­
pliqués les uns fur les autres; ils ne font aucu­
nement collés les uns aux autres. C'eft donc 
l'exaditude avec laquelle ces morceaux font 
ajuftés, qui rend les petits vafes capables de 
contenir une liqueur. 

Mais pour prendre plus d'idée de la précifi-
011 Se de l'adreffe avec lefquelles nos mouches 
font obligées de travailler, examinons les piè­
ces de Paffemblage defquelles chaque dé eft for­
m é . Elles ont toutes une Figure à peu près 
femblable. Chaque pièce e, avant que d'avoir 

été 
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été mife en œuvre, étoit platte, comme le 
doit être tout morceau qui vient d'être coupé 
dans une feuille. Elles font environ une fois 
plus longues; Se c'eft près d'un de leurs bouts 
qu'elles font le plus larges: depuis celui-ci 
jufqu'à l'autre, elles vont en fe rétréciffant. 
O n peut s'en faire une image en ferepréfen-
tant la moitié d'un ellipfe coupée fuivant fon 
petit axe; à cela près qu'il ne faut pas con­
cevoir le large bout de notre morceau de feuil­
le c o m m e terminé par une ligne droite; il eft 
courbe, mais pourtant il l'eft fi peu qu'il ne 
s'éloigne pas bien fenfiblement de la-ligne 
droite. Dans des nids confiants par des abeil­
les de différentes efpeces, les cellules différent 
en grandeur: les plus grandes font faites de 
plus grands morceaux de feuilles. Ceux qui 
ibnt employés pour la m ê m e cellule diffèrent 
auffi entr'eux en proportions: il y en a de 
fenfiblement moins larges que les autres, quoi­
qu'ils foient auffi longs. Dans le m ê m e dé, 
par exemple, on en trouve qui ont fept lig­
nes Se demie de long, Se plus de quatre lig­
nes Se demie de large; Se d'autres qui fur la 
m ê m e longueur de fept lignes, ont moins de 
trois lignes Se demie de largeur. Sur un des 
grands côtés, ou, fi l'on veut, fur un quart 
de la circonférence de l'ellipfe, on reconnoît 
les dentelures de la feuilles: ce côté n'a donc 
que la courbure qu'avoit le contour de la 
feuille dans cet endroit : l'autre côté, l'autre 
quart de la circonférence de l'ellipfe, a été 
taillé par la mouche, Se a une courbure affés 

fem-
e. PL 9. fig. 14, / d. 
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femblable à celle du premier, mais fans den­
telures. 

C'eft avec des morceaux plats tels que nous 
venons de les décrire, que l'abeille fçait faire 
une cellule en forme de dé dont le diamètre 
intérieur eft d'environ trois lignes, Se la lon­
gueur d'à peu près fix lignes, c'eft-à-dire, d'en­
viron une ligne plus courte qu'un des mor­
ceaux de feuilles, Se cela parce qu'une portion 
de chacun de ceux-ci, d'environ une ligne, 
eft repliée en-deffous pour contribuer à en faire 
le fond a : la mouche plie le refte du morceau 
de feuille en gouttière. Trois morceaux fem-
blables Se égaux font plus que fuffifants pour 
former un tuyau creux de trois lignes de dia­
mètre : auffi les feuilles font-elles en recouvre­
ment £; je veux dire qu'un des côtés de la pre­
mière eft caché fous un de ceux de la féconde, 
Se qu'un côté de celle-ci eft caché de m ê m e 
fous un côté de la troifiéme. U n dé qui n'au­
rait que l'épaiffeùr d'une feuille, pourrait donc 
être tait de trois morceaux difpofés c o m m e nous 
venons de l'expliquer ; mais il n'aurait pas la 
folidité que l'abeille lui veut. Nous avons déjà 
averti que les pièces qui lecompofent, ne font 
point collées les unes contre les autres ; elles 
ne font retenues que par le reffort qu'elles ont 
acquis en fe féchant, qui tend à leur confer-
ver la figure qu'on leur a fait prendre, Se leur, 
pofition. D'ailleurs le pli qui ramené leur pe­
tit bout en-deffous, contribue encore à les ar­
rêter. Mais, c o m m e nous venons de le dire, 
un étui fi mince ne feroit pas affés folide au gré 

de 
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de la mouche ; les jonctions des feuilles pour­
raient ne pas tenir contre le miel qui tendrait 
à s'écouler, elles pourraient s'entr'ouvrir Se lui 
donner paffage. Pour foûtenir les feuilles dans 
les endroits où elles fe croifent, pour fortifier 
le tuyau, la mouche applique trois nouvelles 
feuilles courbées en gouttières c o m m e les pre­
mières , Se pliées de m ê m e près de leur bout. 
Cette féconde couche de feuilles forme un fé­
cond tuyau dans lequel le premier eft logé : 
elle loge le fécond tuyau dans un troifiéme, 
c'eft-à-dire, qu'elle met encore une nouvelle 
couche de feuilles; ainfi neuf pièces au moins 
font employées à compofer le dé, Scjenefçais 
fi quelquefois il n'y en entre pas plus de douze. 
O n voit affés pourquoi il y a de ces pièces plus 
étroites que les autres : celles de la couche m o ­
yenne , Se celles de cette féconde couche peu­
vent être plus étroites que celles de la troifié­
m e . Toutes ont une égale longueur ou à peu-
près, parce que les bouts des morceaux des 
trois couches font également repliés fur le fond; 
mais ceux de la couche intérieure fe croifent 
plus fur le centre que ceux des autres. 

Voilà en quoi confifte le principal artifice de 
la conftrudion du corps d'une cellule. O n n'a 
pas oublié qu'elle doit être remplie de pâtée : 
la couleur de celle-ci eft rougeâtre, fon goût 
a de l'aigre mêlé avec du doux : j'en ai trouvé 
dans quelques-unes d'auffi coulante que du miel. 
Le petit pot qui la contient, eft fouvent cou­
ché horifontalement, Se ne fût-il que pofé obli­
quement à l'horifon , c'en feroit affés pour que 
fon ouverture qui a plus de diamètre que le 
refte, demandât à être exadement bouchée. 

Auffi 



D E S 1 N S ! C T E S. Î2Ç 

Auffi dès que la mouche a rempli la cellule 
de pâtée jufqu'à l'endroit où il convient qu'elle 
le foit, c'eft-à-dire, jufqu'à environ une demi-
ligne du bord de l'entrée, Se qu'elle y adé* 
pofé un œuf, elle fonge à la bien boucher; 
Se cela, avant que de travailler à ébaucher 
une nouvelle cellule. La manière dont elle 
le fait, eft la plus fimple Se la meilleure qu'el­
le pût choifir, en n'employant que des maté­
riaux femblables à ceux dont eft fait le corps 
du petit vafe, Se qui font apparemment les 
feuls qu'elle fçache mettre en œuvre. Elle 
lui donne un couvercle qui n'eft autre chofe 
qu'un morceau de feuille, bien circulaire a. 
Ce que nous avons dit de la compofition de 
la cellule, nous a appris que fa cavité eft un 
peu conique; d'où il eft clair qu'un couver­
cle dont le diamètre n'eft que très-peu plus 
petit que celui de la circonférence intérieure 
du bord de l'ouverture , peut entrer dans la 
cellule , mais qu'il eft bientôt arrêté par les 
parais, qui ne lui permettent pas d'aller loin ; 
ainfi ce couvercle circulaire d'une feule piè­
ce, bouche la cellule, comme des fonds com­
potes de plufieurs pièces bouchent nos tonne­
aux, il n'a pas befoin d'avoir fon bord comme 
le font les bords des fonds des tonneaux, logé 
dans une rainure, mais fon contour doit être 
bien circulaire pour s'appliquer affés parfaite­
ment contre les parois de la cellule. 
L'abeille cependant ne s'en fie pas à ce feul 

couvercle : quand il ne laifferoit aucun vuide 
entre fa circonférence Se celle des parois, il y 

auroit 
a PL 9. fig, Ij, r, fig. 16 & 17, 
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auroit à craindre qu'il ne fût trop foible : elle 
en ufe donc c o m m e elle a fait par rapport aux 
pièces du corps de la cellule: elle met ordi­
nairement trois plaques circulaires les unes fur 
les autres : quelquefois j'en ai trouvé jufqu'à 
quatre. Elles ne font aucunement collées les 
unes contre les autres, mais elles font très-bien 
retenues par l'exade application de leur con­
tour contre celui de la cellule. Depuis la der­
nière des pièces qui compofent le couvercle 
total, jufqu'au bord de l'ouverture de la cellu­
le, il refte un vuide d'un peu plus d'un tiers 
de ligne ou d'une demi-ligne de profondeur. 
C'eft dans ce vuide que la mouche engraine le 
fond de la cellule qui fuit : il porte immédia­
tement fur le couvercle de la cellule qui vient 
d'être bouchée ; c'eft ainfi qu'elle difpofe à la 
file fix à fept cellules, qui enfemble forment 
une efpece de rouleau prefque cylindrique. 
Enfin, c o m m e nous l'avons déjà vu, ce rou­
leau eft renfermé fous une enveloppe qui aide 
à maintenir exadement toutes les cellules dans 
les polirions qui leur ont été données. Les 
morceaux de feuilles dont cette enveloppe eft 
faite a, font plus grands que ceux du corps de 
chaque cellule; leur figure approche plus de 
l'ovale; leurs bouts font arrondis, Se à peu-
près également larges. Ils ne font encore re­
tenus que par la courbure qu'on leur a fait 
prendre; ceux qui fe trouvent près de l'un Se 
de l'autre bout de la fuite des cellules, font 
repliés fur ces bouts, à peu-près comme les 

mor-f n. 10. fig. 7. ej>. 
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morceaux du corps de chaque cellule le font 
fur fon fond. 

Il y a des efpeces d'abeilles, celles qui font 
les plus longs Se les plus gros rouleaux , qui, 
pour le fond de chaque cellule, employentau 
moins une pièce circulaire femblable a celle 
des couvercles : elles la rendent un peu con­
vexe en-dehors : c'eft fur les bords -de cette 
pièce que font repliés les bouts de celles du 
corps de la cellule. 

Mais comment des abeilles viennent - elles k 
bout de couper des morceaux de feuilles, Se, 
de leur donner à chacun les dimenfions Se les! 
contours néceffaires? O ù font,pour ainfi dire, 
les atteliers où elles taillent les pièces qu'elles 
mettent en œuvre? U n e ancienne obfervation 
m e conduifit à voir fur cela ce qui peut être 
vu. J'avois été embarraffé de fçavoir par quels 
infedes avoient été faites des échancrûres en. 
très-grand nombre que j'avois remarquées fur­
ies feuilles de certains rofiers a. Je ne pou-
vois les attribuer à des chenilles, j'en avois 
cherché inutilement pendant le jour, Se pem* 
dant la nuit avec une lumière, fur des rofiers 
où les échancrûres fe'multiplioient journelle­
ment. D'ailleurs elles ne reffembloient pas a 
celles que les chenilles font aux feuilles qu'el­
les rongent. Je crus avoir trouvé le dénoue­
ment de ce fait, Se celui d'un autre plus inté-
reffant, lorfque la figure des pièces des diffé­
rents morceaux de feuilles qui entrent dans la 
compofition des nids, m e fut connue: jepen-
fai que des abeilles alloient couper fur des 
A PI, 30. fig. I. P, P, e, r, y. 8cc. 
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feuilles encore attachées'à l'arbre, les pièces dont 
elles avoient befoin,en un mot, que les échan-
crûres que j'avois trouvées en fi grand nombre fur 
certains rofiers, marquoient les places où cer­
taines abeilles étoient venues fe fournir de quoi 
conitruire leurs nids. Ayant examiné alors les 
feuilles de rofier avec des yeux plus éclairés, 
je reconnus, à n'en pouvoir douter, que tou­
tes les échancrûres étoient des vuideslaiiîés par 
des pièces propres à entrer dans la compofition 
des nids. Je vis de ces échancrûres dont le 
contour étoit oval a ; j'en vis d'autres qui a-
voient à peu-près celui d'un demi-oval .-enfin, 
ce qui étoit encore plus décifif, j'en trouvai 
plufieurs dont le contour étoit circulaire b ; 
c'eft-à-dire, que je ne pus méconnoître les vui­
des d'où avoient été otées les pièces qui fer­
rent de couvercles, Se ceux où avoient été 
prifes, foit les pièces qui font le corps des 
cellules, foit celles qui font employées à en 
Compofer l'enveloppe générale. 

Quand on fçait ce que l'on doit chercher à 
voir, Se où on le peut voir, on a une grande 
avance pour y parvenir. C e fut fans fuccès 
que je fis fouiller aux pieds d'un très-grand 
nombre de rofiers, Se de ceux dont les feuil­
les étoient le plus entaillées, je ne pus y trou­
ver aucun nid ; auffi ignorois-je alors que ce 
n'étoit pas-là que je devois les trouver. Mais 
puifque j'étois perfuadé que des mouches ve­
ndent fe fournir de morceaux de feuilles fur 
ces rofiers 5 il ne s'agifîbit que d'épiçr ce qui s'y 

paffe-
* *><> &c A i rt y, 
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pafferoit à différentes heures du jour: je ne tar­
dai pas à le faire Se à avoir contentement. Vers le 
midi du jour qui fuivit celui où j'avois fait fouil­
ler aux pieds des rofiers, je parvins à obferver 
une mouche dans l'opération. U n e abeille, Se 
de celles m ê m e fur qui mes foupçons étoient 
tombés, vint fe pofer fur un arbufte peu éloig­
né du rofier fur lequel mes regards revenoienc 
d'inftant en inftant : bien-tôt je lui vis quitter 
la place où elle s'étoit repofée quelques m o ­
ments, pour voler vers le rofier. J'étois déjà 
prefque fur de l'intention à laquelle elle s'y ren-
doit; mais bien-tôt elle m'ôta tout refte d'in­
certitude. Elle fe pofa en-deffous d'une feuil­
le, Se dès qu'elle y fut, elle faifit avec les 
deux dents l'endroit du bord dont elle étoit le 
plus proche a. Elle coupa la feuille, Se con­
tinua de la couper en avançant vers la princi­
pale nervure. A chaque inftant une nouvelle 
partie de l'épaiffeur de la feuille fe trouvoit 
entre les dents, Se celle-ci fur le champ lui 
donnoient un coup auffi efficace que celui des 
meilleurs cifeaux. Enfin , elle conduifit fes 
coups Se fa marche de façon, qu'arrivée près 
de la nervure de la feuille, elle retourna vers 
le bord, toujours coupant, Se acheva de cou­
per affés près de l'endroit où elle avoit com­
mencé à entailler. Chargée de la pièce qu'el­
le venoit de détacher, elle prit un haut vol, 
Se fut dérobée à mes yeux par les murs du jar­
din au-deffus defqueis elle paffa. 

Tout cela fut fait en bien moins de temps 
qu'on ne l'imaginerait. Avec de bons cifeaux 

nous 
a PL 10. fig. j. m. 
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nous ne couperions pas plus vite une pièce 
dans une feuille de papier, que la mouche avec 
fes dents en coupa une dans la feuille du ro­
fier. S'il n'avoit tenu qu'à m o i , elle eut tra­
vaillé moins vîte : mes yeux n'avoient pu fui­
vre toutes les circonftances qui accompagnent 
une opération qui n'eft pas auffi fimple qu'elle 
le paraît d'abord ; elle fuppofe plufieurs petits 
procédés qui, pour être obfervés, demandent 
que l'opération foit répétée bien des fois fous 
les yeux du fpedateur. Tout ce que je pus 
faire cette année , fut de la revoir deux ou 
trois fois : je m'y étois pris trop tard ; les 
abeilles avoient enlevé aux rofiers tous les mor­
ceaux de feuilles dont elles avoient befoin; la 
faifon où elles conftruifent des nids étoit paf-
fée. C'eft de quoi je dois avertir, afin que 
ceux qui feront curieux , c o m m e je l'ai été, 
de voir de ces mouches à l'ouvrage, puiffent 
y parvenir fans perdre trop de temps. L'an­
née fuivante , lorfque mes rofiers furent cou­
verts de feuilles, chaque fois que je paffois au­
près d'eux -; je leur donnois un coup d'œil, 
pour reconnoître fi quelques-unes des leurs n'é­
toient point échancrées. Quand j'eus commen­
cé à en voir de telles, Se que j'eus remarqué 
que leur nombre augmentoit journellement, je 
m e promis de voir des abeilles entailler des 
feuilles, fans mettre m a patience à de trop 
longues épreuves. C e fut auffi un fpedacle 
que je m e donnai pendant plufieurs jours vers 
la fin de M a i , c'eft-à-dire, autant de fois que 
je voulus: fouvent je n'avois pour cela qu'k 
m e tenir tranquille auprès d'un rofier pendant 
un temps affés court, 

Pour 



D E S I N S E C T E S . 135-

Pour l'ordinaire l'abeille qui, en volant, 
eft arrivée tout près d'un rofier, diffère de 
quelques inftants a s'y pofer ; elle voltige au-
deffus; elle en fait le tour, Se,fouvent plu­
fieurs fois Se en différents feus, c o m m e fi avant 
que de fe fixer, elle vouloit reconnoître celle 
des feuilles qui lui convient le mieux : fon 
choix n'eft pourtant pas long à faire ; elle 
s'appuye fur celle qui lui a paru digne d'être 
préférée a, Se dans le moment m ê m e où elle 
s'y pofe, elle commence à lui donner un coup 
de dents. Toutes ne fe placent pas de la m ê ­
m e manière fur la feuille. Les unes s'y atta­
chent par-deffous, les autres fe mettent def­
fus, Se d'autres nefaififfent la feuille que par 
fon tranchant b , de façon que fon bord fe 
trouve entre les jambes. Le plus fouvent el­
les la faififfent près du pédicule, ayant la tête 
tournée vers la pointe de la feuille; Se quel­
quefois elles fe pofent près de la pointe, Se 
ont la tête tournée vers le pédicule. Quelle 
que foit au refte leur première pofition, tou­
tes opèrent par la fuite de la m ê m e manière. 
Dès que le premier coup de dents a été don­
né, de pareils coups fe fuccédent les uns aux 
autres fans intervalle; l'entaille s'approfondit: 
la mouche fait paffer entre fes jambes le bord 
de la partie qui a commencé à être déta­
chée c ; les jambes d'un côté font au-deffus de 
cette partie , Se les jambes de l'autre côté, 
deffous. La diredion de la coupe eft toujours 
en ligne courbe: imaginons que le trait en a 
été tracé fur la feuille, que la route que les 

dents 
« PL ic. fig, J. b Fig. 3. c Fig. 4. 
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dents doivent fuivre, y a été marquée; ce trait 
va en s'approchant de la principale nervure a 
jufqu'à un certain point ; arrivé à ce point, 
il retourne vers le bord b, où eft fon origine, 
Se s'y termine. La mouche qui coupe, com­
m e fi elle avoit fous les yeux un pareil trait, 
avance donc d'abord vers la principale ner­
vure ; elle marche pour s'en approcher ; Se c'eft 
fur la partie m ê m e qui eft commencée à dé­
tacher, Se paffée entre fes jambes, qu'elle mar­
che ; à mefure qu'elle avance d'un pas, fes 
dents font en état de couper, Se coupent phis 
loin. U n e mouche qui feroit preffée de fui­
vre une route en ligne droite, Se fur un ter-
rein uni, n'irait pas plus vite qu'elle va 
alors. Le trait que nous avons fuppofé pour 
la conduire, lui manque, Se elle n'héfite pas 
plus que s'il la guidoit : rien ne l'arrête, quoi­
que la pièce m ê m e ̂ qu'elle coupe, femblât la 
devoir embarraffer, fur-tout lorfque l'entaille 
commence à devenir profonde, Se fur-tout 
lorfque l'abeille après s'être approchée au plus 
près de la principale nervure, s'en éloigne; 
car la pièce qui eft fon feul foûtien, devient 
afors pendante. Auffi ne fe tient-elle plus pré-
cifément fur la tranche de cette pièce : la mou­
che oblige à fe courber Se à fe plier en 'deux la 
portion qui eft entre fes jambes. Enfin, dans 
l'inftant où les coups de dents qui doivent 
achever de détacher la pièce, vont être don­
nés à la petite portion qui tient encore, la 
pièce eft toute pliée en deux Se placée per­
pendiculairement au corps de l'abeille c3 qui 

la 
« Fig. 5. 1^. b f.t t PL 10. fig. y, 
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la ferre avec fes fix jambes. Quand le moment 
arrive où le dernier coup de dent vient d'être 
donné, le fupport manque tout d'un coup à la 
mouche ; la pièce qui lui en fervoit ne tenant 
plus à rien, elle tomberait à terre, fi elle ne 
içavoit fe foûtenir avec fes aîles; elle prend 
fon vol,Se part chargée a du morceau de feuil­
le qu'elle a coupé avec tant d'adreffe Se de 
célérité. 

C'eft ainfi qu'elle coupe Se tranfporte fuc-
ceffivement toutes les pièces dont elle a be­
foin, les ovales, les demi-ovales Se les ron­
des. Quelque régulier que foit le contour de 
ces dernières, leur façon ne lui coûte ni plus 
d'attention ni plus de temps que celle des au­
tres. La facilité Se la précifion avec lefquelles 
elle taille ces pièces circulaires, ne fçauroient 
manquer de nous paroître bien furprenantes , 
à nous à qui il ne feroit pas poffible d'en cou­
per de telles fans le fecours d'un compas. Si 
l'abeille fe plaçoit au moins en-dedans de la 
circonférence de la pièce qu'elle veut déta­
cher, Se que pendant que lès dents agiffent, 
elle tournât fur quelque partie de fon corps 
c o m m e fur un pivot, on concevrait affés qu'el­
le auroit pour fe guider quelque chofe d'équi­
valent au compas ; mais elle eft dans la pofition la 
plus defavantageufe, elle eft fur la circonfé­
rence m ê m e de la pièce ; enfin elle n'en peut 
voir que la portion qu'elle coupe, Se au plus 
celle qui lui refte à couper, puifque la partie 
qui a été coupée, eft paifée entre les jambes; 
cependant elle ne tâtonne aucunement, avec 

fes 
a Fig. 2 6c 6. 
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fes dents elle coupe auffi vite en fuivant une 
courbure circulaire, que nous pourrions couper 
en ligne droite avec des cifeaux plus grands 
que les liens. C e n'eft pas-là encore tout ce 
que nous fommes forcés d'admirer: cette piè­
ce ronde eft deftinée à boucher le bout d'un 
tuyau cylindrique, elle doit entrer dedans, Se 
nous avons vu qu'elle s'applique affés exacte­
ment contre fes parois pour empêcher du miel 
de s'écouler; elle doit donc avoir un diamètre 
précifément égal à celui de ce tuyau. Pendant 
que l'abeille eft fur un rofier, le tuyau auquel 
elle veut tailler un bouchon fi jufte, n'eft pas 
fous fes yeux, elle l'a quelquefois laiffé bien 
loin Se caché fous terre; elle agit donc com­
m e fi elle avoit confervé l'idée du diamètre de 
ce tuyau, puisqu'elle le donne à la pièce cir­
culaire. Nous tenterions affûrément fans fuc-
cès de tailler une pièce propre à s'ajufter ex­
actement dans un tuyau qui feroit m ê m e de­
vant nous, s'il ne nous avoit pas été permis 
d'en prendre le diamètre, Se de le rapporter 
fur la feuille. 

Les morceaux de feuilles qui compofent le 
corps de chaque petit cylindre ou dé, ont be­
foin auffi d'avoir d'exaétes mefures dans leurs 
dimenfions, une longueur déterminée, plus 
de largeur à un bout qu'à l'autre, des contours 
qui leur conviennent: enfin, entre ces pièces 
les unes demandent plus d'ampleur que les au­
tres. Les idées de toutes ces mefures fe trou­
veraient-elles dans la tête de nos abeilles ? 
Elles pourroient pourtant y être fans que nous 
fuirions dans la néceffité de leur croire un 
génie trop fupérieur ; elles pourroient y être 
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prefque feules, ou jointes à un petit nombre 
d'autres idées. Les hommes les plus groffiers, 
que leur deltination oblige de voir continuel­
lement certains objets, ont, par rapport à ces 
objets, des idées qui ne fe trouvent pas fi net­
tes dans les têtes les plus fortes. Enfin, fi 
l'on veut que nos mouches faffent tout ce qu'el­
les font machinalement, ce font affûrément des 
machines bien furprenantes ; elles ne font pas 
feulement propres à tracer exadement certai­
nes figures, elles fe fervent des pièces qu'elles 
ont taillées pour compofer des ouvrages très-
finguliers,, Se néceffaires à la confervation de 
leur efpece. Q u e ce foit machinalement ou 
de tête, qu'elles en viennent à bout, la gloi­
re en eft toujours dûë à l'Intelligence qui leur 
a, c o m m e à nous, donné l'être. 

Ceux qui refufent toute connoiffance aux 
animaux, tournent contre les animaux mêmes 
la trop confiante régularité avec laquelle ils 
exécutent des ouvrages induftrieux ; mais ils 
fourniffent prefque tous au moins dé quoi af= 
foiblir cette objedion ; ils ont leurs mal-adref-
fes Se leurs méprifes : nos abeilles pour foûte» 
nir leur honneur, ont à en produire. J'ai dit que 
celle qui arrive auprès d'un rofier, en fait le tour, 
Se fouvent plufieurs fois, c o m m e pour exami­
ner la feuille où par préférence elfe doit pren­
dre une pièce: quelquefois il lui arrive de mal 
juger de la bonne qualité de celle qu'elle a choi-
fie, ou de ne pas fuivre affés exadement le 
trait de la coupe. J'ai vu plus d'une fois une 
Coupe u fe qui, après avoir entaillé une feuille, 
tantôt plus, tantôt moins avant, abandonnoit 
l'ouvrage commencé, Se partoit pour aller at­

taquer 
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taquer dans Pinftant une autre feuille dont el­
le emportoit une pièce telle qu'elle n'avoit pu 
la trouver dans la première feuille, ou qu'elle 
avoit réuffi à mieux couper. 

Nous venons de donner le n o m de Coupeu-
fes à ces abeilles, qui ont en partage l'adref­
fe de couper dans les feuilles les pièces qui 
leur font néceffaires pour conftruire leurs 
nids, Se nous continuerons de les défigner 
fouvent par ce nom. A mefure qu'une cou-
peufe a enlevé la pièce qu'elle fouhaitoit, elle 
la tranfporte où elle veut la mettre en œuvre. 
C'eft fous terre qu'elle la courbe Se plie, fi 
elle a befoin d'être courbée Se pliée ; car c'eft 
fous terre qu'elle conftruit le nid, dans la com­
pofition duquel elle l'a fait entrer. O n ne peut 
pas fe promettre de voir une abeille travailler 
dans un lieu fi obfcur ; mais on peut deviner 
affés fûrement fes manœuvres les plus effen-
tielles. La première Se la plus pénible, après 
qu'elle s'eft déterminée à conftruire un nid de 
feuilles, eft de creufer un trou d'une capacité 
fuffifante pour le loger. Avant que d'y par­
venir , elle a bien de la terre à fouiller Se à 
tranfporter. Puifqu'un cylindre doit être con­
tenu dans ce trou, il convient qu'il foit cylin­
drique. La mouche tire m ê m e un autre a-
vantage de cette figure du trou, elle le rend 
propre à devenir le moule des pièces qui doi­
vent entrer dans la compofition du nid. Con­
tre l'ordre ordinaire, mais dans l'ordre le plus 
naturel ici, la coupeufe forme l'enveloppe ex­
térieure ayant que de conftruire les cellules 
qu'elle doit couvrir: les premiers morceaux de 
feuilles qu'elle tranfporte, font donc des plus 

grands, 
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grands, Se de ceux qui ont des figures ova­
les. Quand la mouche entre dans fon trou , 
elle tient, comme lorfqu'elle eft partie de def­
fus le rofier, la pièce pliée en deux: là elle 
la déplie,Se en l'appliquant Se la preffant con­
tre les parois du trou, elfe lui en fait prendre 
la courbure. Il n'y a rien de difficile à con­
cevoir dans la difpofition Se l'arrangement d'un 
nombre de pièces fuffifant pour couvrir tout 
l'intérieur de la cavité cylindrique: on doit 
feulement imaginer que les pièces les plus pro­
ches du fond ont été recourbées de façon que 
celui-ci fe trouve tapiffé par leurs bouts. Enfin, 
s'il faut une féconde ou une troifiéme couche 
de feuilles pour donner de la folidité à l'en­
veloppe, il n'eft queftion que d'apporter un 
plus grand nombre de pièces ovales. C'eft dans 
cette efpece d'étui que doivent être confirai -
tes, les unes après les autres, chacune des cel­
lules , chacun de ces petits dés qui compofenc 
enfemble une efpece de cylindre : ce que nous 
avons dit ailleurs des pièces dont ils font con-
ftruits, de leur figure Se de la manière dont 
elles font ajuftées, met en état de juger de ce que 
l'abeille a à faire. O n conçoit encore que c o m m e 
les parois du trou ont fervi à faire prendre la 
courbure à chaque pièce de l'enveloppe, de 
m ê m e les parois de l'enveloppe fervent ià cour­
ber les pièces qui entrent dans le corps de 
chaque dé* 

Quelque naturel qu'il foit de penfer que tout 
le travail eft conduit c o m m e nous venons de 
le dire, j'étois pourtant bien aife d'en avoir 
une certitude complette, de ne pouvoir dou­

ter 
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ter que l'enveloppe n'eût été faite la premiè­
re : un hazard heureux m e mit a portée d'en 
avoir les preuves defirées. Malgré k grand 
nombre d'abeilles que j'avois vu partir de def­
fus les rofiers, dans différents jours, chargées 
des morceaux de feuilles qu'elles avoient dé­
tachés fous mes yeux, je n'avois pu parvenir 
à découvrir l'endroit où quelqu'une de ces 
coupeufes portoit les fiens : elles avoient tou­
jours été où m a vue n'avoit pu les fuivre. Vers 
la mi-Juin une coupeufe, mais d'une autre ef­
pece, m e mit à portée d'obferver à l'aife ce 
qui m'avoit été caché par celles du rofier. U n e 
abeille qui fe contente de fouiller la terre, Se 
qui y travailloit avec beaucoup d'adivite , 
m'avoit fixé auprès d'elle, lorfque des regards 
jettes à l'aventure fur des lieux des environs, 
m e firent appercevoir au-deffus de la fente ho­
rizontale que deux pierres mal jointes laif-
foient entr'elle , une portion d'un morceau 
de feuille verte qui difparut fur le champ : 
ce morceau de feuille fut tiré entre les deux 
pierres: celles-ci étoient les dernières ou les 
iùpérieures d'une terraffe qui n'avoit gué-
xes que m a hauteur, Se dont j'étois proche. 
M e s yeux ne quittèrent plus cette fente; je 
m'attendois, Se je ne tardai pas à en voir for­
tir une mouche. Celle qui parut au bout de 
quelques inftants étoit Se plus groffe Se plus 
rouffe que les coupeufes de feuilles de rofier. 
A peine fut-elle hors de la fente qu'elle prit 
fon vol vers un jeune marronier éloigné au plus 
de 10 à 12 pieds de l'endroit d'où elle étoit partie, 
Se plus proche de moi. Elle tourna autour, fe te­
nant toujours en Pair ; enfuite elle parut fonder 
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les unes après les autres plufieurs feuilles; elle 
en prenoit le bord entre fes dents Se le laif-
foit. Bien-tôt pourtant elle en trouva une à 
fon gré, elle en faifit le bord entre fes jambes, 
Se fe mit à couper : dans l'inftant elle eut dé­
taché une grande pièce avec laquelle elle par­
tit pour fe rendre dans le trou d'où je Pavois 
vu fortir. Elle n'y refta pas long-temps; elle 
refortit pour aller fe pourvoir d'un autre mor­
ceau de feuille fur le m ê m e marronier. En­
fin, en moins d'une demi-heure, je lui vis fai­
re plus de douze voyages, Se revenir toujours 
chargée : elle alla pourtant trois à quatre fois 
fe fournir fur d'autres petits marroniers voi-
fins du premier. 

Aucune des pièces que la mouche emporta, 
n'étoit circulaire, Se il ne paroiffoit pas qu'il 
y en eût eu encore de celles-ci de prifes fur les 
feuilles du maronnier ; d'où il s'enfuivoit que 
le nid n'étoit encore que commencé, qu'au­
cune cellule 11'avoitencore été finie, Sequ'ainfi 
en mettant l'intérieur à découvert, je pourrais 
m'affûrer fi effedivement l'abeille conduit fon 
travail dans l'ordre qne nous avons décrit, û 
elle commence par l'enveloppe générale des 
cellules. Les deux pierres au-deffous d'une 
defquelles il fe devoit trouver, étoient couver­
tes d'un gazon nourri par une couche de terre 
épailfe feulement de quelques pouces : la terre 
Se le gazon ayant été ôtés, je fis dégager une 
des pierres peu à peu, Se avec attention ; elle 
n'avoit qu'environ fix poucesd'épaiffeur. Pour 
la faire enlever, je pris un moment où l'abeil­
le venoit de fortir de fon nid, Se après avoir 
remarqué que depuis une heure fes courfes étoi­

ent 
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eut plus longues, Se que fatiguée peut-être du 
travail précédent, elle rentroit fans rapporter 
un morceau de feuille. Dès que la pierre eut 
été enlevée, les pièces que j'avois vu porter 
furent mifes à découvert, elles formoient une 
efpece de tuyau a, mais qui fe défigura lorf-
qu'il ceffa d'être gêné. Les morceaux de feuil­
les dont il étoit compofé, Se qui ne vendent 
que d'être plies, n'avoient pas eu le tems de 
fo deffécher ; ils confervoient encore un reffort 
qui tendoit à les redreffer. Auffi quand je vou­
lus toucher au rouleau, l'édifice s'écroula en 
partie: mais je vis au moins qu'il n'y en avoit 
encore que l'extérieur de fait, Se que c'eft par 
l'extérieur, par l'enveloppe que la coupeufe 
commence fon nid. J'ôtai de ce nid les mor­
ceaux qui étoient tombés, Se ayant toutrajufté 
de m o n mieux, je repofai la pierredausfa pre­
mière place. Je n'avois pas eu le tems de la 
recouvrir de terre, ce qui n'étoit pas bien ef-
fentiel, que la mouche arriva; elle retrouva 
l'ancienne fente entre les deux pierres, elle y 
rentra. Mais à peine fut-elle parvenue dans 
l'intérieur du nid, qu'elle en fortit, toute éton­
née fans doute du bouleverfement qu'elle y avoit 
trouvé. Bien-tôt néantmoins elle prit le parti 
d'y revenir, Se fe détermina a réparer le de-
fordre que j'y avois fait. Malgré mes attenti­
ons, de la terre s'étoit éboulée Se étoit tombée. 
dedans le nid ; fes premiers foins furent d'en 
retirer cette terre ; je la vis qui la pouffoit en-
dehors de la fente avec fes jambes pofterieures, 
Se ce fut un travail qu'elle continua depuis les 

fix 
<* PL 10. fig. 7„ 
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fix heures du foir jufqu'à huit, cjue je ceffai de 
l'obferver, Se que je fus oblige de revenir à 
Paris. 

A u bout de deux jours je retournai exprès à 
Charenton, pour voir fi la coupeufe que j'y avois 
obfervé, avoit continué de travailler à ce m ê m e 
nid, Se fi elle l'avoit fini. Sur les cinq heures du 
foir je la vis rentrer dans fon trou, fans y appor­
ter un morceau de feuille : peut-être y appor-
toit-elle des aliments pour le ver d'une cellu­
le, de la pâtée; elle en fortit Se refta long-
tems dehors; quand elle y revint, ce fut en­
core fans apporter aucune portion de feuille. 
Après qu'elle en fut fortie pour la féconde fois, 
j'enlevai la m ê m e pierre que j'avois ôtée ci-
devant , Se je mis à moitié à découvert dans 
toute fa longueur, un tuyau long de près de 
cinq pouces. Alors les morceaux de feuilles 
qui le formoient relièrent en place a, ils a-
voient eu le temps de prendre leur pli ; leur 
reffort m ê m e tendoit à leur conferver leur cour­
bure. Le tuyau étoit couché horifontalemenr, 
je ne voulus pas le défaire, mais j'en fondai 
l'intérieur en faifant entrer un brin de paille 
par fon ouverture ; il ne pénétra que jufques 
environ au tiers de la longueur ; les deux 
tiers raflants Se les plus proches du fond , 
étoient remplis par des cellules b. Il y avoir 
encore de la place vuide pour en mettre 
deux ou trois , ce que la mouche ne man­
qua pas de faire par la fuite, Se à quoi je la 
remis en état de travailler , ayant repofé la 
pierre comme elle le devoit être. Tout cela 

étoit 
a PL 10 fig. 8. b Fig. 9. 

Tom.VI. Part.I. G 
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étoit fait lorfque la coupeufe arriva ; elle pa­
rut d'abord effrayée du dérangement, elle en­
tra dans le nid Se en fortit brufquement; mais 
par la fuite elle fe calma, s'occupa à tout ré­
parer, Se continua d'aller Se venir à fon or­
dinaire. 

Occupés à fuivre Se à admirer les ouvrages 
de nos coupeufes, nous femblons les avoir ou­
bliées , nous ne nous fommes pas encore arrê­
tés à les décrire elles-mêmes. J'en connois au 
moins cinq efpeces, Se apparemment qu'il y 
en a bien d'autres qui m e font inconnues. J'ai 
reçu une cellule de feuilles faite à Saint-Do­
minique par une mouche qui peut n'être pas 
de celles qui s'accommodent de notre climat. 
Les coupeufes de différentes efpeces mettent 
en œuvre des feuilles d'efpèces différentes. 11 
y a pourtant apparence que plufieurs fortes de 
feuilles peuvent convenir à la m ê m e mouche ; 
les coupeufes par qui j'ai vu employer les feuil­
les de marronier d'inde , font probablement 
plus anciennes dans le Royaume que cet arbre. 
Mais la mouche qui prend des pièces dans les 
feuilles de marronier d'inde, n'en trouverait 
que de trop petites dans celles du rofier ; car 
c'eft toujours dans une moitié de la feuille que 
l'entaille eft toute entière , la groffe nervure 
ne doit pas fe trouver dans la pièce détachée. 
Enfin , il n'eft guéres d'arbres ni d'arbuftes 
dans nos jardins , auxquels je n'aye vu des 
feuilles qui avoient été entaillées par nos cou­
peufes. Les entailles qu'elles font, font tou­
jours aifées à diftinguer de celles qui ont été 
faites par des infedes qui ont ronge : leur con­
tour eft tout autre Se coupé plus net: il fem­

ble 
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ble qu'un emporte - pièce ait été appliqué fuf 
la feuille, pour en détacher ce qui lui manque. 
Ces fortes de coupures qui apprennent où des 
mouches vont fo fournir, enfeignent à ceux 
qui font curieux de les voir dans le travail , 
quels font les arbres ou les arbuftes fur lefquels 
ils les doivent épier. 

Toutes les coupeufes que j'ai vues jufques 
ici, ont le corps auffi court, Se plus court pro­
portionnellement au refte, que les mouches â 
miel ouvrières. Celles de différentes efpeces 
différent en grandeur : les coupeufes des feuil­
les du marronier, font les plus grandes de cel­
les que je connois, Se auffi grandes que les mâ­
les des mouches à miel ; au lieu que les cou­
peufes de feuilles du rofier, font plus petites 
que les mouches à miel ouvrières a. Ces der­
nières coupeufes n'ont pas affés de poils fur le 
deffus des anneaux du corps, pour en cacher 
le luifant : ce deffus des anneaux eft d'un brun 
prefque noir ; mais chaque côté du corps a ua 
bordé de poils prefque blancs, fait par une 
fuite de touffes dont une part de chaque an­
neau. Le bout du corps eft d'un brun noir 
tant en-deffus qu'en-deffous^ mais les trois an­
neaux qui en font les plus proches, font cou­
verts du côté du ventre, de longs poils de cou­
leur cannelle : ceux du corcelet font bruns, Se 
il y en a de jaunâtres en-devant de la tête. 
La coupeufe du marronier eft par-deffus, d'un 
roux affés femblable à celui des mâles des mou­
ches à miel; mais le deffous de fon ventre eft 
d'un gris-blanc. Les coupeufes b qui m e font 

nées 
4L PI. IC, fig. 2, 4, 5 & 6. b PI. II. fig. 2, ? 5C 4. 
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nées dans les rouleaux qui avoient tant effrayé 
le Jardinier dont j'ai parlé, n'étoient pas plus 
grandes que celles du rofier : leur corps étoit 
brun c o m m e celui de celles-ci ; mais il n'étoit 
pas bordé de blanc fur les côtés: le devant de 
la tête, le corcelet,les anneaux du corps,fur-
tout à leur jonction, Se les jambes étoient cou­
verts de poils roux. Les mâles a de ces der­
nières coupeufes n'égaloient pas les femelles b 
en grandeur, Se ils en différaient encore fen­
fiblement par leurs anneaux, qui étoient plus 
bruns Se bordés de poils blancs, Se les poils 
du corcelet étoient moins roux. D'au­
tres coupeufes qui font forties d'affés grands 
rouleaux qui m'ont été envoyés de Poi­
tou, où ils avoient été trouvés fous terre, 
étoient plus groffes Se plus courtes que les mâ­
les des abeilles, Se en tout de leur couleur, 
excepté que le devant de leur tête étoit plus 
blancheâtre. Enfin, j'en ai eu d'autres un peu 
moins grandes que les précédentes, dont les 
anneaux du corps étoient bordés de poils 
blancs. Toutes ces petites variétés ne méri­
tent guéres qu'on s'y arrête, Se je n'en parle 
que pour faire voir qu'il y a plufieurs efpeces 
ae ces mouches indultrieufes. 

Elles ont toutes une trompe c qui, pour l'ef-
fentiel, eft compofée c o m m e celle des mou­
ches à miel, mais qui à fon origine eft recou­
verte en - deffus Se par les côtés par une forte 
d'étui écailleux d\ qui n'a point été accordé à 
la trompe de ces dernières mouches. Cette 

pièce 
a Fig, 3 5c 4. b Fig. 2. c PL ir. fig. s, ̂ -
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pièce fort à empêcher que la trompe ne foit 
trop rudement frottée par les bords de la piè­
ce que la coupeufe détache. Elle a peut-être 
encore d'autres ufages : peut-être donne-t-elle 
plus de facilité aux dents pour couper julte; 
elle leur offre un appui, elle tient lieu d'une 
efpece de petite table, d'une efpece d'établi. 

Les mâles a un peu plus petits que les fe­
melles , ont le derrière plus pointu, Se lors­
qu'on le preffe,on fait fortir de celui de quel­
ques-uns fix petites cornes b, trois de chaque 
côté. J'ai négligé de preffer, ou je ne m e 
fouviens pas de l'avoir fait, le derrière des fe­
melles coupeufes des feuilles de rofier, pour 
les obliger à m e montrer un aiguillon, fi elles 
en ont un ; mais j'ai fait de pareilles tentati­
ves fur les mouches forties des premiers rou­
leaux que j'ai eus, Se je n'ai pu leur trouver 
cet inftrument fi à craindre. 

Chacune de leurs dents c fe termine par un 
crochet courbe Se très-pointu, Se par confé-
quent fort propre à percer la feuille, à com­
mencer à l'entailler : le refte du bord de cha­
que dent a des dentelures qui, lorsqu'elles ren­
contrent celles de l'autre dent, coupent aifé-
ment ce qui fe trouve entr'elles. 

Le refte de PHiftoire de ces mouches n'a 
rien de particulier à nous offrir. Quand nous 
ne le dirions pas, on penferoit fans doute que 
lorfqu'un dé de feuilles a été fini Se rempli de 
pâtée, la coupeufe pond un œuf, Se que ce 
n'eft qu'après l'avoir pondu qu'elle ferme la 
cellule. L e ver qui éclot de cet œuf, eit tour 

blanc 
* Fig. 3 Se 4, b Fig. 12 & IÎ. t Fig. 10 6c ic 
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blanc a, Se reffemble affés à ceux qui devien­
nent des mouches à miel. Quand il a pris tout 
fon accroiffement, il fe file une coque de 
foye b, épaiffe Se folide, qu'il attache dans la 
plus grande partie de fon étendue contre les 
parois de la cellule de feuilles. Elle y eft ad­
hérente par-tout, excepté dans les endroits où 
fe trouvent des grains durs Se oblongs, qui 
font les excréments du ver : il n'a pas voulu 
qu'ils reftaffent dans le lieu où il fe devoit 
transformer. La foye de l'extérieur de la co­
que eft groffe, Se d'un brun qui tire fur le 
caffé : mais les parois intérieures font faites 

- d'une foye très-fine Se blancheâtre , Se font 
auffi unies Se luifantes que fi elles étoient de 
fatin. 

Les coques de foye, dans lefquelles ces vers 
fubiffent leurs transformations, avoient befoin 
d'être fortes: leur peau eft tendre,Se celle des 
nymphes en lefquelles ils fe transforment, l'eft 
•bien davantage : ils doivent fous l'une ou fous 
l'autre forme, ou fous celle de mouches en­
core très-délicates, paffer Phyver en terre ; car 
ce n'eft qu'au printemps que les mouches cou­
peufes font en état de paraître. Les étuis de 
feuilles, pourris en grande partie , ou au moins 
trop ramollis par l'humidité , ne tiendraient 
pas ces infedes auffi féchement qu'ils ont be­
foin de l'être, les coques de foye leur don­
nent des logements plus focs Se plus folides. 
Entre les coupeufes, Se m ê m e entre les cou­
peufes de feuilles de rofier, il y en a qui fça­
vent placer leurs étuis dans les lieux où ils 

peu-
A PL 9. fig. 18. b PL 9. fig. iç, 20 & 21, 
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peuvent fe conferver fains plus longtems, fi, 
comme Ray le rapporte, mais ce qu'il a né­
gligé de dire qu'il avoit vu,les étuis de feuil­
les qu'il a décrits, avoient été réellement tirés 
de trous percés dans du bois de faule pourri. 
Pour moi je n'en ai encore vu qu'en terre, Se 
ceux qui m e font venus de divers endroits, ont 
tous été tirés de terre. 

Dans leurs cellules fi bien clofes Se bien ca­
chées , les vers de nos coupeufes ne font pas 
toujours en fureté Se c'eft qui ne paraîtra pas 
nouveau. Avant m ê m e que le ver foit forti 
de l'œuf, une mouche étrangère fçait profiter 
de l'abfence de la coupeufe, elle va faire fes 
œufs dans la cellule ; la coupeufe les y renfer­
m e fansfçavoir qu'ils y font, & qu'ils donneront 
naiffance à des vers qui mangeront le fien. 
J'ai trouvé jufqu'à quatre à cinq coques que 
des vers carnaciers s'étoient faites de leur pro­
pre peau, après avoir mangé celui qui devoit 
devenir abeille. Chacun d'eux s'eft transfor­
m é par la fuite en une mouche à deux aîles. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU QUATRIEME MEMOIRE. 

PLANCHE IX. 

T Es Figures 1,2,3 & 4 repréfentent de.9 
J-/ abeilles de différentes efpeces qui toutes 
creufenten terre des trous, dont chacun fort de 

G 4 nid 
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nid à un ver qui, par la fuite, y devient une 
abeille. Celle de la figure i, eft extrêmement 
petite, Se à peu-près de m ê m e couleur que les 
mouches à miel ordinaires. 

La Figure 2 eft celle d'une abeille qui eft 
très-noire; fes'aîles font pourtant d'un violet 
foncé, Se elle a des poils blancs fur les jam­
bes. 

La Figure 3 fait voir une abeille dont le 
noir eft encore la couleur dominante, mais qui 
de chaque côté a fur chaque anneau une touffe 
de poils blancs; elle a encore de ces poils blancs 
à la jonction du corps avec le corcelet, Se fur 
les côtés du corcelet. 

Les Figures 4 Se ? montrent la m ê m e mou­
che dans deux pofitions différentes. O n pour­
rait être tenté de ne la mettre que dans un 
genre voifin de celui des abeilles, de l'appel-
ler une Proabeille, parce que fa trompe diffère 
affés notablement de celle des mouches à miel. 

Les Figures 6 Se 7 repréfentent en grand la 
tête de l'abeille, ou proabeille des dernières 
figures. Cette tête eit vûë par-deffous, figu­
re 6, Se de côté, figure 7. Dans la figure <5, 
la trompe eft placée, c o m m e elle l'eft quand 
elle n'agit pas , Se dans la figure 7 , comme 
elle l'eft lorfqu'elle agit, e, cylindre écailleux 
dans lequel la trompe eft logée en grande par­
tie, t, bout de la trompe, b, b, b, b, quatre 
filets qui accompagnent la trompe, Se qui font 
analogues aux demi-étuis des trompes des mou­
ches à miel. /, figure 7 , mammelon charnu 
placé au-deffous des dents, Se qui eft la langue 
de la mouche. 

La Figure 8 fait voir une partie d'un de ces 
rou-
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rouleaux de feuilles que les abeilles coupeufes 
de feuilles conftruifent avec tant d'art/ E n h, 
eft le vrai bout du rouleau, Se en 0, eft Pen­
drait d'où a été emportée une portion plus 
longue que celle qui eft répréfentée ici. Les 
feuilles/,/, e, e , forment l'enveloppe exté* 
rieure du rouleau, Se cachent les petits cylin­
dres ou dés de feuilles, dont le cylindre total 
eft compofé. 

La Figure 9 montre une portion de rouleau 
un peu plus grande que celle de la figure S.; 
les feuilles qui en formoient l'enveloppe ont 
été ôtées. Ainfi trois des petits cylindres, ou 
cellules, dont le cylindre total étoit compofé, 
font ici à découvert, a, b, c, ces trois dés ou 
cellules de feuilles. Le fond du dé b, eft lo­
gé dans l'entrée du dé a, Se de m ê m e le fond 
du dé c, l'eft dans l'entrée du dé b. 

La Figure 10 eft celle d'un des dés de la fi­
gure précédente, vu féparément,Se ayant fou. 
fond en haut. 

La Figure 11 eft celle du m ê m e dé de la 
figure précédente , mais dont l'ouverture ou 
Pentrée eft en haut. U n peu au-deffous du 
bord, cette ouverture eft.fermée par des ron­
deaux de feuilles dont le dernier eft marqué r„. 

La Figure 12 fait voir une cellule dans la 
m ê m e "pofition que celle de la fig. 11, mais à la­
quelle on a ôté le couvercle circulaire nécef­
faire pour empêcher le miel de s'écouler, quand. 
elle eft renverfée. 

La Figure 13 repréfente un dé dont une des' 
pièces qui en font le corps eft prefque déta­
chée, fdb, ce morceau de feuille dont le bout 
/ étoit recourbé fur le fond de la cellule. Le. 

..G 5 côté-
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côté df, a les dentelures du bord extérieur de 
la feuille. Le couvercle r, eft ici plus vifible 
que dans la figure 11. 
La Figure 14 fait voir un des morceaux de 

feuilles qui entrent dans le corps du dé, fom-
blable à celui marqué fdb , figure 13 , mais 
qui n'a pas encore été courbé. 

La Figure 15" eft encore celle d'un dé,mais 
dont une des pièces a été emportée, le cou­
vercle a m ê m e été élevé Se renverfé pour faire 
voir la convexité qui eft deffous e i u , Se qui 
eft le bout d'une coque de foye filée par le ver 
prêt à fe métamorphofer. 

Les Figures 16 Se 17 repréfentent deux de 
ces pièces circulaires qui font employées à 
boucher les cellules. 

La Figure 18 eft celle d'un ver tiré d'une 
des cellules précédentes dans le temps où il eft 
prêt à fe transformer en nymphe. 

La Figure 19 fait voir une coque de foye fi­
lée par le ver précédent, qu'on a dégagée des 
morceaux de feuilles qui la couvraient. Le 
bout r, eft celui qui étoit au-deffous des ron­
deaux ou couvercles de feuilles. 

Dans la Figure 20, la coque de la figure 
précédente eft retournée bout par bout, p, eft 
un lambeau qui a été emporté pour mettre l'in­
térieur à découvert. 

La Figure 21 eft encore celle d'une coque 
de foye dans la pofition de la figure 19, mais 
qu'on a ouverte en partie en emportant la piè­
ce/), pour faire voir dans fon intérieur une 
coque plus petite u, fous laquelle eft renfer­
m é un infecte qui a mangé celui qui a filé la 

coque 
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coque de foye , Se qui probablement eft fort! 
de fon corps. 

P L A N C II E. X*. 

La Figure i repréfente une branche de ro­
fier , fur les feuilles de laquelle des coupeufes-
fe font fournies des pièces néceffaires à la con-
(trudion de leurs nids. e,e, e, Sec. entailles 
où ont été prifes des pièces propres à conftrui­
re des cellules ou leur enveloppe. r,r,Sec.en­
tailles d'où ont été tirées des pièces circulaires 
telles que font les couvercles des cellules. 
La Figure 2 fait voir une abeille qui vole 

chargée d'un morceau de feuille, tel que ceux 
qui ont été détachés des entailles e, e, Sec. fi­
gure 1 ; elle le tient plié en deux entre fes 
fix jambes, d, eft le bord dentelé, ap, l'autre 
oord. 
La Figure 3 eft celle d'une feuille à laquel-

(e une pièce propre à un couvercle a été cou­
pée en r. Une mouche m, tient le bord de 
la même feuille faifi entre fes jambes, Se fes 
dents commencent à l'entailler.. 
Dans la. Figure 4, l'abeille de la figure pré­

cédente , a avancé fon ouvrage : près de la 
moitié de la pièce eft détachée; cette moitié 
p, fe trouve entre fes jambes. 
Dans la Figure jf, il refte peu à couper \ 

l'abeille pour parvenir à. détacher le morceau: 
de feuille. 
La Figure 6 repréfente la coupeufe dans Pin-

fiant où elle vient d'achever de détacher la piè­
ce, Se la pofition où elle eft alors: chargée de' 

.G 6 €<s-
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ce morceau de feuille, elle prend fon vol pour 
fe rendre au nid qu'elle confirait. 

La Figure 7 nous fait voir l'enveloppe d'un 
nid qu'une abeille, d'une efpece différente de 
celle du rofier, avoit commencé à faire avec 
des pièces coupées dans des feuilles de marro­
nier d'inde. Lorfque je mis ces feuilles à dé­
couvert , elles n'avoient été portées Se arran­
gées fous terre que depuis deux ou trais heures; 
auffi n'y avoient-elles pas encore pris leur pli, 
elles fe redrefferent en partie, Se s'écartèrent 
les unes des autres, c o m m e les feuilles ep, Se 
/, le montrent. 

Dans la Figure 8, on a fait paraître une 
portion de nid compofé de feuilles de marro­
nier d'inde, logé dans la terre. C e nid eft le 
m ê m e qui n'étoit qu'ébauché lorfque je le dé­
couvris pour la première fois, Se qui alors m e 
parut tel qu'il eft dans la figure 7. g g, bh, 
une partie de la terre dont ce nid étoit entou­
ré. La terre qui étoit entre bggh, a été em­
portée pour mettre une portion du nid à dé­
couvert. Les cellules y font cachées fous, une 
enveloppe de feuilles. 

La Figure 9 repréfente quelques cellules du 
nid précédent, tirées de deffous leur envelop­
pe de feuilles. r,f, t, trois cellules complet-
tes. a, eft une portion d'une cellule qui au­
rait été fomblable à une des précédentes, fi on 
né l'eût pas défigurée en la maniant. 
PLANCHE XI. 

La Figure 1 eft celle d'une cellule d'un nid 
de coupeufe, repréfeuçée feule, Se dans l'état 

OÙ 
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où elle eft lorfque la mouche qui a pris fa for­
m e dans cette cellule, en eft fortie. E n r, r, 
eft un rebord qui entoure le trou par où la 
mouche eft fortie. C e trou a été percé dans 
le couvercle, le rebord ou anneau plat Se cir­
culaire qu'on voit ici, eft ce qui eft refté de 
ce dernier. 

Les Figures 2 Se 3 repréfentent des coupeu­
fes nées chès moi, Se lorries de ces nids qui 
avoient fi fort effrayé un Jardinier des environs 
des Andelis. La figure 2 eft celle de la mou­
che femelle, Se la figure 3, celle du mâle. 

La Figure 4 fait voir le mâle dont les aîles 
font écartées du corps. Alors on peut remar­
quer au bout de fon derrière deux efpeces de 
cornes ou mammelons c, c, qu'on ne trouve 
point à celui de la femelle. 

Dans la Figure s 5 la tête de la mouche fe­
melle eft vue de face, Se groffie au microfco-
pe ; Se dans la figure 6, celle du mâle paraît 
dans la m ê m e pofition. Les dents d, d, de 
l'une Se de l'autre de ces têtes ont été relevées 
pour mettre la trompe plus à découvert. C o m ­
m e tout eft groffi dans la m ê m e proportion 
dans ces deux figures, un coup d'œil apprend 
que les dents de la femelle font bien plus gran­
des que celles du mâle, t, le bout de la trom­
pe, e, enveloppe , efpece d'étui écailleux par­
ticulier aux coupeufes, qui recouvre par-def­
fus, Se par les côtés, la partie de la trompe la 
plus proche de la tête. 

Dans la Figure 7, la partie antérieure de la 
coupeufe femelle eft repréfentée en grand. La 
tète y eft vue de côté, d, les dents appliquées 
l'une contre l'autre comme elles le font ordi-

G 7 naire 
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nairemént. e, l'étui ecailleux qui recouvre le 
deffus Se les côtés de la partie antérieure de la 
trompe; cet étui met la trompe à l'abri du frot­
tement de la feuille que la mouche coupe, Se 
peut-être fournit-il un appui, au moyen du* 
quel l'abeille a plus de facilité à faire fes cou­
pes régulières. /, le bout de la trompe. 

La Figure 8 repréfente la trompe de la cou­
peufe , groffie Se dans fon état d'allongement. 
Elle eft vue par-deffous dans cette figure, au 
lieu qu'elle eft vûë par-deffus dans la figure 9. 
e,e, figure 8, marquent fur les cotés les ter­
mes de l'étui qui couvre en e, figure 9. le def­
fus de la trompe. Dans l'une Se l'autre figure, 
/, /, font deux larges demi-fourreaux de cou­
leur brune, analogues à ceux des trompes des 
mouches à miel, i, i, deux demi-fourreaux é-
troits Se analogues auffi à deux des fourreaux 
de la trompe des mouches à miel. /, la trompe 
dont les côtés font velus. 

La Figure 10 fait voir une dent de la femel­
le , très-groffie, Se par fa face extérieure, Se la 
figure 11, montre cette m ê m e dent par la face 
intérieure. 

Les Figures 12 Se 13 repréfentent le bout 
du derrière du mâle très groffie. Il n'eft vu 
ue par-deffus, figure 12, mais il eft vu par-
effous Se de côté, figure 13. c,c,f, f, efpe­

ces de cornes. O n n'en voit que quatre dans 
la figure 12, Se la figure 13 en fait imaginer 
un pareil nombre. Mais il y en a encore deux 
plus courtes qui ne fçauroient paraître dans ces 
figures, Se qui font fous les cornes c, c. 

La Figure 14 eft celle du bout du derrière 
de la femelle, vu par-deffus, Se groffi.. 

Là 
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La Figure 15 montre une jambe de la pre­
mière paire, très-groffie. La portion blancheâ-
tre qui eft depuis a jufqu'eu^, eft écailleufe.. 
Serait-ce là une cavité propre à loger de la cire 
brute * 

Dans la Figure 16, on revoit encore la jam­
be de la figure précédente, mais la partie qui 
y eft marquée e, a été mife plus en vue ; on a 
emporté les poils qui la couvraient, Se quica-
choient une cavité de ; cette cavité pourrait 
encore fervir au tranfport de la cire brute, Se 
a au moins quelqu'ufage qui m'eft inconnu. 

Z&< >¥.^'?%<- ^.Îcj'^<->¥.^H^ 
CINQUIEME MEMOIRE.. 

DES ABEILLES 
DONT LES NIDS SONT FAITS 

D'ESPECES DE MEMBRANES 
SOYEUSES; 

E T. 

DES ABEILLES TAPISSIERES, 

T E modèle fur lequel font conftruits les nids 
-•—' des coupeufes de feuilles, a auffi été donné 
à d'autres abeilles pour conftruire les leurs,, 
quoiqu'elles doivent y employer des matériaux 
très différents de ceux que les premières met­
tent en œuvre. Celles que je veux faire con­

noître 
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noître, font leurs établiffement3 dans la terre 
qui remplit les vuides que laiffententr'ellesles 
pierres de divers murs. Pendant plufieurs an­
nées, j'ai vu le long mur du parc de Bercy, 
qui fe trouve fur le grand chemin de Paris à 
Charenton, très-habite par ces mouches a : fa 
terre étoit toute criblée par les trous qu'elles y 
avoient creufés. M . Perreau, aduellementIn­
génieur ordinaire du R o y , Se qui pendant qu'il 
travailloit à s'en rendre capable, s'occupoit en­
core chés moi à foigner mes infedes, Se à m'en 
ramaffer à la campagne, m'apprit le premier, 
que ce mur étoit un grand attelier pour les 
abeilles ; Se en ayant creufe la terre, il trouva 
Se m'apporta des nids qu'elles y avoient faits. 

L'expofition du mur pour lequel ces abeilles 
s'étoient déterminées, nous fournit occafionde 
faire une remarque fur les différents choix que 
les infedes fçavent faire des terrains par rap­
port à leur fituation. Les uns évitent des ex-
pofitions que les autres cherchent. Nous avons 
vu b que les abeilles maçonnes ne bâtiffent 
leurs nids que fur des murs que le Soleil peut 
échauffer pendant la plus grande partie du jour, 
c'eft-à-dire, ordinairement tournés au midi. 
Beaucoup d'efpeces d'abeilles folitaires dont 
nous avons parlé, qui creufent la terre des 
murs ,t ne la percent encore que fur la face 
expofée au midi ; au lieu que le côté du mur 
de Bercy, dans lequel d'autres abeilles folitai­
res avoient tant travaillé, eft tourné vers le 
nord. Pendant qu'il étoit le plus peuplé de ces 
mouches, il étoit m ê m e mis à l'ombre par une 

rangée 
* PL 12. fig. 9 & u„ b Mem. 3, 
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rangée de grands ormes qui en étoient très 
proches. Ces arbres fur leur retour ont été 
abbatus, Se remplacés par d'autres qui ont 
peut-être befoin de croître, pour que ce mur 
convienne auffi bien à une efpece d'abeilles, 
qu'il leur convenoit il y a quelques années. 

Leurs nids,comme ceux des coupeufes,font 
des efpeces de cylindres a faits de plufieurs cel­
lules b mifes bout à bout, dont chacune a auffi 
la figure d'un dé à coudre ; leur fond c par 
conféquent eft convexe en- dehors Se arrondi. 
Celui de la féconde eft logé dans l'entrée de 
la première, Se de m ê m e , l'entrée de la fé­
conde reçoit le fond de la troifiéme. Toutes 
n'ont pas précifement la m ê m e longueur; cel­
le de quelques-unes eft de cinq lignes, Se cel­
le des plus courtes de quatre lignes feulement. 
Elles font moins groffes que les plus menues 
des cellules de feuilles. Leur diamètre n'a gué-
res plus de deux lignes. Quelquefois on ne 
trouve que deux cellules mifes bout à bout d^ 
Se quelquefois on en trouve trois à quatre. L e 
terrain dans lequel l'abeille a creufe, décide 
de leur nombre. Elles font pofées horifonta-
lement, lorfque la mouche qui fouille la terre 
fe trouve arrêtée par une pierre, au lieu que 
fans cet obftacle elle eût ouvert un trou capa­
ble de contenir trois à quatre cellules, elle 
n'en loge qu'une ou deux dans celui qu'elle 
n'a pas pu pouffer affés avant. Quelquefois 
néantmoins elle fe détermine à prolonger le 
trou en lui faifant faire un coude : alors le rou­
leau formé par Paffemblage des dés, eft lui-

m ê m e 
a PL 12. fig. I. b act ce, t g. c Fig. i & j. A, 

d Fig. 4, 
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même coudé a ; un des dés fait un angle avec 
celui qui reçoit fon fond. 

L e cylindre compofé de plufieurs cellules, 
a alternativement des bandes tranfverfales de 
deux couleurs: les plus étroites £ font à la jonc­
tion de deux cellules, Se font blanches. Les 
plus larges c font d'un brun rougeâtre. Entre 
eeîles-ci, il y en a qui tirent plus fur le rou­
ge, Se d'autres qui tirent plus fur le brun. La 
couleur de la m ê m e bande peut m ê m e être 
différente, félon qu'on Pobferve plutôt ou plus 
tard, Se cela, parce que ces couleurs, quoi 
qu'affés fortes, Se affés foncées, font propres 
à la matière, qui remplit l'intérieur des cellu­
les. Leurs parois font faites de plufieurs m e m ­
branes, mifes les unes fur les autres. Quoique 
le tiffu de ces membranes foit ferré, elles font 
très -tranfparentes, parce qu'elles font extrême­
ment minces; la couleur rougeâtre eft dûë à 
la matière qui remplit un vafe tranfparent. 
Ces membranes qui forment les parois de 

chaque cellule, font blanches, Se c'eft parce 
que le nombre de leurs couches eft au moins 
une fois plus grand que par-tout ailleurs, à la 
jondion des deux cellules d, que ces jonctions 
font blanches elles-mêmes. U n autre raifony 
contribue encore : les membranes qui partent 
de la cellule qui reçoit le fond de celle qui 
fuit , ne font pas exadement appliquées les 
unes fur les autres, elles font flottantes. Je n'en 
connois pas de plus minces. La bodruche, 
cette membrane fi fine qu'on s'eft avifé d'aller 

tirer 
41 PL 12. fig. 2. b Fig. r. cb. de. c b a, cd. 

i -th. t d. 
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tirer de deffus le Cœcum du bœuf, Se au moyen 
de laquelle les batteurs d'or parviennent à don­
ner une fi prodigieufe étendue à des feuilles de 
ce précieux métal; la bodruche, dis-je, qui 
reffemble affés par fa Couleur aux membranes 
des cellules de nos mouches, eft épaiffe, fi on 
la compare avec elles. 

Quoique les parois de chaque cellule foient 
faites de plufieurs de ces membranes appliquées 
les unes fur les autres, elles font encore très-
minces , Se le vafe qu'elles forment paraît peu 
capable de réfiftance ; mais on doit faire atten­
tion qu'il eft foûtenu par la terre du trou où 
il eft logé. D'ailleurs la matière qui remplit 
l'intérieur d'une cellule, Se qui y eft bien mou­
lée , a de la confiftance, elle fort elle-même à 
foûtenir les parois du vafe. Auffi ceux qui 
font pleins font très-maniables ; ils confervent 
bien leur forme, Se font m ê m e folides. J'en ai 
vu qui ne contenoient que des pouffiéres d'é­
tamines peu humedées,à peine un peu ondu-
eufes, mais bien entaffées. A la vérité, j'en 
ai trouvé d'autres remplies d'une pâtée aigre-
douce , Se prefque coulante. Celle-ci pour 
refter dans une cellule couchée horifontaie-
ment, doit être retenue par le couvercle qui 
bouche l'entrée de la cellule. C e couvercle 
comme celui des cellules de feuilles, n'eft fait 
lui-même que de plufieurs pièces a d'une m e m ­
brane telle que nous l'avons décrite jufqu'ici, 
mais qui paroiffent collées contre les parois. 
Enfin, le couvercle ne tarde pas à être appuyé 
par le fond de la cellule fuivante, Se celui de 
a PL 12. fig- >• e* 
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dernière cellule peut l'être bien-tôt par des 
grains de terre. 

D'ailleurs la pâtée ne conferve pas long­
temps fa liquidité dans chaque cellule. Elle 
avoit de la confiftance dans toutes celles où j'ai 
trouvé un ver. L e ver naiffant femble d'abord 
boire ce qu'elle a de liquide, ou au moins s'en 
nourrir. Dans la fuite c o m m e s'il fongeoit à 
ménager les parois peu folides de fon loge­
ment, il confume la pâtée avec plus d'ordre 
que ne le font les vers qui lui font analogues ; 
il ouvre peu à peu un trou cylindrique dans la 
maffe d° la fienne, Se l'aggrandit journelle­
ment ; de forte que les parois de la cellule fe 
trouvent foûtenuës par un tuyau de pâtée, qui 
à la vérité devient de plus mince en plus mince, 
mais qui ne leur manque que quand le ver, après 
avoir tout mangé, eft prêt à fe métamorphofer Se 
remplit prefque l'intérieur du logement par le 
volume de fon corps. A u refte cette pâtée 
fermente dans le trou ; en vieilliffant elle ac­
quiert une odeur forte, mais elle n'en eft ap­
paremment que plus convenable à l'état actuel 
du ver. Ceux que j'ai trouvés dans de la pâ­
tée dont l'odeur m'étoit defagreable, fe por-
toient bien. Ces vers a font blancs Se fem-
blables pour l'effentiel à ceux des mouches à 
miel: on leur compte aifément de chaque côté 
neuf ftigmates qui font bien rebordés. 

Dès que les procédés au moyen defqueis cer­
tains infedes exécutent des ouvrages finguliers, 
nous font connus, nous fommes ordinairement 
fur la voye de deviner les procèdes auxquels 

d'autres 
<* PL 12. fig. 7. 
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l'autres infedes ont recours pour des ouvrages 
nalogues. Cependant Part avec lequel les 
:oupeufes de feuilles conftruifent leurs rou-
eaux, n'a fervi qu'à m e cacher pendant quel-
[ue temps celui avec lequel nos dernières abeil-
es travaillent les leurs. Il étoit naturel de 
)enfer que celles-ci, c o m m e les autres, al-
oient prendre fur les plantes les matériaux 
[ont elles avoient befoin. Auffi m e fuis-je 
leaucoup tourmenté pour découvrir quelle 
liante, Se" quelle partie de plante pouvoit leur 
burnir des membranes auffi fines que celles 
ju'elles employent. Mais après bien des ten-
atives inutiles, je m e fuis convaincu que les ma-
ériaux qu'elles mettent en œuvre n'étoient au-
runement femblables à ceux des coupeufes, Se 
]ue leurs manœuvres dévoient être différentes. 
Après avoir examiné avec les loupes les plus 

brtes, les morceaux de membranes que j'avois 
létachés de quelques cellules, je n'ai pu y ap­
ercevoir aucune fibre ; Se elles en euffent eu, 
•u au moins des impreffions, fi elles euffent 
té des parties de quelque plante. J'ai fait 
irûler de ces mêmes membranes, l'odeur qu'el-
ss m'ont fait fentir m'a paru reffembler plus à 
elle de la foye brûlée, qu'à celle que répand 
ne matière végétale quand le feu la confu-
le. J'ai donc été conduit à penfer qu'elles 
toient d'une matière analogue à celle de la 
Dye, Se qui fe prépare dans l'intérieur de la 
louche. La teigne des lys a, Se le ver tipu-
i b qui fe tient fur un agaric du chêne,m'ont 
onné occafion de faire connoître des infedes 

qui 
a Tome III. page 296. b Tom. V. p<*g- 18 & f*i"->. 
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qui rejettent une bave avec laquelle ils fefont 
des coques blanches Se luifantes. Le ver ti-
pule de l'agaric tapiffe de cette bave les che­
mins où il veut paffer. J'ai foupçonné que 
notre abeille conftruifoit fes nids avec une pa­
reille bave, Se j'en fuis relié convaincu quand 
je ies ai eu examinés avec plus de foin. J'ai 
trouvé la terre de la furface intérieure du trou 
où ils font logés, enduite d'une couche auffi 
blanche, auffi mince, Se auffi luifante que font 
les traces qui retient fur les corps fur lefquels 
des limaçons ou des limaces ont pàffé. Il étoit 
donc vifible que ces enduits étoient faits d'une 
liqueur vifqueufc qui s'étoit defféchée; Se on 
en devoit conclurre que les membranes qui 
compofoient la coque , Se qui reffembloient 
parfaitement à celle des enduits, à cela près 
qu'elles n'étoient pas fi brillantes, parce qu'el­
les n'étoient pas fi bien étendues, que ces mem­
branes, dis-je, dévoient leur origine à la mê­
m e matière. 

Plus de 30 à 40 abeilles parurent avant la fin 
de Juillet dans un poudrier où j'avois renfer­
m é un bon nombre de ces nids. Après s'être 
transformées, elles avoient cherché à prendre 
l'effor. Elles font affés petites a, d'une gran­
deur au - deffous de celle des mouches à miel 
ouvrières. C o m m e celles-ci, elles ont fur le 
corcelet, des poils roux, Se les anneaux du 
corps bruns, mais bordés de poils blancs. En 
un mot, elles font affés fomblables par l'exté­
rieur , à quelques petites efpeces de coupeufes 
de feuilles. Inutilement preffai-je le corps à 

plu-
<* Tl. 12. fig. g 8c 11. 
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plufieurs pour les obliger de me faire voir la 
liqueur vifqueufe avec laquelle elles conftruifent 
de fi jolis nids,il n'en fortit pas la plus petite 
goutte, ni de leur bouche, ni de leur partie 
poftérieure. Nouvellement nées, Se n'ayant pris 
aucun aliment depuis leur naiffance, cette li­
queur n'avoit pu encore être préparée dans leur 
intérieur. A u moins eus-je lieu de juger que 
la nature leur avoit donné une trompe propre 
à la mettre en œuvre. La leur a diffère no­
tablement de celle des mouches à miel, quoi­
qu'elle en ait les parties effentielles. Elle a 
les deux grands demi - fourreaux b; les deux 
petits c ne lui manquent pas, mais ils font ar­
rondis Se reffemblent à des antennes. D'ail­
leurs , cette trompe beaucoup plus courte que 
celle des mouches , eft proportionnellement 
plus groffe, Se loin de fe terminer par une 
partie déliée, Se qui le devient de plus jufqu'à 
fon extrémité, c o m m e fait celle des mouches 
à miel, à quelque diftance du bout, elle s'é-
vafe Se finit par une partie plus large que le 
refte, Se qui eft refendue d; de forte que le 
bout de la trompe de cette abeille reffemble 
affés à la bouche allongée des guêpes, que l'on 
trouvera décrite dans les mémoires fuivants. 
Plufieurs rayes tranfverfales, formées par des 
poils courts, fe font diftinguer fur fon deffus. 
Des poils un peu longs, bordent le contour 
de la partie entaillée. La ftrudure du bout de 
cette trompe fait voir qu'il eft propre à exé­
cuter bien des mouvements, Se la figure ap­
prend que lorfqu'il fe plie en gouttière, il peut 

rete-
A PL 12. fig. 12 & 15, b f, f. c e,e. à t, t. 
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retenir une matière vifqueufe. Enfin les deux 
bouts les plus.éloignés de l'entaille , peuvent 
tenir lieu de doigts pour appliquer Se étendre 
cette liqueur. Tout ceci à la vérité, c'eft de­
viner ; mais il n'y a guéres apparence qu'on 
puiffe faire quelque chofe de plus par rapport 
a l'induftrie de cette mouche: on ne peut gué­
res fe promettre de parvenir à la voir travail­
ler à former des tuyaux qu'elle veut placer 
dans la terre. J'en ai obfervé qui n'étoient 
qu'à moitié faits, qui ont fervi encore à m e 
confirmer que les membranes qui les compo-
fent, ne font autre chofe qu'une liqueur def-
féchée. 

Parmi celles qui font nées chés moi, il y en 
a eu des deux fexes. Les femelles ne fùrpaf-
foient guéres les mâles en grandeur ; elles é-
toient armées d'un aiguillon quimanquoitàces 
derniers. Lorfqu'on preffe le derrière de ceux-
ci, on en fait fortir deux plaques écailleufer, 
compofées de plufieurs pièces, ou refendues en 
plufieurs parties: l'une eft pofée au-deffus de 
l'autre. Entre la plaque fupérieure Se l'infé­
rieure fe montre un corps longuet, écailleux, 
dont le bout eft plus ' gras que le refte. C e 
corps long m e paroît être celui qui caradérife 
le mâle. 

Dès que ces mouches furent nées chés moi, 
j'allai dégrader en plufieurs endroits la terre 
du mur d'où j'avois tiré des nids, Se où j'en 
avois laiffé en fi grand nombre. Tous ceux 
que j'avois laiffés, étoient devenus vuides, 
comme ceux que j'avois confiervés chés moi ; 
les mouches étoient nées en m ê m e temps dans 
les uns Se dans les autres; j'en pris plufieurs de 

très-
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très-femblables aux miennes, quf étoient dans 
des trous : quelques-unes avoientdéja commen­
cé à y faire de nouveaux nids, mais d'où de 
nouvelles mouches ne dévoient fortir qu'après 
la fin de Phyver. Ainfi il y a deux générati­
ons de ces mouches d'un printemps à l'autre. 

Lorfque je ne connoiffois encore que les 
nids, je les crus l'ouvrage de mouches beau­
coup plus groffes que celles qui en font les 
véritables ouvrières, quifréquentoientlemême 
mur Se y creufoient des trous, dans lefquels 
j'en pris plufieurs. Ces abeilles a étoient des 
coupeufes de feuilles, c o m m e je m'en affûrai 
enfuite en obfervant l'étui écailleux qui recou­
vre la trompe de ces fortes de mouches près 
de fon origine. Elles n'avoient pourtant fait 
aucun nid de feuilles dans ce mur ; fi elles y 
avoient creufe des trous, c'étoit uniquement 
pour fe loger. J'ai vu quelquefois une de ces 
mouches entrer dans fon trou, Se en fortir 
prefque fur le champ pour n'aller qu'à ijà 20 
pas du mur, Se revenir auffi-tôt dans fon trou. 
Ces allées Se venues fubites ont été répétées 
fous mes yeux pendant des demi-heures entiè­
res: il eft aifé de juger à quoi elles tendoient; 
la mouche vouloit rendre fon trou plus pro­
fond , elle alloit y prendre entre fes dents un 
grain de terre, elle le tranfportoit dehors, Se 
dès qu'elle Pavoit laiffé tomber, elle retour-
noit en chercher un autre. 

Les dents b de nos mouches, dont les nids 
font faits de membranes, font très-propres à 
fouiller la terre, elles ont deux pointes, celle 

du 
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du bout, Se une autre un peu plus courte: 
elles font enfemble une efpece de fourche ou 
de bident à dents inégales. 

Mais quittons les abeilles folitaires qui tra­
vaillent dans les murs, pour revenir à confidé-
rer celles qui creufent perpendiculairement le 
long des bords des chemins. Nous nous fom-
mes peu arrêtés a à celles de diverfes efpeces, 
qui ne fçavent que rendre bien unie la furface 
intérieure du trou deftiné à recevoir un œuf 
<8e la pâtée néceffaire au ver qui endoitéclor-
re. Nous devons plus d'attention à une affés 
petite efpece d'abeifles b, qui ne borne pas fon 
travail à creufer perpendiculairement dans la 
terre un trou cylindrique. Si nous avions des 
preuves que nos vices fe retrouvent dans les 
animaux, nous ferions peut-être fondés à taxer 
de luxe ces petites mouches ; mais nous ne de­
vons que reconnoître qu'elles fçavent imiter 
une de nos induftries. L e trou qu'une de ces 
abeilles a percé dans la terre, eft pour elle ce 
qu'eft un appartement pour nous. Nous fça-
vons non feulement rendre les nôtres plus agréa­
bles à habiter, nous fçavons leur procurer des 
avantages réels, les rendre plus chauds en les 
tapiffant ; nos petites abeilles tapiffent auffi les 
leurs, mais pour des fins différentes: cependant 
comme fi elles agiffoient par des motifs fem-
blables aux nôtres, elles donnent à leurs trous 
des tentures qui peuvent le difputer par la vi­
vacité Se l'éclat de leur couleur, à quelques-
unes de celles dont nous parons le plus volon­
tiers nos chambres Se nos cabinets; je veux 

par-
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parler des tentures de damas cramoifi. Les ten­
tures des trous de rm mouches, ne font pas k 
la vérité ouvragées c o m m e le damas, car elles 
font plus liffes Se plus unies que le plus beau 
Xatin,. mais elles font d'un rouge couleur de feu 
qui a bien un autre éclat que le cramoifi de 
nos damas. C'eft fur les pétales ou feuilles, 
d'une fleur de coquelicot nouvellement épa­
nouie Se encore très-fraîche, que notre abeille 
va prendre les pièces dont elle veut tendre fou 
nid. Beaucoup d'efpeces d'infedes, Scentr'au-
tres de chenilles, recouvrent de foye la furface 
intérieure de la cavité où elles veulent fe ren­
fermer: ce n'eft cependant qu'à nos abeilles 
que le n o m de tapifféres femble proprement 
du ; elles feules tapiffent à notre manière. 

Elles femblent porter encore plus loin l'a­
mour des ornements ou de la propreté : elles 
ne fe contentent pas de couvrir- les murs du 
nid d'une tapifferie éclatante, elles femblent 
chercher à parer fes dehors, elles paroiffent 
chercher à mettre des tapis tout autour de fon 
bord a : au moins eft-il vrai que le dehors du 
trou, eft couvert jufqu'à une petite diftance, 
jufqu'à celle de deux ou trois lignes, de pièces 
de fleurs de pavots, fomblables à celles qui ta­
piffent l'intérieur. 

O n doit juger que la faifon où nos tapiffié-
res commencent leurs travaux, ne précède pas 
celle où ies premières fleurs de coquelicot s'é-
panouiffent. L e fort de l'ouvrage pour elles, 
eft le temps où ces plantes font en pleine fleur. 
Les endroits où elles fouillent plus volontiers 

la 
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la terre, m'ont paru être les bords des che­
mins , Se des {entiers q H paffent entre des 
champs de bled. Dans une de mes promena­
des, qui m'avoit conduit à enfiler de pareilles 
routes, Se pendant laquelle je m'arrêtois volon­
tiers à examiner les trous percés en terre par 
divers infectes, m o n exemple détermina ceux 
qui fe promenoient avec moi, à donner leur 
attention aux objets qui s'attiroient la mienne. 
U n d'eux apperçut Se m e montra un trou qui 
offrait une particularité que les autres n'avoient 
pas ; fon intérieur fembloit peint en rouge. 
Sur le champ un petit brin de bois a fut en­
foncé dans ce trou aufli avant qu'il y put en­
trer, mais dans lequel il n'entra pas tout en* 
tier à beaucoup près. Avec un couteau on 
dégrada peu à peu la terre qui l'entourait, 
ayant grande attention de ne rien emporter 
de ce qui n'étoit pas terre. Quand on eut creu­
fe fuffifamment, on vit que le petit bâton 
étoit logé dans un tuyau b fait de feuilles de 
coquelicot. 

Il n'eft pas befoin que je dife que pendant 
le refte de la promenade, on ne fut occupé 
qu'à chercher de femblables trous. O n fçait 
auffi que dès qu'un fait qui n'avoit point en­
core été apperçû parmi ceux que le fpedacle 
de la Nature peut nous offrir, a été vu, on 
eft prefque fur de le voir Se revoir un grand 
nombre de fois. Nous ne manquâmes pas 
auffi de retrouver d'autres trous dont les pa­
rois étoient recouvertes de fleurs de coqueli­
cot. Avant que de rentrer chés moi, j'en 

ob-
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obfervai plus de fept à huit, Se dans la fuite, 
j'en ai découvert prefque toutes les fois que 
j'en ai cherché, bien des fois pour les obfer­
ver à l'aife, Se dans leurs différents états. 

Dès fe premier jour néantmoins je m'affû?ai^^_. 
de la plupart des faits effentiels. U n e ouvrière 
fut prife pendant qu'elle étoit occupée à tra­
vailler dans l'intérieur du trou : un petit bâton 
a qui y fut introduit, lui en boucha la fortie; 
quand le trou eut été dégradé, elle fe trouva 
encore bien renfermée. Le tuyau de fleurs 
qu'elle avoit fait avec tant de peine Se d'art, 
devint une prifon pour elle. Dès que je l'en 
eus tirée, je la reconnus pour une abeille b d'u­
ne fort petite efpece, qui ne tarda pas à tout 
tenter pour fe venger des violences que je lui 
faifois, en tâchant de m é piquer de fon aiguil­
lon. D'ailleurs fon extérieur ne m'a rien of­
fert qui mérite d'être décrit. Elle eft plus ve­
lue que les mouches à miel ouvrières, Se a le 
corps proportionnellement plus court, mais fa 
couleur approche fort de la leur. 

Si la fin pour laquelle les trous font prépa­
rés, m'avoit paru douteufe, quelques-uns des 
premiers que je défis m e l'euflènt fait connoî­
tre, Se en m ê m e temps de quelle cl affe de mou­
ches étoit l'ouvrière qui les avoit faits ; car je 
trouvai au fond une petite maffe de pâtée miel­
lée, de couleur rougeâtre, Se qui avoit affés 
de confiftance pour pouvoir être maniée, c'eft-
à-dire , de pâtée de pouffiéres d'étamines hu-
medées de miel, qui a de l'aigrelet joint à du 
doux. 

C o r n ­
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Communément la profondeur de chaque trou 
n'eft guéres que de trois pouces, fa diredion 
eft perpendiculaire à l'horifon, il eft un tuyau 
bien cylindrique jufqu'à fept à huit lignes du 

' fç'ad. Lk-a il s'évafe pour prendre une figure 
qui approche de Phémifphérique. Quand une 
mouche lui a donné les proportions qu'elle 
lui veut, quand elle en a bien dreffé les pa­
rois, elle fonge à les tapiffer. Dès quejefçus 
que c'étoit avec des morceaux de feuilles de 
fleurs de coquelicot, il ne m e fut pas difficile 
de diftinguer des autres les fleurs fur lefquelles 
des tapiffiéres avoient été s'en fournir. Je re­
marquai, Se en très-grand nombre, de ces 
fleurs dont une b ou plufieurs de leurs feuilles 
avoient été entaillées : les contours de l'entail­
le étoient auffi nets que s'ils euffent été faits 
par un emporte-pièce. E n un mot, nos tapif­
fiéres font auffi des coupeufes. Elles coupent 
des pièces dans les pétales des fleurs, avec une 
adreffe femblable à celle des abeilles qui cou­
pent des pièces dans des feuilles d'arbres Se 
d'arbuftes pour en conftruire les nids que nous 
avons admirés dans le Mémoire précédent. Les 
figures des pièces que nos tapiffiéres prennent 
dans les pétales du coquelicot, tiennent de la 
figure d'une moitié d'ovale c, c o m m e quelques-
unes de celles que les autres abeilles coupent 
dans des feuilles de rofier, de marronier, d'or­
m e , Sec. 

La tapiffiére entre donc daos fon trou avec 
la pièce qu'elle a enlevée à une fleur de pavot ; 
elle la tient pliée en deux, Se malgré cela la 

pièce 
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pièce ne peut manquer de fe chiffonner en 
frottant contre les parois d'une cavité étroite ; 
mais la mouche ne l'a pas plutôt conduite juf­
qu'à la profondeur où elle la veut, qu'elle la 
déplie, l'étend, Se qu'elle l'applique uniment 
fur les parois. Les premières pièces qu'elle 
employé font mifes fur le fond du trou ; au-
deffus de celles-ci, elle en tend d'autres, Se 
cela fucceffivement jufqu'à ce qu'elle foit par­
venue à couvrir entièrement la furface inté­
rieure du trou, Se m ê m e , comme nous l'avons 
dit, une étendue de quelques lignes tout au­
tour de fon ouverture. Chaque pièce ne peut 
guéres tendre plus du tiers de circonférence du 
trou, Se dans la hauteur il y en a peut-être 
cinq à fix les unes au-deffus des autres. Les 
fleurs fur lefquelles ces abeilles vont les pren­
dre, apprennent qu'elles en employeur de dif­
férentes grandeurs. 

C e n'eft pas apparemment parce que nos ta­
piffiéres font touchées de la beauté du rou­
ge éclatant des fleurs de coquelicot, qu'elles 
les employ ent par préférence aux fleurs de tant 
de plaines que la campagne met à leur difpofi-
tion. Leur choix paroît fondé fur une raifon 
plus folide. Il leur feroit difficile de trouver 
des pétales de quelques autres fleurs, auffi gran­
des , qui fuffent auffi minces Se auffi flexibles 3 
Se par conféquent auffi aifées à appliquer par­
faitement contre les parois du trou. Chaque 
morceau de fleur de coquelicot ne donne pour­
tant pas aux parois de terre, une couverture 
affés épaife au gré de la mouche; j'ai enlevé 
jufqu'à quatre couches de fleurs, de deffus le 
fond d'un trou, Se je n'en ai jamais trouvé 

H 4. moins 
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moins de deux ajuftées fur les parois cylin­
driques. U n e feuille qui auroit l'épaiffeur de 
deux , Se m ê m e de quatre pétales de pavot, 
ne feroit pas difficile à trouver à notre abeille, 
mais elle ne répondrait pas à fes vues; ces feuil­
les épaiffes n'auraient pas une flexibilité pareille 
à celle des autres. D'ailleurs, c o m m e les join­
tures doivent être couvertes, il faut employer 
au moins deux lits de feuilles, ce qui rendrait 
les recouvrements trop épais , fi les feuilles 
étoient épaiffes. 

Les morceaux de fleurs a qui tapiffent en 
dehors les bords du trou, font partie d'une 
grande pièce qui eft appliquée fur les parois 
intérieures : elle y a été ajuftée d'abord de fa­
çon qu'elle s'elevoit de quelques lignes au-def­
fus de l'entrée du trou; la portionexcédentea 
été enfuite repliée fur le bord, Se étendue fur 
le terrein plat. Quoique l'abeille coupe ordi­
nairement des pièces de la grandeur convena­
ble, il lui arrive quelquefois d'en couper de 
trop grandes pour les places auxquelles elle les 
avoit deftinées. J'ai cru en trouver des preu-
-ves dans des morceaux très-petits, fouvent é-
troits, Se ordinairement de figure irréguliére, 
qui étoient tout près de l'entrée du trou, Se 
qui ne tenoient à rien : ils ne pouvoient être 
pris que pour des retailles, pour de petits cou­
pons qui avoient été rejettes. 

La tapifferie qui recouvre les parois inté­
rieures du trou, n'eft, à proprement parler, 
qu'un étui de fleurs de coquelicot, qui a une 
folidité qui fuffiroit pour lui conferver fa forme 

in-
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indépendamment de l'appui extérieur a. Sa 
furface intérieure a tout le liffe Se l'uni qu'on 
peut defirer. Il n'en eft pas de m ê m e de 
l'extérieure , elle a des illégalités produites 
pour la plupart, par la furface graveleufe des 
parois du trou. 

C e n'eft que lorfque l'intérieur du trou a 
été revêtu d'un nombre fuffifant découches de 
fleurs, que la mouche porte dans le fond Se 
y accumule de la pâtée jufqu'à ce qu'elle s'é­
lève à fept à huit lignes: il n'en faut pas da­
vantage pour le ver qui doit fortir du feul 
Se unique œ u f qui fera dépofé dans le nid. 
Cette pâtée eft tenue plus proprement, Se eft 
moins expofée à être mêlée avec des grains 
de terre, que ne l'eft celle que d'autres abeil­
les laiffent dans des trous non revêtus. Les 
vers de ces dernières font peut-être moins dé­
licats que ceux de nos tapiffiéres. A u furplus 
celles-ci creufent volontiers dans des terres fa-
blonueufes où des éboulements peuvent arriver 
trop fouvent, Se où la pâtée ne fe conferve-
roit pas long-temps propre. 

Je m'étois attendu qu'après que la mouche 
auroit fait fa ponte, elle ne manquerait pas de 
fermer au moins l'entrée du trou : la bonne opi­
nion que j'avois de fa prévoyance, m'affûroit 
qu'elle ne laifferoit pas expofée au pillage des 
fourmis, la pâtée qu'elle avoit pris la peine 
d'y entaffer. Je fçavois que ces dernières en 
étoient friandes, j'en avois vu entrer Se fortir 
à la file d'un trou où elles en avoient décou­
vert. Pour être donc en état de retrouver les 

trous 
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trous que je laiffois ouverts, après qu'ils au­
roient été bouchés, j'eus foin d'en marquer 
plufieurs, foit avec une petite pierre pofée tout 
auprès, foit avec un petit brin de bois piqué 
en terre. Dès le lendemain les trous étoient 
bouchés, c o m m e j'avois penfé qu'ils le dévoient 
être, mais plus difficiles à retrouver que je ne 
Pavois prévu. Les endroits où avoient été leurs 
ouvertures, n'étoient ni plus unis ni plus gra­
veleux que le refte de la furface de la terre. 
Cependant rien ne fembloit plus fimple que de 
les découvrir, au moyen de mes repaires : je 
crus qu'il n'y avoit qu'à couper par tranches 
horizontales la terre des environs, Se que je 
trouverais dans les premières qui feraient en­
levées , la coupe d'un tuyau de feuilles. J'en­
levai pourtant fucceffivement plufieurs tranches 
pareilles, fans appercevoir aucun veltige de 
nid. Nous avons dit que les trous ont environ 
trois pouces de profondeur, Se j'ôtai en diffé­
rentes tranches, plus de deux pouces de terre 
fans découvrir le plus léger fragment de feuil­
les. Il fembloit que le nid eût été emporté 
de là, foit par la mouche m ê m e , foit par quel­
que infede de fes ennemis. L e vrai eft pour­
tant, c'eft que je ne le cherchois pas affés bas. 
Pour en donner la raifon, il faut dire ce qui 
refte à faire à la mouche. 

Dès qu'elle a porté dans le trou la quantité 
de provifion néceffaire, Se qu'elle y a pondu 
un œuf, elle détend toute la tapifferie qui fe 
trouve depuis le bord du trou jufqu'à la pâtée; 
Se à mefure qu'elle la détend, elle la pouffe 
vers le fond du trou a, Se l'y plie , Se cela, 

de 
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de manière que la partie fupérieure de la maf­
fe de la pâtée qui feule n'étoit pas envelop­
pée de fleurs de coquelicot, en devient bien 
mieux recouverte que tout le refte. La façon 
dont nous nous y prenons, lorfque nous vou­
lons renfermer dans un efpece de cornet, ou 
plutôt de rouleau cylindrique de papier, quel­
que graine ou quelque poudre dont le rouleau 
n'eft pas plein, la façon, dis-je, dont nous 
nous y prenons alors, eft très-propre à don­
ner une idée de ce que l'abeille fait de fa ta-
pifferie à mefure qu'elle Pôte de deffus les pa­
rois contre lefquelles elle étoit appliquée • 
nous ramenons les bords du cornet vers l'inté­
rieur , en les pliant nous bouchons toute l'ou­
verture , Se enfin nous plions Se replions jufY 
qu'à ce que la partie fupérieure du papier ait 
été amenée deffus la graine ou la poudre, Se 
qu'elle y foit appliquée. C'eft précifément 
ainfi que la tapiffiére en ufe. Tout ce qui 
faifoit la partie fupérieure du cornet de fleurs 
de pavot, eft pouffé en embas, Se preffé Se 
empilé fur la partie fupérieure de la pâtée «. 
U n e portion des feuilles plus flexibles que no­
tre papier, eft m ê m e forcée d'entrer dans le 
tuyau, Se fe trouve façonnée en bouchon. 

Quand cela eft fini, le tuyau de fleurs qui 
avoit trois pouces de haut & plus, eft réduit 
à n'avoir plus que u à 12 lignes. La pâtée 
Se le ver fe trouvent renfermés dans un fac 
fait d'un grand nombre de couches de fleurs, 

t & fur-tout en-deffus. C e qui refte alors à 
faire à la mouche, Se à quoi elle s'occupe bien­

tôt, 
a PL 13. fig. 9 5c xi. 

H ê 
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tôt, c'eft de remplir de terre le vuide a, les 
deux pouces de hauteur qui retient entre le 
deffus du fac Se l'entré du trou : elle le rem­
plit fi bien que quand l'ouvrage eft achevé, 
on ne fçauroit plus reconnoître l'endroit où la 
terre avoit été percée. Plus d'une fois j'ai fur-
pris de ces mouches pendant qu'elles étoient 
occupées à détendre. Lorfque j'avois remar­
qué un trou dont les bords intérieurs ne pa-
Toiffoient pas rouges, fur le champ, j'étois en 
état de décider s'il n'étoit que commencé, ou 
fi la mouche travaillât à le fermer : un petit 
bâton que j'y introduifois, m'inftruifoit de fon 
état. Quand le brin de bois n'entrait que 
de deux pouces, Se que ce qu'il rencontrait 
ne lui réfiftoit pas autant qu'eût fait dé la terre 
compade, quand je trouvois le fond mollet, 
je jugeois avec certitude que la mouche étoit 
occupée à recouvrir la pâtée avec des fleurs 
qui avoient été ôtées de deffus les murs , ou 
que cela étoit déjà fait. 

Quoique de percer, de meubler, de fournir 
de p'rovifions , Se de fermer un trou c o m m e 
ceux dont il s'agit, doive être un grand ou­
vrage pour une petite mouche, je ne crois pas 
que c'en foit un pour elle de plus de deux à 
trois jours. Auffi n'en a-t-elle pas pour un à 
faire , car fans doute fa ponte n'eft pas bor­
née à un feul œuf. Si l'on fçavoit le nombre 
de ceux qui font contenus dans fon corps, on 
fçauroit le nombre de nids qu'elle eft obligée 
de leur préparer : la diffedion eût pu donnée 
fur cela quelques lumières; mais les âmes com-

pa-
* Fig. 9. ot. 
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patiffantes ne feront pas fâchées que j'aye né­
gligée d'ouvrir le ventre de quelques-unes de 
nos tapiffiéres, pour chercher à y prendre au 
moins une idée groffiére de la quantité des 
oeufs qu'il contient. C'eft un fait qu'on peut 
ignorer fans beaucoup de regret. O n ne peut 
pourtant s'inftruire du nombre des nids faits 
par chaque abeille , en obfervant celles qui 
vivent en liberté, parce qu'elles ne les pla­
cent-pas toujours près les uns des autres. 

Après avoir tire du fond de divers trous, de 
ces petits facs de coquelicot a, dans chacun 
defqueis de la pâtée, Se un ver ou un œ u f é-
toient renfermés, je ies ai cachés fous la terre 
d'un poudrier ; mais je n'ai pas fait une atten­
tion fur l'état de la terre, qui n'eût pas échap­
pé à la mouche, elle étoit trop humide. Quand 
dans la fuite j'ai vifité les facs, ils étoient 
pleins de moififfûre, Se renfermoient un miel 
qui s'étoit corrompu , Se dans lequel le ver 
avoit péri. J'avois heureufement un moyen 
plus fimple de reconnoître le temps néceffaire 
a leur accroiffement, en marquant un nombre 
de trous à la campagne qui feraient deftinés à 
être ouverts dans des jours différents. Je pi­
quai en terre le 21 de Juin des brins de bois 
auprès des trous qui étoient encore tapiffés à 
7 heures du foir ; ils furent remplis Se bouchés 
le lendemain ; chaque brin de bois m e mettoit 
en état de retrouver un des trous : je différai 
jufqu'au premier de Juillet à en mettre le fond 
a découvert. Le premier fac que je tirai de 
terre, étoit auffi renflé que lorfqu'ilavoit été rem­

pli; 
« PL ij. fig. 11. 

H 7 
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pli; il fembloit l'être encore de pâtée: mais 
lorfque je l'eus ouvert, je vis que toute fa ca­
pacité étoit occupée par un feul,ver blanc, affés 
lèmblable à ceux des mouches à miel. Il avoit 
confumé toute fa provifion; Se par conféquent il 
étoit en état de fubir fa première métamor-
phofe. Ces vers, comme ceux des mouches à 
miel, deviennent donc des nymphes, dix à 
douze jours après être nés. La quantité des 
trous que j'avois marqués, ou plutôt dont les 
marques n'avoient pas été dérangées, ne fuffit 
pas pour m'inftruire du nombre des jours au 
bout defqueis la mouche, après s'être tirée des 
enveloppes de nymphe, eft en état de percer 
la terre, Se de venir jouir du grand jour. 

Mais les trous que j'ai ouverts m'ont appris 
que ne tous les vers viennent pas à bien : parmi 
ceux que j'ouvris le premier Juillet, Se qui 
avoient été bouchés le 22 Juin, j'en trouvai dont 
le fac de fleurs étoit encore plein de pâtée; 
le ver qui auroit dû s'en nourrir, avoit péri. 

-»§4^B€---^r^'-^^f€< >¥.Î 
E X P LIC AT I ON DES FIGURES 
DU CINQUIEME MEMOIRE* 
PLANCHE XII. 

TA Figure 1 repréfente un nid fait de mem-
J-' branes extrêmement minces Se tranfparen-
te$, dans la terre d'un mur. ac^ce, eg, trois 

cel-
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cellules dont il étoit compofé, mifes les unes 
au bout des autres, ab, cd, ef,partie de cha­
que cellule qui parait brune parce qu'elle eft 
pleine, de pâtée dont la couleur perce au tra­
vers des parois tranfparentes qui la contien­
nent, cb, portion de la cellule a b, qui reçoit le 
fond de la cellule de, Se de m ê m e la portion 
ed de la cellule ce , reçoit le fond de la cel* 
Iule gf. 

Dans la Figure 2, il n'y a que deux cellu­
les femblables à celles de la figure 3. La 
cellule k y fait un angle avec la cellule ih*qui 
la reçoit. Cela arrive lorfque quelque pierre 
n'a pas permis à la mouche de creufer la ter­
re en ligne droite; le trou fait alors un coude 
tel que celui que fait la cellule k avec la cel­
lule ih. 

La Figure 3 eft celle d'une feule cellule po-
fée verticalement, a, fond de la celluje. a b % 
partie occupée par la pâtée. La partie du tu­
yau qui fe trouvoit par-delà b , Se qui étoit 
deftinée à recevoir le fond de la cellule fui-
vante, a été déchirée, c, une des pièces qui 
enfemble compofent le couvercle, tirée de fa 
place. Il en eft encore plufieurs pareilles po­
tées les unes fur les autres, Se dont la der­
nière eft appliquée immédiatement fur la pâ­
tée. 
La Figure 4 fait voir deux cellules pofées 

horizontalement c o m m e elles le font dans le 
mur. /, /, un refte de la terre qui les entou­
rait, a b, cellule qui eft pleine de pâtée jufi-
qu'en b. b d, cellule dont le fond entre dans 
le prolongement de la cellule ab, qui n'a pas 

es-
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encore été remplie de pâtée, ce qui eft caufe 
qu'elle eft encore toute blanche. 

La Figure j montre une feule cellule logée 
dans la terre, excepté par la face qui eft en 
vûë ; on a emporté la portion de terre qui 
couvroit cette face. 

La Figure 6 eft celle d'une cellule renver-
fée qui a été ouverte en a o pour mettre à dé­
couvert en partie la pâtée p qui y eft con­
tenue. 

La Figure 7 repréfente le ver qui fe nourrit 
dans les cellules précédentes, de la grandeur 
à laquelle il eft parvenu quand il eft près de 
fe métamorphofer en nymphe. 

Dans la Figure 8, la tête^du ver précédent 
eft vue" groffie au microfcope. c, petite émi-
nence qu'elle a à fa partie fupérieure. d,dew$. 
dents, m n, parties qui compofent la lèvre in­
férieure. 

La Figure 9 fait voir la mouche qui con­
firait les nids des figures 1 Se 2, ayant les aîles 
éloignées du corps. Elle eft ici un peu plus 
grande que nature. 

La Figure 10 eft celle d'une abeille cou­
peufe de feuilles, qui fe tenoit dans le m ê m e 
mur où l'abeille précédente conftruifoit des nids. 

La Figure 11 repréfente le maie de l'abeil­
le de la fig. 9, dans fa grandeur naturelle. 

Les Figures 12 Se 13 montrent la tête de 
l'abeille de la figure 9 , vûë au microfcope , 
elle l'eft par-deffous, figure 12, Se par-deffus, 
figure 13. r, figure 12, l'endroit d'où le col 
part. d,d, les dents. f,f,les deux grands de­
mi-fourreaux de la trompe. e,e, les deux pe­

tits 
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tits demi-fourreaux qui ne font que des filets. 
t, t, le bout de la trompe plus large que le 
refte, Se échancré. i, i, figure 13, les yeux à 
rezeau. a,a, les antennes. 
Les Figures 14 Se iy repréfentent la même 

abeille ; elle n'a aucun rapport avec celles 
dont le cinquième Mémoire donne l'Hiftoire ; 
Se je ne fçais rien de la fienne. Cette abeille 
eft remarquable en ce qu'elle reffemble plus 
par fes couleurs aux guêpes qu'aux abeilles , 
elle a en jaune tout ce qui eft ici en noir, & 
ce qui eft en blanc, elle Pa en noir. La for­
me de fon corps approche auffi affés de la forme 
du corps des guêpes, mais elle a la vraye trom­
pe d'une abeille. J'ai pris beaucoup de ces 
mouches fur des fleurs de romarin, qui toutes 
étoient des mâles. 

PLANCHE XIII. 

La Figure 1 repréfente une motte de terre 
graveleufe, dans laquelle une abeille tapiffiére 
avoit confirait fon nid. a abc, la furface ho­
rizontale de la terre. La face b edc, a été faite 
en détachant du refte la petite maffe qu'on s'eft 
contenté de repréfenter ici. r,r,r, morceaux 
de feuilles de coquelicot dont les environs du 
bord du trou font tapiffés. /, brin de bois qui 
a été introduit' dans le trou creufe Se tapiffé 
enfuite de fleurs de coquelicot. Ce brin de 
bois fort à foûtenir le tuyau de fleurs pendant 
qu'on dégrade la terre contre laquelle il eft 
appliqué. 
Dans la Figure 2, le tuyau p de fleurs de 

coquelicot paraît en partie à découvert, par­
ce 
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ce que la terre qui eft, figure i, depuis bc, 
jufqu'au tuyau, a été emportée dans la hau­
teur au. 

La Figure 3 repréfente encore une motte de 
terre graveleufe dont la furface horizontale eft 
a abc. E n rr, eft l'entrée du trou creufe Se 
tapiffé par une abeille. Au-deffous de la tran­
che horizontale dont Pépaiffeur eft marquée 
ce, Se bf, la terre a été coupée, Se on a mis 
à découvert le tapifferie de fleurs de coqueli­
cot, p, le tuyau dont le fond eft en/. 

La Figure 4 montre de face l'entrée d'un 
trou qui par dehors eft tapiffé de fleurs de pa­
vot. r,r, morceaux de fleurs de pavot. 

La Figure y eft celle de l'abeille tapiffiére.. 
La Figure 6 fait voir une fleur de coquelL* 

cot dont une des feuilles ou pétales eft entail­
lée. La pièce qui manque en e, a été cou­
pée Se emportée par une tapiffiére. 

La Figure 7 eft celle d'une pièce de fleur 
de pavot, telle que celles que les tapiffiéres 
mettent en œuvre. 

La Figure 8 repréfente une portion de la 
coupe d'un trou, qui paffe par l'axe, Se qui 
a mis à découvert la pâtée p, dont l'abeille a 
rempli le fond du tuyau de fleurs. 

La Figure 9, c o m m e les Figures 1, 1, 3, 
repréfente une motte de terre graveleufe, mais 
qui a été deffinée plus petite que celle des Fi­
gures citées. O n y a mis à découvert le nid; 
en emportant les portions de terre qui le ca­
cheraient à nos yeux. Il eft vu ici dans un 
tems où tout le travail de la mouche eft fini. 
" ) entrée du trou qui a été bouchée. A u -
deffous, en to, le trou a été détendu, Se a 
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été rempli de terre. /, le fac qui renferme la 
pâtée Se le ver ou l'œuf. O n voit au - deffus 
de ce fac, des feuilles pliffées Se chiffonnées, 
ce font celles qui auparavant étoient tendues 
fur les parois de la partie fupérieure oit du 
trou. 

La Figure 10 fait voir un fac de fleurs de 
pavot, qui n'eft pas encore affés raccourci, ni 
par conféquent fermé. Les parties ff, n'ont 
pas encore été pouffées en embas Se pliées. 

La Figure 11 montre un fac bien condi­
tionné Se tiré hors du trou. /, le ventre cki 
fac. b, fa partie fupérieure qui a été bouchée 
par les fleurs qui couvroient les parois fupé-
rieures du trou. 

La Figure 12 n'a rien de commun avec cel­
les qui précédent, c'eft celle d'une abeille en­
voyée d'Italie par feu M . Garnier , autrefois. 
Médecin à R o m e de la Reine de Pologne. Cet­
te abeille, dont la couleur eft la plus commu­
ne aux mouches de ce genre, eft plus allongée 
que les abeilles ordinaires. O n l'avoit envo­
yée à l'Académie , parce qu'elle avoit paru 
remarquable par une forte odeur de mufc qu'el­
le répaudoit. Quand je l'ai eue, elle ne fen-
toit plus que la fourmi. 

SIXIE-
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SIXIEME MEMOIRE. 

HISTOIRE 

DES GUESPES 
EN GENERAL, 

ET EN PARTICULIER DE CELLES 

QUI VIVENT SOUS TERRE 
EN SOCIETE. 

NE u F Mémoires du volume précédent, 
Se cinq de celui-ci employés à détailler 

les faits finguliers, tant des Abeilles qui fça­
vent profiter des avantages de la fociété, que 
de celles qui ne connoiffent que la vie foli-
taire , ont dû nous faire prendre une forte 
d'intérêt pour les unes Se pour les autres. Dès-
là nous ne fçaurions manquer d'être indipofés 
contre d'autres mouches qui les tuent impi­
toyablement , Se les mangent toutes vives, 
contre les guêpes. La fuite de l'hiftoire des 
Infedes demande néantmoins que nous racon­
tions à préfent comment les différentes efpe­
ces de ces dernières mouches fe conduifent 
pendant le cours de leur vie , Se comment 
elle fe perpétuent. Les guêpes n'ont guère 
été connues pendant bien des fiécles, Se ne le 
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font guère encore de beaucoup de gens, que 
par le ravage qu'elles font des fruits de nos 
jardins, Se que comme des mouches dont les 
approches font à redouter. Quoique les abeil­
les foient auffi armées d'un aiguillon , elle» 
doivent être regardées comme un peuple pa­
cifique qui , occupé continudlement de fes 
travaux, ne cherche point à attaquer, Se ne 
fonge qu'à fe défendre , Se qui enfin ne fe 
nourrit point aux dépens d'autrui. Les guê­
pes au contraire peuvent paraître un peu­
ple féroce , qui ne vit que de rapines Se 
de brigandages. Nous nous condamnerions 
pourtant nous-mêmes , en les jugeant avec 
tant de rigueur ; contentons - nous de les re­
garder c o m m e des mouches guerrières qui, 
ainfi que nous , croyent avoir droit, pour 
fe nourrir , fur les fruits que la terre pro­
duit , Se fur les animaux qui l'habitent, aux­
quels elles font fupérieures en force. Pour 
être belliqueufes , elles n'en font pas moins 
bien policées, elles n'en paroiffent pas moins 
pleines de tendreffe pour leurs petits, ni moins 
animées par le defir de fe procurer une nom-
breufe poftérité. Pour y parvenir, elles n'é­
pargnent ni foins ni travaux. Les ouvrages 
qu'elles exécutent, font honneur à leur'patien-
ce, à leur adreffe Se à leur génie : elles ont, 
c o m m e les mouches à miel, leur architedure 
particulière Se digne de notre admiration. Il 
eft vrai que leurs édifices conftruits avec beau­
coup d'art, nous font inutiles, que nous ne 
fçavons pas faire ufage des matériaux qui les 
coinpofent, c o m m e nous en faifons de la cire; 
cependant lorfqu'on les fçait bien voir, ils ne 
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font pas pour nous des objets de pure curio-
fité. Nous ne manquerons pas de faire remar­
quer dans la fuite qu'ils peuvent nous appren­
dre à trouver en abondance des matières uti­
les pour une de nos principales fabriques, pour 
celle du Papier, Se des matières dont on ne 
sveft pas avifé de fe fervir jufqu'ici , ou au 
moins qu'on n'a pas employées à leur façon. 

Il y a plus de 22 ans que nous avons appor­
té les faits propres à prouver que les guêpes 
méritoient plus d'être connues qu'on ne fe l'é-
toit imaginé a. Celles de plufieurs efpeces 
vivent en république, comme les mouches à 
miel. Le nombre des mouches de quelques-
unes de leurs fociétés, égale celui des habi-
tans d'une grande ville ; mais les fociétés de 
différentes autres efpeces de guêpes, n'ont pas 
plus de mouches qu'un petit village n'a d'ha­
bitants. Enfin beaucoup d'efpeces de guêpes, 
c o m m e beaucoup d'efpeces d'abeilles , mè­
nent la vie la plus folitaire. Dans le M é ­
moire imprimé parmi ceux de l'Académie de 
1719, nous nous fommes bornés à parler des 
guêpes qui vivent en fociété,tout ce que nous 
y en avons dit, doit fe retrouver dans celui-
ci; mais nous ne pouvons nous difpenfer de le 
faire précéder par quelques additions, peu né-
ceffaires alors, Se qui le font devenues par l'en­
gagement cjue nous avons pris de traiter des 
Infectes méthodiquement, Se dans une certai­
ne généralité. 

L'aiguillon dont les guêpes font toujours dif-
pofées à fe fervir contre nous, les fait confondre 
avec les abeilles, par ceux qui ne s'arrêtent 

pas 
a Ment, de l'académie, 1719. 
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pas à démêler des différences qui ne peuvent 
être apperçûës que quand on cherche à les 
voir. Les caraderes qui les en diftinguent , 
font pourtant très-marqués. Le corps des guê­
pes a ne tient au corcelet que par un fil plus 
ou moins long, Se par-là plus ou moins fenfi-
ble dans différentes efpeces de ces mouches, 
mais toujours ne paroît-il y tenir que par un 
fil délié, au lieu que le fil plus gros qui unit 
le corps des abeilles à leur corcelet, n'eft pas 
vifible ordinairement, parce que le bout du 
corps s'emboîte dans une cavité qui fe trouve 
à la fin du corcelet. 
C'eft fur-tout lorfqu'on vient à comparer le 

devant de la tête d'une guêpe avec celui d'u­
ne tête d'abeille , qu'on reconnoît que ces 
mouches ne différent pas feulement en gen­
re, qu'elles diffèrent en claffe. La trompe k 
accompagnée de dents', qui marque la place 
des abeilles dans la quatrième claffe des mou­
ches, manque aux guêpes; ces dernières doi­
vent être mifes dans la troifiéme claffe, dans 
celle des mouches qui n'ont point de trompe, 
Se qui ont des dents en dehors de la bouche. 
Dans le Mémoire que j'ai cité ci-deffus c, j'ai 
pourtant laiffé la liberté de donner le n o m de 
trompe à cette partie d, à laquelle j'affirme 
aujourd'hui qu'il ne convient pas ; mais alors 
je n'avois pas examiné, c o m m e je l'ai fait de­
puis , les ftrudures propres aux trompes, Se 
il m e fuffifoit de faire connoître la partie par 
laquelle les aliments font conduits dans le corps 
a VI. 14. fig. 8& (). b Tome V. plancb. zj & 28, 
f Mêm. de l'académie 1719. d PL, 16. fig. 2. liée. 



ÏÇZ MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

de la guêpe , fans m'embarraffer de prouver 
qu'elle n'étoit pas une trompe. C o m m e cette 
partie a fe porte plus en devant de la tête, que 
ne le font pour l'ordinaire les bouches des au­
tres mouches, elle a effedivement Pair d'une 
trompe un peu courte , Se Swammerdam l'a 
prife pour telle ; mais quand on l'examine avec 
une loupe, on reconnoît qu'elle eft une véri­
table bouche, femblable pour i'effentiel à celle 
de divers autres Infedes. J'ai donné ailleurs 
une image des parties qui la compofent, Se de 
leur arrangement, à ceux qui ont quelque 
teinture de Botanique, en la comparant à une 
fleur en gueule dont la lèvre fupérieure b eft 
grande Se refendue, Se dont la lèvre inférieu­
re eft extrêmement courte. Cette dernière ne 
J)eut être rendue fenfible que par le fecours de 
a loupe : l'autre eft très-aifée a diftinguer à la 
vûë fimple, elle eft échancrée près de fon bord, 
plus ou moins avant c dans des guêpes d'efpe­
ces différentes. Dans quelques-unes le fond 
de l'entaille defcend jufqu'au tiers de la lon­
gueur ; Se dans d'autres, il eft plus proche du 
bord. Depuis fon extrémité jufqu'à fon origi­
ne , cette lèvre va en s'étréciffant Se en fe 
courbant: on fe repréfentera donc affés bien 
fa figure, en fe rappellant celle d'un demi-pa­
villon d'entonnoir qui feroit échancré. O ù le 
pavillon de l'entonnoir fe termine, où le tu­
yau de l'entonnoir commence,eft l'ouverture^ 
qui peut être prife pour l'entrée de la bouche. 
C'eft par cette ouverture que les aliments en­

trent 
P Fig. 2 & J . /, bltl% t Fig. 2 fie l. 

-d fig. 2. ». " 
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trent dans un tuyau a écailleux en-deffous, ou 
du côté qui fe préfente lorfqu'on coufidere la 
tête par-deffous. C e tuyau s'infère dans la-
tête, à quelque diftance du col. La lèvre in­
férieure ne forme qu'un rebord à l'entrée du 
tiyau ou de la bouche. La lèvre fupérieure 
eft charnue, blancheâtre, extrêmement flexi­
ble , Se propre à exécuter une infinité de mou­
vements. E n dedans, du côté concave, on 
apperçoit des fibres longitudinales ; mais en 
dehors, fur la furface convexe, on diftingue 
nettement des fibres tranfverfales qui forment 
des filions parallèles les uns aux autres, Se qui 
la font paraître agréablement ouvragée. 

J'ai pris cette lèvre pour une langue, lorf­
que j'ai vu pour la première fois des guêpes 
s'en fervir à lécher des fruits Se des liqueurs 
qui avoient la confiftance de firop: elle en fait 
auffi les fondions, elle agit pour conduire le* 
aliments, c o m m e une langue qui feroit hors 
de la bouche ; elle s'évafe quelquefois jufqu'à 
devenir plate ; d'autres fois elle fe courbe de 
cent façons différentes ; trés-fouvent elle feplie 
en deux fuivant fa longueur,de manière qu'u­
ne des moitiés de fa furface intérieure vient 
s'appliquer contre l'autre. Elle fait l'office de 
main pour détacher de deffus les corps durs de 
parcelles propres à être avallées ; il femble 
m ê m e qu'elle ait été conftruite pour broyer 
des corps qui peuvent l'être fans le [fecours 
des dents b. Nous avons dit que fon bout eft 
entaillé , l'extrémité de chacune des parties 
formée par l'entaille, a un petit bouton brun ct 

luifaat 9 
a f. b PI. 16. fig. 2. d, d. cl, h 
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îuifant, Se par conféquent écailleux; les deux 
enfemble paroiffent propres à écrafer des corps 
qui renfleraient à une partie charnue. Le 
contour de la portion entaillée eft bordé d'u­
ne frange de petites dents charnues qui ont 
encore leur ulàge pour détacher des par­
ties molles, Se les faire paffer dans le demi-
entonnoir que forme la lèvre à qui elles ap­
partiennent. Enfin, cette lèvre peut encore 
être aidée par des efpeces de doigts qui l'ac­
compagnent: il y en a deux a plats, longs Se 
étroits, charnus c o m m e elle, Se qui ont auffi 
chacun à leur extrémité un bouton longuet, 
brun Se écailleux, pofé fur la furface qui ré­
pond à l'intérieur de la lèvre. J'ai donné au­
trefois ces deux corps longs, c o m m e des di-
vifions de la lèvre; mais je crois qu'il eft plus 
exad de les regarder c o m m e des parties par­
ticulières qui, ainfi que la lèvre, ont leur ori­
gine près de l'ouverture circulaire qui reçoit 
les aliments. Deux autres corps b qui font en­
core des efpeces de doigts propres a concourir 
avec la lèvre fupérieure, font entièrement é-
cailleux, faits par nœuds c o m m e les antennes, 
Se ont leur attache fur la partie écailleufe du 
tuyau dont nous regardons l'entrée c o m m e 
celle de la bouche. Cette bouche n'eft pas ut| 
fimple trou cylindrique ; elle eft mieux pour­
vue de langue que la nôtre, elle en a deux, fi 
on veut regarder c o m m e des langues , deux 
languettes charnues qui font attachées contre 
les parois intérieures du tuyau du côté où il 
eft écailleux, Se dirigées fuivant fa longueur : 

elles 
* PI. 16. fig. 2. « V i» b, b. 
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elles font à ce tuyau deux cloifons quiontcha-* 
cune une longueur environ égale à la moitié 
ou aux deux tiers du diamètre du trou. 

Les guêpes pour fe nourrir , font fouvent 
obligées de mettre en pièces des corps dont la 
dureté eft fupérieure a la force de leur lèvre 
Se de fes accompagnements ; mais elles ont deux 
dents a auxquelles peu de corps peuvent réfif-
ter. Chacune eft attachée à un des côtés de 
la tête, en devant de laquelle elles viennent 
mutuellement fe rencontrer; le bout par le­
quel elles fe touchent, eft oblique à leur lon­
gueur Se plus large que celui qui fort de pi­
vot à leur mouvement. Sur ce bout par lequel 
elles fe rencontrent, font trois dentelures à 
pointes aiguës, quoique leurs bafes foient foli-
des: elles font taillées dans la moitié la plus 
proche du côté extérieur; fur l'autre moitié,Sc 
près du côté intérieur, il y a encore une den­
telure, mais plus courte que les autres. L e 
nombre, la profondeur Se l'arrangement des 
dentelures varient cependant dans différentes 
efpeces de guêpes. 

Le brun eft la couleur la plus ordinaire aux; 
abeilles, Se le jaune Se le noir combinés par 
rayes ou par taches, font celles qu'on trouve 
communément aux guêpes de ce pays b. Nou$ 
avons pourtant parle d'une efpece d'abeilles qui 
porte la livrée des guêpes, Se j'en ai de ces 
dernières qui portent celle des abeilles; on 
m'en a envoyé de Cayenne, qui font en entier 
d'un brun tirant fur le cannelle. J'en ai d'au­

tres. 
et Fig. 1, 2 & 3. « M . * Pî. 14. H' r« ï» 5» 4» 1> 
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très qui m'ont été envoyées de Saint-Domini­
que par M . du Hamel Médecin du Roy en 
cette M e , dont le jaune eft pâle, Se combiné 
agréablement avec différentes nuances de caffé; 
Se d'autres que je dois encore à M . du Hamel, 
dont la couleur dominante eft olive,Se qui ont 
feulement un filet noir au bord poftérieur de 
chaque anneau, Se quelques autres de m ê m e 
couleur fur le corcelet Se fur la tête. Il y en a 
de tout-à-fait noires. Les guêpes ne font point 
velues comme les abeilles ; les yeux fouis ap-
perçoivent pourtant des poils fins en grand 
nombre fur celles de certaines efpeces ; mais 
il y en a d'autres fur lefquelles ils ont peine à 
en découvrir quelques-uns. Si on donne à fes 
yeux le fecours d'une loupe de deux à trois 
lignes de foyer, les anneaux du corps ceffent 
de leur paraître liffes a, ils femblent faits d'un 
Chagrin fur lequel des poils courts font cou­
chés avec ordre à côté les uns des autres> Se 
diftribués en différents rangs. 

U n e particularité, dont j'ai déjà fait mention 
dans le quatrième volume, lorfque j'ai diftri-
bué les mouches en claffes, mais dont perfon-
ne, que je fçache, n'a encore parlé, eft très-
propre à faire diftinguer les guêpes d'avec des 
mouches à quatre aîles de genres qui appro­
chent du leur. Quand on voit une guêpe po-
fée b, on lui juge les aîles fupérieures fort é-
troites ; ce n'eft pas qu'elles le foient réelle­
ment ̂  c'eft qu'elles font pliées en deux d'un 
bout à l'autre , Se ne montrent alors que la 
moitié de leur largeur. La partie intérieure c, 

celle 
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celle qui devroit couvrir le deffus du corps, 
eft ramenée en-deffous, de façon que le bord 
du côté intérieur fe trouve précifément fous le 
bord du côté extérieur ; le pli eft pris tout du 
long d'une groffe fibre qui a fon origine à cel­
lê  de l'aîle ; cette fibre fe termine pourtant par 
des ramifications déliées avant que d'arriver au 
bout de l'aîle , jufqu'auquel parvient le pli dont 
la diredion vient d'être déterminée. 

Quand la guêpe veut fo fervir de fes aîles 
fupérieures pour fe foûtenir en l'air, elle les 
déplie a; la méchanique par laquelle elle y 
parvient, ne m'eft pas connue; je ne fçaîs fi à 
la jonction de chaque aile avec le corcelet, il 
y a un mufcle qui tire en dehors le bout de 
la partie qui eft ramenée en-deffous, ou fi, 
quand la guêpe veut voler, elle fait couler dans 
les vaiffeaux qui fe trouvent dans la concavité 
du pli, une liqueur qui oblige ce qui étoit 
courbé à fe redreffer. Je fçais mieux que l'état 
naturel de l'aîle eft d'être pliée; elle l'eft dans 
les guêpes mortes; l'aîle qu'on vient d'arracher 
à une guêpe vivante, refte pliée : fon refforc 
tend donc à la mettre dans cet état, Se il faut 
une force pour l'en tirer, c o m m e il en faut-
une pour lui faire frapper Pair, Se peut-être 
que cette dernière force produit l'un Se l'autre 
effet. 

Avant que de quitter leurs ailes, je dois faire 
remarquer qu'au-deffus de l'infértion de cha­
cune des fupérieures b , eft attachée une petite 
partie écailleuié en forme de coquille, dont 
.< Fig. I. b PI. 17. fig. 4. 
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îa concavité eft en-deffous. Cette pièce eft plus 
grande Se plus fonfible dans la plus commune 
des efpeces de guêpes de nos jardins, que dans 
aucune autre: on peut la voir auffi à des mou­
ches , foit du genre des abeilles, foit de di­
vers autres genres. Son ufage m e paraît être 
d'empêcher l'aîle de s'élever trop, c'eft une 
efpece de reffort, un arrêt, un cliquet qui 
preffe la partie de l'aîle au-deffus de laquelle 
elle eft pofée, lorfque des efforts peu mefu­
res tendent à porter l'aîle trop haut. Nous 
aurons ailleurs occafion de prouver que cet 
ufage eft plus grand qu'il nelefembleroit;que 
certains infedes volent mal quand leurs ailes 
n'ont pas des arrêts plus confidérables que 
ceux-ci. 

Différentes efpeces de guêpes différent beau­
coup en groffeur. La plus grande de toutes 
dans ce pays, eft celle qui y a fon n o m par­
ticulier , qui y eft connue fous celui de frelon 
a, en latin crabro. Toutes ont le corps d'une 
figure ellipfoïde, ou de celle d'une olive; mais 
les unes l'ont plus, les autres moins oblong; 
les unes Pont plus pointu tant à fon origine 
qu'à fon bout, que les autres. Le bout du corps 
de quelques unes eft mouffe. 11 y en a dont le 
corps eft fi peu diftant du corcelet, qu'il le 
touche en divers moments b\ Se celui des au­
tres ne paroît y tenir que par un filet c plus 
ou moins long dans différentes guêpes. Mais 
on aura affés d'occafions de remarquer ces for­
tes de variétés dans les différentes efpeces de 

gué-
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guêpes que nous ferons paffer fous les yeux:, 
lorfque nous en rapporterons desfaits plus pro­
pres à s'attirer notre attention. Nous commen­
cerons par raconter ceux que nous fourniffent 
les efpeces qui vivent en fociété, Se nous par­
lerons enfuite de ceux qui peuvent nous infè­
re ffer pour des efpeces de guêpes qui vivent 
folitaires. 

La m ê m e fin qui retient des abeilles dans 
une ruche, réunit des guêpes dans un m ê m e 
lieu. Celles-ci ne femblent pas moins animées 
que les autres, par l'amour de la poltérité. 
Elles travaillent avec la m ê m e ardeur à con­
ftruire des gâteaux, qui font auffi compofés 
de cellules exagones: à la vérité, leurs cellules 
ne font pas faites de cire, mais chacune n'en 
eft pas moins propre à recevoir un œuf, Se 
à fournir un logement au ver qui en doit for­
tir, jufqu'à ce qu'il foit devenu guêpe. Eii 
général leur matière eft une efpece de papier ; 
les guêpes de différentes efpeces, le font de 
différentes couleurs, Se de différentes qualités. 
Selon que les fociétés font plus ou moins nom-
breufes , elles conftruifent plus ou moins de. 
gâteaux, Se des gâteaux plus grands ou plus 
petits. Nous donnerons affés fouvent le n o m 
de nid , à l'affemblage de ces gâteaux defti-
nés à élever les petits : nous le nommerons 
auffi le guêpier, pour rendre en françoislenom 
de Fefparium Se de Vefpetum qu'il porte eu 
latin. 

Les différentes efpeces de guêpes prennent 
par préférence différents lieux pour conftrui­
re leurs guêpiers. Les unes ne craignent point 
de les laiffer expofés à toutes les injures de 

I 4 Pau, 
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Pair, Se les autres les mettent à couvert. Il y 
a encore parmi celles-ci des choix différents 
pour les lieux, car les unes logent volontiers 
leurs guêpiers dans des troncs d'arbres, pour­
ris en partie, ou fous des toids de greniers 
non fréquentés; d'autres les cachent fous terre; 
Se c'eft ce que font les guêpes les plus commu­
nes dans ce pays, a Se qu'on peut appeller les 
domeftiques ; parce qu'elles ne paroiffent pas 
feulement en grand nombre fur les efpaliers 
de nos jardins,fur-tout quand les mufcats com­
mencent à meurir, elles s'introduifent dans nos 
faites à manger, Se viennent hardiment goûter 
de tous les mets qu'on fort fur nos tables. C e 
font auffi celles dont nous donnerons par pré­
férence une hiltoire détaillée, les faits qui y 
doivent entrer m'ayant été aifés à obferver. 
D'ailleurs ce que "nous avons à rapporter de la 
forme de leur gouvernement, de l'art avec le­
quel elles travaillent, Se de leurs différentes 
manœuvres, leur eft c o m m u n pour l'effentiel 
avec les autres efpeces de guêpes qui vivent 
en fociété. Nous n'aurons donc dans la fuite 
qu'à expliquer ce que les pratiques de chacune 
de ces dernières ont de différent des pratiques 
de celles de la première efpece. 

Les guêpes qui bâtiffent fous terre, ne font 
pas feulement avides de fruits, elles font au 
rang des infedes les plus carnaciers; elles font 
une guerre cruelle à toutes les autres mouches; 
mais c'eft fur-tout à celles du genre des abeil­
les à qui elles en veulent. J'en ai fouvent ob-
ferré qui aimoient à fe rendre Se à fe tenir au­
près de mes ruches: là, j'ai vu plufieurs fois 

une 
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une guêpe fe faifir d'une abeille qui étoit prê­
te à rentrer dans fon habitation, Se la porter 
par terre ; elle reftoit deffus fans l'abandonner 
Se lui donnoit des coups de dents redoublés, 
qui tendoient à féparer le corcelet du corps: 
quand la guêpe en étoit venue à bout, elle 
prenoit celui-ci entre fes jambes, Se Pempor-
toit en l'air. U n e abeille entière ne feroit pour­
tant pas un trop lourd fardeau pour certaines 
guêpes; mais le corps de l'abeille eft ce qu'el­
les en aiment le mieux; les inteftins qu'il ren­
ferme font tendres, Se d'ailleurs pleins de miel, 
au lieu que le corcelet ne contient prefque que 
ies mufcles qui font mouvoir les aîles ; ce font 
des chairs trop dures Si trop coriaffes. 

Elles ne fe contentent pas du petit gibier que 
leur chaffe leur peut fournir, nos viandes les 
plus folides font à leur goût; elles fçavent trou­
ver les lieux où nous allons les prendre : elfes 
fo rendent en grand nombre dans les bouti­
ques des bouchers de campagne. Là chacune 
s'attache à la pièce -qu'elle aime le mieux; 
après s'en être rafîàfiée elle en coupe ordi­
nairement un morceau pour le porter à fon 
guêpier. Ce morceau furpaffe fouvent en vo­
lume la moitié du corps de la mouche, Se 
eft quelquefois fi pefant, que celle qui s'elt 
élevée en l'air après s'en êfre chargée, eu obli. 
gée fur le champ de redefcendre à terre. Nous 
avons fait remarquer que les deux grandes dents 
mobiles dont elles font pourvues, ont leur bout 
taillé en foie a ; c'eft avec ces dents qu'elles 
coupent les morceaux de viande qu'elles veu­
lent emporter; elles les prennent fouvent au 

I 5 milieu 
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milieu d'une pièce: elles les rongent tout au­
tour Se par-delfous, jufqu'à ce qu'ils ne tiennent 
plus à rien. Elles y font occupées avec tant 
d'avidité , qu'il feroit aifé alors de les tuer 
m ê m e avec la main fans aucun rifque d'être 
piqué , Se d'en détruire de la forte un grand 
nombre chaque jour. Malgré leurs larcins les 
Bouchers de campagne vivent cependant en 
paix avec elles ; j'en ai m ê m e eu un à Cha-
renton qui faifoit plus: le foye de veau eft la 
chair qu'elles aiment le mieux ; vers la fin d& 
Pété il leur en abandonnoit quelquefois un 
chaque jour , ou quelquefois feulement une 
rate de bœuf. C e font des viandes auxquelles 
elles s'attachent par préférence, Se qui les em­
pêchent de toucher aux autres ; elles peuvent 
leur paraître d'un meilleur goût ; elles ont d'ail­
leurs l'avantage d'être plis tendres, moins fi-
breufes, Se par-là plus aifées à couper. J'ai vu 
d'autres Bouchers qui ne leur abandonnoient 
que des foyes de bœuf ou de mouton. C e n'eft 
pas au refte pour les éloigner des autres vian­
des qu'ils leur offrent celles-ci, une meilleu­
re raifon d'œconomie les y engage : les mou­
ches, Se fur-tout les grofiès mouches bleues, 
dépofent fur la viande, des œufs d'où fortent 
des vers qui la font corrompre plus vite : les 
guêpes gardent la viande contre ces groffes 
mouches, qui n'ofent refter dans la boutique, 
où il ne fait pas fur pour elles ; les guêpes leur 
donnent la chaffe, Se il n'en coûte pour cela 
au Boucher par jour qu'une rate de bœuf,ou, 
tout au plus, qu'une portion de foye de veau. 

Après avoir pris un bon repas , Se s'être 
chargées de.proye, elles retournent à leur nid 

ou 
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- ou guêpier. La première porte qui y conduit, 
eft un trou d'environ un pouce de diamètre, 
dont l'ouverture eft à la furface de la terre. 
Les bords de ce trou font labourés c o m m e ceux 
des cUpiers des garennes peuplées ; mais la ter­
re des environs eft couverte d'herbes à l'ordi­
naire. Ce trou eft une efpece de gallerie que 
les guêpes ont minée; il va rarement en ligne 
droite à leur habitation; il n'eft pas toujours 
de m ê m e longueur, parce que le guêpier eft 
tantôt plus près, tantôt plus loin de la furface 
de la terre. Je n'en ai trouvé aucun dont la 
partie la plus élevée n'en fût au moins à un 
demi-pied ; mais j'en ai trouvé d'autres où elle 
étoit diftante de plus d'un pied, ou d'un pied 
Se demi. 

C e trou eft le chemin qui conduit à une pe­
tite ville foûterraine, qui n'eft pas bâtie dans 
le goût des nôtres, mais qui a fa fymmétrie : 
les rues Se les logements y font régulièrement 
diftribués. Elle eft m ê m e entourée de murs de 
tous côtés : je ne donne point ce nom aux pa­
rois du creux où elle eft fituée, les murs dont 
je veux parler, ne font que des murs de pa­
pier , mais forts de refte pour les ufages aux­
quels ils font deftinés; ils ont quelquefois plus 
d'un pouce Se demi d'épaiffeur. 

Ces murs, ou pour parler moins métapho­
riquement, l'enveloppe extérieure du guêpier 
a, a différentes figures Se grandeurs, félon la 
figure Se la grandeur que les guêpes ont don­
nées aux ouvrages qu'elle renferme. C o m m u ­
nément la figure extérieure du guêpier ap­

proche 
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proche de celle d'une boule, ou de celle d'une 
boule allongée dont le plus petit drame re eft 
tantôt horizontal Se tantôt vertical, en g 
trouvé qui reffembloient à un cône applati, Se 

Eàfr£Y=;f 
c\p lia id pouces. „ , 

J'ai dit que cette enveloppe eft de papier ; 
ie ne connois point de mariera a qui elle ref-
iemble davantage, quoiqu'elle diffère un peu 
du nôtre. Sa couleur dominante eft un gr s 
cendré , mais de diverfes nuances quelquefois 
die tire fur le blanc, Se quelquefois efle ap­
proche du brun ou du jaunâtre : ces couleurs 
font fouvent variées avec irrégularité par ban­
des ou rayes d'environ une ligne de large, ce 
qu donne une couleur affés finguhere a tout 
extérieur du guêpier, Se y fart une efpece 
de marbrure. , . , 

Mais ce qui rend encore cet extérieur plus 
fingulier , c'eft l'arrangement des différentes 
pièces dont l'enveloppe totale eft faite ; nous 
l'avons comparée à une boule creufe ou a un 
cône creux; nous n'avons pourtant pas voulu 
faire entendre qu'elle en avoit le poli; fa fur-
face eft raboteufe ; au premier coup d'œil, on 
la prendrait pour une efpece de roche faite de 
congélations a\ ou, pour en donner une image 
plus° reffemblante, elle paraît faite de coquil­
les bivalves b, d'une figure approchante de cel­
les de Saint-Jacques non cannelées, Se cimen­

tées 
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tées les unes fur les autres de façon qu'on ne 
voit que leur côté convexe. Nous prendrons 
bien-tôt une idée plus exade de fa ftrudure. 

Quand cette enveloppe eft entièrement fi­
nie, elle a au moins deux portes a, qui ne font 
que deux trous ronds. Les guêpes entrent con­
tinuellement dans le guêpier par l'un de ces 
trous b, Se fortent par l'autre c. Chaque trou 
n'en peut laiffer paffer qu'une à la fois; leur 
circulation eft toujours libre, rien ne la retar­
de au moyen de l'ordre qu'elles obfervent ;ies 
unes ne s'oppofent point aux mouvements des 
autres: je n'en ai jamais vu entrer par celui des 
trous qui a été choifi pour la fortie: Se j'en ai 
vu très-rarement fortir par celui qui a été éta­
bli pour l'entrée. 

Nous ne fommes encore arrivés qu'aux por­
tes du guêpier, pénétrons dans l'intérieure. 
Il eft occupé par plufieurs gâteaux plats e, pa­
rallèles les uns aux autres, Se tous placés à peu-
près horizontalement. Ils reffemblent aux gâ­
teaux ou rayons de mouches à miel, en ce 
qu'ils ne font qu'un affemblage 'd'alvéoles ou 
de cellules exagones très-réguliérement con-
ftruites ; mais ils en différent par bien des cir-
conftances. Ils font faits de la m ê m e matière 
que l'enveloppe du nid, c'eft-à-dire, d'une 
efpece de papier. A u lieu que les gâteaux des 
abeilles font compofés de deux rangs de cellu­
les dont les unes ont leurs ouvertures fur une 
des faces du gâteau,Se les autres fur l'autre; ceux-
ci n'ont qu'un feul rang de cellules/, Se toutes 

ont 
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ont leurs ouvertures d'un même côté, fçavoir, 
en embas. Ces cellules ne contiennent ni miel 
ni cire brute ; elles font uniquement deftinées 
à loger les œufs, les vers qui en éclofent, les 
nymphes Se les jeunes guêpes qui n'ont point 
encore volé. A u lieu que les vers des mouches 
à miel font couchés prefque horizontalement, 
ceux des guêpes font prefque tout droits, ayant 
la tête en embas, parce qu'ils l'ont toujours 
tournée vers l'ouverture de la cellule. L'é-
paiffeur des gâteaux eft à peu de chofe près é-
gale à la profondeur des cellules, Se propor­
tionnée à la longueur des mouches. 

Tous les guêpiers ne font pas compofésd'un 
nombre égal de gâteaux : j'en ai trouvé juf­
qu'à quinze à quelques-uns, Se onze feulement 
à d'autres. Le diamètre des gâteaux change 
en m ê m e proportion que celui de l'enveloppe. 
Le premier, le fupérieur n'a fouvent que deux 
pouces de diamètre, pendant que ceux du mi­
lieu en ont un pied; les derniers font auffi plus 
petits que ceux du milieu. Tous ces gâteaux 
font comme autant de planchers difpofés par 
étages, qui fourniffent de quoi loger un pro­
digieux nombre d'habitants ; nous en pouvons 
faire un calcul groffier : transformons les quin­
ze gâteaux circulaires Se inégaux en diamètres, 
en quinze autres égaux Sequarrés; je crois que 
nous pouvons accorder fept pouces à chaque 
côté de ceux-ci, fans rien faire de favorable à 
l'augmentation de la forme e des furfaces. J'ai 
trouvé que fept cellules rangées les unes auprès 
des autres, n'occupoient qu'une longueur d'un 
pouce Se demi; par conféquent dans le pouce 
Se demi puarré, il y a 49 cellules. Or fit un 

pouce 
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pouce Se demi quarré donne 49 cellules, 49 
pouces quarrés, qui font la furface d'un de nos 
gâteaux , donneront environ 1067 cellules ; 
donc nos quinze gâteaux auront environ 16005 
cellules. A la vérité, il y a quelque chofe à 
rabattre pour une remarque que nous ferons 
faire dans la fuite fur l'inégalité des cellules. 
Elles ne font pas faites, à proprement parler, 
pour loger les mouches fortes Se vigoureufes; 
chacune eft, pour ainfi dire, le berceau d'une 
guêpe naiffante. Quand il n'y auroit que dix 
mille de ces berceaux, c'en feroit affés pour 
donner idée du nombreux peuple qui, par la 
fuite, doit compofer la petite république, fur-
tout quand on aura vu qu'il n'y a peut-être pas 
de cellule qui,l'une pourtant l'autre, neferve à 
élever trois jeunes guêpes. Ainfi un guêpier pro­
duirait par an plus de trente mille guêpes. 

Les différents gâteaux forment autant de plan­
chers a qui laiffent entr'eux des chemins li­
bres aux guêpes : il y a toujours de l'un à 
l'autre environ un demi-pouce de diftance ; 
cela ne fait pas des étages fort élevés , mais 
leur hauteur eft proportionnée à celle des ha-
bitans. Ces intervalles font fi fpacieuxquece 
feroit trop peu que de ne les comparer qu'aux 
plus vaftes îalles, ou que de ne les regarder 
que c o m m e des rues très-larges ; par leur gran­
deur Se par le nombre du petit peuple qui 
s'y rend, ils reffemblent mieux aux places pu­
bliques de nos villes. Nous n'avons pas ima­
giné , à la vérité, de difpofer nos places par 
étages ; auffi les guêpes ne fe font - elles pas 

pra-
A Pi. 15. fig. I. ggt bb, ii, &C. 



208 M É M O I R E S POUR L'HISTOIRE 

propofées d'imiter notre architecture. Ce qui 
eft prefcrit par la leur pour la folidité des édi­
fices , femble l'être pour les orner. Ces inter­
valles entre les gâteaux, quenousappeilonsdes 
places publiques, font décorés par un grand 
nombre de colomnes femblables. Çescolomnes 
ne font autre chofe que les liens néceffaires 
pour foûtenir les gâteaux a. Ici les fondements 
de l'édifice font à fa partiela plus élevée; c'eft 
toujours en defcendant que nos guêpes bâtif-
fent. Le plus petit des gâteaux b Se le fupérieur, 
eft confirait le premier , Se eft attaché à la par­
tie fupérieure de l'enveloppe du nid. Le fé­
cond gâteau c eft fufpendu en l'air par des liens 
qui tiennent au premier : de m ê m e les liens qui 
fufpendent le troifiéme gâteau d, font arrêtés 
contre le fécond, Se ainfi de fuite jufqu'au der­
nier; de forte que le premier gâteau fe trouve 
chargé en grande partie du poids de tous les 
autres. 

Ces liens font faits de m ê m e matière que les 
gâteaux Se que le refte du guêpier: ils font 
maffifs, ils femblent autant de petites colom­
nes qui pourtant ne fo rapportent à aucun de 
nos ordres; elles font ûmples, Se affésgroffié-
rement conftruites e, à peine font-elles rondes; 
leurs bafes Se leurs chapiteaux ont cependant 
plus de diamètre que le refte: elles tiennent 
par l'une au gâteau inférieur,' Se par l'autre 
au gâteau fupérieur.. Vers le milieu, elles 
n'ont guère qu'une ligne de diamètre, Se eu 
ont plus de deux à la bafe Se au chapiteau. Il 

y a 
A Pi. iC. fig. II. b Pi. 15. fig. r. ??, chh. 
àa. e f 1. 16. fig. u . 
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y a donc toujours entre deux gâteaux une efpe­
ce de colomnade ruftique ; car les grands gâte­
aux font fufpendus par plus de cinquante liens 
pareils. Les gâteaux tiennent auffi en quelques 
endroits aux parois de l'enveloppe du guêpier. 

Il failloit aux guêpes des chemins pour arri­
ver à ces grandes places qui fe trouvent entre 
deux gâteaux; ces chemins ont étérefervés en­
tre les bords des gâteaux Se les parois intérieu­
res de l'enveloppe : celles-ci ne tiennent qu'en 
quelques endroits à la circonférence des gâ­
teaux; par-tout ailleurs elles laiffent des inter­
valles vuides a. 

Après avoir pris une idée groffiére de l'édifi­
ce , il eft temps de voir comment les guêpes 
le bâtiffent, de quel ufage il leur eft, à quoi 
elles s'occupent dans fon intérieur; en un mot 
il nous faut voir tout le gouvernement de ce 
petit peuple. Mais ce font des miftéres qui fe 
paffent fous terre, Se qu'il a été impoffible de 
dévoiler tant qu'on a laiffé nos mouches cachées 
c o m m e elles aiment à l'être dans les lieux où 
elles ont fait leurs établiffements. Je fongeai à 
les mettre plus à portée d'être vues, Se je par­
vins à les loger dans des ruches vitrées, com­
m e les curieux y logent les abeilles. C'eft-là 
où j'ai obfervé à loifir tous leurs petits ma­
nèges , Se que je les ai fait voir dans le temps 
à toux ceux qui font venus à m a maifon de cam­
pagne. 

U ne femble pas aifé de donner à fon gré un 
logement à des mouches fi peu traitables, l'a­
mour qu'elles ont pour leur guêpier, ou plu­

tôt 
A PL 15 fig. I. ae , ae. Sec. 
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tôt pour les petits infedes qu'elles y élèvent, 
m'y a pourtant fait réuffir. Après avoir fait 
préparer une ruche vitrée, de capacité Se de 
forme convenables, je faifois fouiller dans un 
endroit où je fçavois un nid de guêpes, Se je fai­
fois ôter de tous côtés la terre qui le recouvrait. 
Quand le guêpier avoit été ainfi mis à décou­
vert, on Penlevoit Se le pofoit dans la ruche. 
S'il y a quelque cas où PHiftoire Naturelle ex-
pofo à des hazards, celui-ci en eft un : il faut 
braver les aiguillons de plufieurs milliers de 
mouches , qui de toutes parts attaquent ce­
lui qui vient les troubler , qui toutes cher­
chent à lui faire des bleffûres qui ne font pas 
mortelles à la vérité, mais qui font très-dou-
loureufes. O n a pourtant vu des chevaux pé­
rir par des piquûres réitérées de ces infedes. Il 
ne feroit pas fur auffi de s'expofer à déterrer 
un guêpier fans précaution. J'avois foin de 
faire bien couvrir de toutes parts ceux que 
j'occupois à ce travail ; je mettois fur leur tête 
un camail dont le devant étoit garni de gaze, 
ou de toile à tamis, afin que fans courir rif-
que d'être piqués au vifage, ils puffent voir; 
un camail femblable à celui a que PHiftoire des 
abeilles nous a donné occafion de décrire Se de 
faire graver. Malgré pourtant ces précautions 
il eft bien difficile d'éviter toute piquûre; il y 
a toujours quelqu'endrok qui n'eft pas affés re­
couvert, Se entre plufieurs milliers de guêpes 
qui le cherchent, quelques-unes le trouvent. 

Je ne fçaurois dire combien de piquûres a 
effuyées un laquais que j'avois aguerri à ce tra­
vail. Il n'eût pas été jufte que le maître en 

eût 
a Tom. V.fl S^ fig. I. 
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eût été toujours exempt. Les gants de chamois 
les plus épais ne forment pas pour défendre les 
mains, l'aiguillon paffe à travers; ilfalloitfai­
re mettre encore des ferviettes en plufieurs dou­
bles par-deffus les gants. 

Je fis enlever le premier nid avec toute la 
terre dont il étoit environné naturellement. Je 
fis couper quarrément une groffe motte au mi­
lieu de laquelle il fe trouvoit placé. Après 
avoir fait porter cette motte dans mon jardin, 
je perçai fes quatre faces verticales pour m é ­
nager des jours qui m e laiffaffent voir ce qui 
fe paffoit autour du guêpier; mais afin que les 
mouches ne fuffent pas trop expofées aux in­
jures de Pair, je fis affujettir quatre carreaux 
de verre fur les quatre grandes ouvertures que 
j'avois faites. Je m e procurai ainfi une ruche 
vitrée dont le corps étoit de terre. E n confer-
vant au nid une partie de fes environs, Se en 
le laiffant, pour ainfi dire, dans le m ê m e trou 
où il avoit été bâti, je comptois avoir pris le 
meilleur moyen d'engager les guêpes à y ref-
ter. C e moyen eft réellement bon, mais il 
faut plus de foins Se de précautions pour con-
ferver la motte de terre fans qu'elle s'éboule, 
qu'il n'en faut pour déterrer fimplement un 
nid ; Se cette dernière pratique eft celle à la­
quelle je m e fuis tenu dans la fuite, parce que 
j'ai reconnu que l'amour que les guêpes ont 
pour leur nid ou plutôt pour leurs petits, al-
loit plus loin que je ne Pavois imaginé. 

Quelque dérangement qu'on faffe à leur guê­
pier, quoiqu'on le brife, qu'on le mette pref­
que par morceaux , elles ne l'abandonnent 
point, elles le fuivent par-tout ; il eft plein de 

vers 
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vers qui demandent des foins qu'elles leur don­
nent avec grande affedion, Se fans lefquels ils 
ne parviendraient pas à être mouches ; de forte 
que pour avoir la ruche dans laquelle on a lo­
gé le guêpier, bien peuplée, il ne faut que 
donner le tems d'y entrer aux guêpes qui en 
font dehors, pour cela, on la laiffera pendant 
le refte du jour dans lequel l'opération a été 
faite, auprès du trou d'où a été tiré le guêpier 
qu'elle renferme: peu-à-peu toutes viendront 
s'y rendre ; on doit attendre la nuit pour le 
tranfporter fi on ne veut pas perdre celles que 
des courfes néceffaires retiennent à la campag­
ne. Celles qui étoient au loin lorfqu'on a tranf­
porte le guêpier, Se qui, quand elles revien­
nent à leur trou, n'y trouvent ni compagnes 
ni nid, ne fçavent plus où aller ; elles retient 
plufieurs jours de fuite autour de ce trou avant 
que de fe déterminer à l'abandonner. D'ail­
leurs la nuit eft encore plus favorable que le 
jour pour les tranfporter, Se m ê m e pour les 
déterrer, parce que c'eft le temps où elles font 
le plus tranquilles Se où elles cherchent moins 
à piquer. Quand nous n'en avertirions pas, 
on penferoit fans doute qu'avant que de voi-
turer la ruche où le guêpier a été mis, il con­
vient de la boucher de toutes parts. 

U n e fois mifes en ruche, elles font pacifi­
ques , ̂  elles n'attaquent point l'obfervateur , 
pourvu qu'il fe contente de les contempler. 
Naturellement m ê m e elles ne piquent que 
ceux qui les irritent. J'ai vu des dames qui 
s'étoient familiarifées avec elles jufqu'à les laif­
fer s'appuyer fur leurs mains, les guêpes les 
quittoient fans leur faire le moindre mal. 

Après 
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Après qu'elles ont été logées, elles commen­
cent par travailler à réparer les defordres qui 
ont été faits au guêpier. Elles tranfportent 
avec une adivité merveilleufe, toute la terre 
Se toutes les ordures qui peuvent être tombées 
dans la ruche, enfuite elles fongent à attacher 
folidement leur nid contre les parois de la ru­
che où il a été mis ; elles travaillent à en ré­
parer les brèches, elles s'occupent à le forti­
fier, elles augmentent confidérablementl'épaif-
feur de fon enveloppe. Pour attacher ce nid 
à la ruche, les unes font des liens, des efpe­
ces de petites colomnes femblables à celles qui 
fufpendent les gâteaux; d'autres conftruifent 
des bandes larges Se minces, un peu pliées en 
arc, dont elles colent un des bords à la ruche, 
Se l'autre à l'enveloppe du nid. Mais pour 
mieux entendre comment elles exécutent ces 
différents ouvrages, prenons une idée géné­
rale de ceux que leur architedure demande ; 
ils fe réduifent à trois principaux, à la con-
ftrudion des gâteaux à cellules exagones, à 
celle de l'enveloppe des gâteaux. Se à celle des 
liens, qui font les pièces qui portent Se l'en­
veloppe Se les gâteaux eux-mêmes. 

L'enveloppe du guêpier eft un ouvage par­
ticulier à nos mouches. Quelqu'indultrieufes 
& laborieufes que foient les abeilles ordinai­
res , elles ne portent pas fi loin leurs foins 
pour la conforvation de leurs gâteaux ; celles 
qui fe logent elles-mêmes à la campagne dans 
des creux de troncs d'arbres ou de murs, com­
m e celles qu'on établit dans des ruches, s'en 
tiennent à appuyer immédiatement leurs gâ­
teaux de cire contre les parois intérieures de 
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la cavité qu'elles ont trouvé toute faite. Cet­
te enveloppe a, que nos guêpes jugent nécef­
faire à leur nid, eft pour elles un grand objet 
de travail ; elle a fouvent plus d'un pouce Se 
demi d'épaiffeur b. Toute cette épaiffeur n'eft 
pas un maffif, elle eft faite de plufieurs cou­
ches qui laiffent des vuides entr'elles ; elle eft 
formée par un grand nombre de ceintres, de 
petites voûtes c mifes les unes fur les autres, 
Se les unes à côté des autres ; chacune de ces 
voûtes eft auffi mince qu'une feuille de papier 
fin. Nous avons comparé l'extérieur du guê­
pier à une roche faite de esquilles bivalves d; 
chacune des voûtes e dont nous parlons, ref­
femble au côté convexe d'une de ces coquil­
les; l'intérieur de l'enveloppe eft tout compo­
fé de parties pareilles. A mefure que les guê­
pes épaiffiffent cette enveloppe, elles bâtiffent 
lùr les couches déjà formées, une autre couche 
compofée de pareils morceaux ceintres. J'ai 
fouvent compté 15 à 16 couches, Se leur nom­
bre va quelquefois plus loin. 

Cette enveloppe eft une efpece de boîte fai­
te pour renfermer les gâteaux , Se apparem­
ment pour les mettre à couvert de la pluye, 
qui perce quelquefois la terre ; elle y eft pro­
pre, quoiqu'elle ne foit que de papier, Se ce­
la au moyen de la ftrudure que nous venons 
d'expliquer; toutemaffive,elle feroit plusaifée 
à imbiber : Peau qui a pénétré une des voû­
tes , ne peut mouiller celle de deffous fans 
dégoutter , au lieu que fi tout étoit maffif, 

Peau 
4 PI. 14. fig 11. b PI. iy. fig. x.mA}ma,na,na, 
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Peau perceroit par le feul contad. D'ailleurs ^, 
cette forte d'architedure épargne confidéra-
blement de matériaux. 

Rien n'eft plus amufant que de voir les guê­
pes travailler à étendre ou à épaiffir cette en­
veloppe , il n'eft point d'ouvrage qu'elles con-
duifent plus vite; un grand nombre de mou­
ches y font occupées, mais tout fe fait fans 
confufion ; auffi elt-il aifé de les fuivre dans ce 
travail, parce qu'une feule guêpe entreprend 
une bande d'un ceintre a, Se mené feule plus 
d'un pouce ou un pouce Se demi d'ouvrage à 
la fois; elle expédie la befogne avec tant de 
célérité, que ce qu'elle en a fait dans un in­
ftant peut être diftingué du refte. 

Elles vont chercher à la campagne les ma­
tériaux néceffaires; la guêpe qui les a ramaf-
fés, les met elle-même en œuvre. Celle qui tra­
vaille à bâtir, car d'autres ont d'autres emplois, 
dont nous parlerons dans la fuite, revient chargée 
d'une petite boule ; elle la tient entre ces deux 
mêmes ferres ou dents b dont nous avons dit 
qu'elles fe fervent pour couper la viande. Cet­
te boule eft la matière prête à être mife en 
œuvre ; la guêpe arrivée dans le guêpier, la 
porte à l'endroit qu'elle veut étendre. Suppo-
fons une voûte commencée qu'elle veut élar­
gir; elle fe place à un des bouts de cette voû­
te, contre lequel elle applique Se preffe fa pe­
tite boule; celle-ci, qui eft faite d'une efpece 
de pâte molle, s'attache à la partie contre la­
quelle elle eft preffée. Auffi - tôt on voit la 

mouche 
A Tl. I 5. fig. 3. b PI. 16. fig. I, 2 & J. d, d. 
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mouche marcher à reculons <*;à mefure qu'elle 
marche, elle laiffé devant elle une portion de 
fa boule. Cette portion eft applatie, Se n'eft 
pourtant pas détachée du refte ; la guêpe tient 
ce refte entre fes deux premières jambes, pen­
dant que les deux ferres allongent, étendent 
Se applatiffent ce qu'elle en veut laiffer Se col­
ler à chaque pas contre le bord de la bande ou 
du ceintre qu'elle fe propofe d'élargir. Qu'on 
imagine une pâte qui fe laiffé filer aifement, 
ou un morceau de terre molle qu'on veut ajou­
ter autour du bord d'un vafe de terre qu'on a 
deffein d'élever, Se on fe fera une idée de la 
façon dont la guêpe travaille ; fes deux ferres 
agiffènt c o m m e feraient les deux premiers 
doigts du potier,qui colleraient une nouvelle 
bande de terre contre les bords du vafe, qui 
l'allongeraient Se l'applatiroient. 

Cette bande, qui ne vient que d'être appli­
quée par la guêpe , eft trop épaiffe, mal u-
nie ; l'ouvrage n'eft encore que dégroffi , il 
refte à l'émincer Se à Papplanir : elle va le re­
prendre où elle l'a commencé, Se cela fans 
perdre un inftant ; elle met Pépaiffeur de la 
nouvelle bande entre fes deux dents b, Se ré­
pète un manège affés femblable au premier, je 
veux dire qu'elle s'en retourne à reculons avec 
vîteffe , en donnant fans difoontinuation des 
coups à la nouvelle bande avec les deux dents 
entre lefquelles elle fe trouve, mais fans y rien 
ajouter, ordinairement toute la matière a été 
employée dès la première fois. Ses ferres fout 
les fondions des palettes de potiers à creufets ; 

en 
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en frappant la matière molle, elles l'étendent. 
L'effet de leurs coups eft fenfible; fi on com­
pare l'endroit que la tête de l'infede vient' de 
quitter, avec ceux qu'il lui refte à parcourir.; 
les premiers font vifiblement plus larges. Elle' 
retourne de la forte quatre ou cinq fois, fans 
comprendre celle qui a été employée à appli­
quer la matière, après quoi l'ouvrage eft fini ; 
la nouvelle bande eft réduite à n'avoir que Pé-
paiffeur du refte, ou celle d'une feuille de papier. 
Mais il eft à remarquer que c'eft toujours avec 
une extrême vîteffe que la guêpe travaille, Se 
toujours à reculons; par-là elle eft en état de 
juger continuellement du fuccès de fon tra­
vail ; le mouvement de fes dents eft encore 
alors plus prompt que celui de fes jambes. 

O n diftingue facilement du refte la nouvel­
le bande, elle eft plus brune, parce qu'elle 
eft encore mouillée. Dans l'ancien ouvrage, 
on diftingue auffi ce qui a été fait à la fois, 
ou d'une m ê m e boule. Chaque feuille eft 
compofée de petites bandes larges environ 
d'une ligne, chacune de différente nuance, les 
autres plus brunes, Se les autres plus jaunâtres, 
félon la couleur de la matière dont elles ont 
été compofées. Quoique les feuilles faffent un 
tout continu, leurs parties tiennent moins en­
femble dans les endroits où le travail a été re­
pris , que dans l'étendue de chaque bande ; je 
veux dire que fi on tire ce papier doucement, 
mais affés fort néantmoins pour le déchirer, il 
n'arrive guère qu'il fe déchire au milieu d'une 
bande, mais ou voit qu'une bande fe détache 
de celle à laquelle elle tenoit. 

Je m e fuis convaincu que ces bandes de cou­
leurs différentes étoient faites de boules dema-

Tom.VLPart.I. K tiere 
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tiére diversement colorée , en attrapant des 
guêpes qui en apportoient une au guêpier, ou 
qui commençoient à employer la leur. L'un 
Se l'autre m'étoit également facile; non feule­
ment mes ruches étoient vitrées, leurs carreaux 
étoient dans des couliffes; je m'étois de plus 
précautionné de bâtons frottés de glu : pour 
enlever de la ruche la guêpe que je voulois 
avoir, je n'avois qu'à la toucher avec le bout 
d'un de ces petits bâtons. Le m ê m e expé­
dient a fervi à m'éclaircir fur bien des faits 
qui fe paffoient dans l'intérieur de la ruche. 
Celles que je prenois chargées d'une boule, ne 
Pabandonnoient point malgré la violence que 
je leur faifois ; elles vouloient conformer le 
fruit de leur travail. Entre ces boules, lesu-
nes étoient blanches, les autres jaunâtres, Se 
les autres noirâtres. 

C e qu'on peut obferver de plus dans ces bou­
les, c'eft qu'elles ne font qu'un amas de fila­
ments ; quelquefois on trouve entre ces fila­
ments de petits grains noirâtres, mais ils vien­
nent d'une matière étrangère, auffi - bien que 
tout ce qui donne des couleurs brunes ou jau­
nâtres au papier. J'ai lavé de celles qui étoient 
brunes où jaunâtres ; après avoir paffé par plu­
fieurs eaux, leurs filaments font reftés blancs, 
c o m m e ceux des boules blanches. 

La matière que nous venons de voir mettre 
en œuvre pour l'enveloppe du guêpier, eft 
auffi celle dont les guêpes font les gâteaux Se 
les liens qui les fufpendent. Elles travaillent 
auffi les cellules qui compofent ces gâteaux, 
de la m ê m e façon que les feuilles qui forment 
l'enveloppe, mais elles font le tiffu des cellu­

les-
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les plus lâche, plus approchant du réfeau ; au 
contraire, elles rendent le tiffu des liens auffi 
ferré , auffi compacte qu'il leur eft poffible. 
Ces liens font entièrement maffifs, ils ont be­
foin d'être forts. 

Mais où les guêpes prennent - elles les fila­
ments dont leur papier eft compofé, la matiè­
re qui en fait le corps ? L'hiftoire de ces mou­
ches n'a rien qui m'ait été caché plus long­
temps : c'eft un fait que j'ignorais encore , 
lorfque je lus en 1719. à l'Affemblée publique 
de l'Académie des Sciences , la fuite des ob­
fervations qu'elles m'avoient permis de faire. 
J'avois eu beau fuivre Se étudier les guêpes 
dans les circonftances où j'avois foupçonné 
qu'elles alloient chercher des matériaux, je n'a-
vois pu réuffir à les furprendre pendant qu'el­
les s'en chargeoient. Les abeilles qui vont 
enlever aux fleurs le miel Se la cire brute, les 
guêpes qui fe pofent fur certaines plantes Se 
certains arbres pour recueillir le fuc qui é-
chappe , foit de leurs feuilles, foit de leurs 
branches ou de leurs tiges , n'avoient fervi 
qu'à m e dérouter. C'étoit fur de pareilles 
plantes, ou fur des plantes analogues, que je 
croyois les trouver arrachant des fibres pour en 
former leur papier. Lorfque je ne fongeois 
plus à fuivre ce genre de mouches, une mère 
guêpe de l'efpece de celles dont il s'agit ac­
tuellement, vint m'inftruire de ce que j'avois 
cherché tant de fois inutilement. Elle fe po-
fa auprès de moi fur le chaffis de m a fenêtre 
qui etoit ouverte. Je la vis refter en repos 
dans un endroit d'où il ne paroiffoit pas qu'el­
le pût tirer rien de fort fucculent ; pendant 
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que le refte de fon corps étoit tranquille, je 

Marquai fè^^g^^ 
lS?telqZïbcir?* "ette

P idée fe trouva 
v ave-iefobfervai avec attention, je vis qu'e-
k ' & f o i t ronger le bois, q - ^ e u x clen s 
agiffoient avec une extrême aètmte elles cou 
paient des brins de bois tres-fi°*; £ ^ £ ? 
n'avaloit point ce qu'elle avoit ̂  detac e, 
elle l'aioûtoit à une petite maffe de pareille 
matière qu'elle avoit déjà ramaffee entre fes 
j ™ Veu après elle changea de place, ma 
die continua de ronger le bois, Se d ajouter 
ce qu'elle en arrachoit, au petit amas de a fait. 
Ap?ès m'être affés affûré de ce travail, je, pr s 
la euêpe dans Padion m ê m e ; je la trouvai 
chaSrgS à peu-Fès de la quantité de matière 
que ces mouches ont coutume de porte : au 
euéoier, elle n'en avoit pourtant pas encore 
formé une boule. Cette matière n etoit pas 
autant humedée qu'elle l'eft quand l'infede la 
met en œuvre. .. 

J'examinai cet amas de filaments, Se I m e 
parut que pour être parfaitement femblable aux 
boules que j'avois ôtées à des mouches prêtes 
a travailler, ou qui avoient commence a tra­
vailler , il ne lui manquoit que d'être humec­
té, un peu pétri Se arrondi. Mais ce qui mé­
rite ici que nous y faffions attention , c'eft que 
les petites parcelles nereffembloientpasàcelles 
qui ont été détachées d'un morceau de bois 
par les dents d'un infede qui l'a rongé. Les 
fragments font alors une fciûre, c'eft-à-dire, 
de petits grains auffi larges à peu-près que 
longs : au lieu que les parcelles ligneufes en-
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levées parla guêpe, étoient de vrais filaments, de 
petits brins extrêmement déliés, quoiqu'ils euf­
fent fouvent plus d'une ligne de longueur. Des 
brins de bois gros Se courts, pareils à ceux de 
la fciûre, n'accommoderaient pas nos guêpes, 
ils feraient peu propres à s'entrelacer. Pour 
faire un papier fin, il leur faut des filaments 
pareils a ceux du papier dont nous nous fervons. 
Auffi m e fut-il permis d'obferver une adreffe de 
la guêpe, au moyen de laquelle elle fe procuroit 
des filaments ligneux : elle ne fe contentoit pas de 
hacher le bois, ce qui ne lui eût donné que des 
morceaux courts,pareiIs à ceux de la fciûre; avant 
que de le couper, elle le charpiffoit, pour ainfi di­
re , elle preflbit les fibres entre fes ferres, elle les 
tiroit en haut; par-là elle les écartoit les unes 
des autres, Se ce n'étoit qu'après les avoir ré­
duites en charpie, qu'elle les coupoit. 

Outre qu'en obfervant la guêpe m ê m e , j'a­
vois appris que c'étoit en cela que confifloit fa 
principale adreffe, je m'en aflûrai encore eu 
imitant fa manœuvre ; avec un canif je ratifiai 
le m ê m e morceau de bois qu'elle avoit ratif-
fé avec fes dents. D'abord je le frottai lé­
gèrement avec la lame du canif, pour écar­
ter les fibres les uns des autres, Se je le frot­
tai enfuite affés fort avec la m ê m e lame, pour 
les détacher. Je ramaffai de la forte des fila­
ments ; je les comparai avec ceux dont la guê-
ge avoit fait amas, Se je ne remarquai aucune 
différence entre les uns Se les autres. 

Quand on a une fois apperçû certaines fin-
gularités qui avoient échappé, on les retrouve 
à tout moment fous fes yeux, on eft furpris 
de ce qu'on ne les avoit pas vues plutôt. D e -

K 3 puis 



222 M É M O I R E S POUR L'HISTOIRE 

puis que j'eus obfervé la guêpe qui détachoit 
du bois de m a fenêtre, j'ai été attentif à fuivre 
les mouvements de celles qui s'appuyoient fur 
le bois foc , Se j'ai eu beaucoup d'occafions 
de m e convaincre que les guêpes de toutes ef­
peces y vont arracher les filaments dont elles 
ont befoin pour faire leur papier, j'en ai vu Se 
revu d'occupées à le ratifier avec leurs dents. 
Les vieux treillages des efpaliers , les vieux 
chaffis, les vieilles portes Se les vieux contre­
vents des fenêtres, font fur-tout à leur goût ; 
car il eft à remarquer qu'elles ne travaillent 
que fur le bois vieux Se foc, Se qui a été pen­
dant longtemps expofé aux injures de Pair. Il 
ne feroit pas facile de tirer les fibres du lin 
nouvellement arraché de terre; pour parvenir 
à les dégager, on le laiffé rouir pendant du 
temps, c'eft-à-dire, qu'on le tient fous Peau 
pendant plufieurs femaines, après quoi on le 
fait fécher. La première furface du bois qui 
a été expofé plufieurs années aux injures de 
Pair, a été tant de fois arrofée par la pluye, 
qu'elle fe trouve dans l'état du lin rolii. Nos 
mouches en détachent fans peine des filaments 
incomparablement plus fins que ceux qu'elles 
tireroient du bois qui auroit toujours refté à 
couvert. Auffi quand les treillages des efpa­
liers ont été peints, les guêpes fe donnent bien 
de garde de les attaquer dans les endroits où 
la peinture s'eft confervée ; mais fi elle s'eft 
écaillée quelque part, elles s'y arrêtent Se en 
tirent des filaments. 

L a couleur dominante du papier du guêpier 
eit blancheâtre, d'un gris à peu-près cendré, 
couleur fort différente de celle du bois de 

chêne,, 
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chêne, Se de celle des autres bois mis en œu­
vre dans nos appartements ; mais la couleur 
de ce papier n'eft nullement différente de cel­
le que prennent les furfaces de ces mêmes 
bois, lorfqu'ils ont été long-tems expofés à la 
pluye en dehors de nos maifons. Qu'on ap­
proche des morceaux de papier de guêpes tout 
auprès de quelques vieux treillages ou de quel­
ques vieux contrevents, Se on s'affûrera par la 
comparaifon , que la couleur des uns eft la 
m ê m e que celle des autres. Tout bois expofé 
à Pair, Se toutes les parties du m ê m e bois ex-
pofées à Pair, ne prennent pourtant pas les 
mêmes nuances; de-là viennent auffi en partie, 
les variétés qui font entre les couleurs des dif­
férentes bandes de ce papier. 

C e n'eft, au refte, que parce que les guê­
pes 11e trouvent pas mieux, qu'elles ratifient 
les furfaces des bois qui ont été mouillés, Se 
qui ont féché à une infinité de reprifes. El­
les s'accommoderaient plus volontiers de pa­
pier tout fait, fi elles fçavoient où en trou­
ver : c'eft ce que m'ont paru prouver des guê­
pes qui, à Paris, s'adonnèrent à venir ronger 
le papier des carreaux de verre d'une fenêtre 
auprès de laquelle étoit m o n bureau. Le bruit 
que faifoit une de ces mouches en coupant Se 
arrachant le papier d'un carreau, m'a fouvent 
diftrait de m o n travail , Se m'a averti de la 
confidérer dans l'action. Cette fenêtre étoit 
fur le jardin, fes papiers furent très-maltraités 
par plufieurs guêpes qui venoient tour à tour 
les déchirer Se les emporter. 

A u refte, la conltruétion du guêpier n'occu­
pe qu'une affés petite partie d.s ouvrières, les 
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autres ont d'autres emplois: pour entendre en 
quoi ils confiftent Se comment ils font diftri-
bués, il faut fçavoir que les républiques des 
guêpes, c o m m e celles des abeilles, font com-
pofees de trois fortes de mouches, de femelles 
a, de mâles b , Se de guêpes fans fexe c. Ces 
dernières répondent aux mouches qui font la 
plus nombreufe partie des fociétés d'abeilles, 
Se que nous avons appellées les Ouvrières. Le 
nombre des guêpes fans féxefurpaffe auffi beau­
coup celui des femelles Se des mâles pris en­
femble. Nous les avons nommées ailleurs les 
Mulets, quoiqu'elles n'ayent de commun avec 
les vrais mulets, que d'être incapables de con­
tribuer à perpétuer leur efpece, de ne fervir 
en rien à la génération d'aucune des fortes de 
guêpes. Nous continuerons encore de les dé­
ligner par ce nom ; celui d'ouvrières ne leur 
feroit pas auffi propre, qu'il l'eft au commun 
des mouches à miel. Les plus grands travaux 
roulent cependant fur les mulets, mais- ils ne 
font pas fouis laborieux; car il n'en eft pas par­
mi les guêpes c o m m e parmi les abeilles, où les 
femelles vivent en vrayes reines, paffant leur 
vie à pondre, Se à recevoir les hommages Se 
les bons offices que leur rendent des mouches 
qui leur font dévouées au-delà de ce que l'on 
pourroit imaginer. Nous verrons qu'il n'y a 
point d'ouvrages que les mères guêpes ne fça-
chent faire, Se auxquels elles ne travaillent en 
certains temps. Si les guêpes nouvellement 
nées avoient befoin d'être inftruites, elles le 
feraient par les exemples de leur mère. Les 

mâles 
«PI. 14. fig„f, 6&7.. b. Fig. 3 5c 4. cEig. 1&2,. 
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mâles ne font pas des travailleurs comparables 
aux mulets, mais ils ne mènent pas une vie 
auffi pareffeufo que celle des mâles des mouches 
à miel, ils cherchent à s'occuper dans l'inté­
rieur du guêpier. 

Quand un guêpier eft compofé de plufieurs 
gâteaux, Se qu'il eft bien fourni d'habitants, 
c o m m e le nombre des mulets y furpaffe confi-
dérablement celui des autres mouches, ce font 
eux auffi qui font chargés des plus grands tra­
vaux, Se de ceux de différentes efpeces; ce font 
eux alors qui bâtiffent, qui nourriffent les mâ­
les , les femelles, Se m ê m e les petits. Excepté 
ceux qui font occupés à aller ramaffer des ma­
tériaux pour étendre l'habitation Se en fortifier 
les enceintes, Se enfuite à les mettre en œuvre, 
les autres vont continuellement à la chaffe. Les 
uns attrapent de vive force des infedes, qu'ils 
portent quelquefois tout entiers au guêpier; 
mais plus fouvent ils n'y en portent que le ven­
tre ; d'autres pillent les boutiques des Bouchers , 
d'où ils arrivent chargés de morceaux de viande 
plus gros que la moitié de leur corps ; d'autres 
ravagent les fruits de nos jardins Se de nos cam­
pagnes, ils les rongent, les fuccent, Se en. 
rapportent le fuc. Arrivés dans la ruche, ils 
font part de ce que leurs courfes leur ont pro­
duit, aux femelles, aux mâles, Se m ê m e à 
d'autres mulets qui, pour avoir été occupés 
dans l'intérieur, n'avoient pu aller chercher 
de quoi vivre. Plufieurs guêpes s'affemblent 
autour du mulet qui vient d'arriver , Se chacu­
ne prend fa portion de ce qu'il apporte. Cela 
fè fait de gré à gré, fans combat, en voici 
une bonne preuve. Ceux qui, au lieu d'aller 
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à la chaffe, font tombés fur des fruits, ne rap­
portent jamais rien de folide dans le guêpier, 
car ils n'y rapportent jamais ni fruits, ni por­
tions de fruits. Ces mulets, qui femblent re­
venir à vuide, ne laiffent pourtant pas d'être 
en état de régaler leurs compagnes. J'en ai 
vu plufieurs fois qui, après être entrés dans la 
ruche, fe pofoient tranquillement fur le deffus 
du guêpier : là ils faifoient fortir de leur bou­
che une goutte de liqueur claire, qui étoit avi­
dement fuccée quelquefois par deux mouches 
dans le m ê m e inftant; dès que cette goutte 
étoit bûë, le mulet en faifoit fortir une fécon­
de , Se quelquefois une troifiéme, qui étoient 
auffi diftribuees à d'autres mouches. 

Les mulets, quoique les plus laborieux, font 
les plus petits; ils font les plus vifs, les plus 
légers Se les plus adifs; les femelles font les 
plus groffes Se les plus pelantes, elles marchent 
plus lentement. Nous prouverons qu'il y a des 
temps où le guêpier n'en a qu'une feule, com­
m e les ruches de mouches à miel n'ont qu'une 
feule mère ; mais dans d'autres temps, on peut 
compter plus de trois cens femelles dans un 
feul guêpier, au lieu que le nombre des fe­
melles eft toujours très-petit parmi les mouches 
à miel ; s'il s'y en trouve quelquefois huit à 
dix, ce ne peut être que pendant peu de jours, 
& les trois cens mères guêpes peuvent vivre 
dans le guêpier pendant plufieurs mois. 

La groffeur des mâles eft moyenne, entre 
celle des mulets Se celle des femelles. Ces dif­
férences de groffeur font fi confidérables dans 
le ?genre, des guêpes qui bâtiffeut fous terre, 
quelles fuffifent pour faire diftinguer ces in­
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fedes les uns des autres. J'ai pefé des mou­
ches de ces trois fortes ; Se ayant comparé leur 
poids, j'ai toujours trouvé que deux mulets ne 
pefoient enfemble qu'un mâle ; Se qu'il falioit 
fix mulets pour faire le poids d'une femelle ; 
auffi paroiffoient-elles d'une groffeur monftrueu-
fe par rapport aux mulets. Quoiqu'une femelle 
pefe à peu-près autant que trois mâles, ceux-
ci les égalent prefque en longueur, mais ils 
font beaucoup moins gros. Les mâles font en­
core aifés à reconnoître, parce qu'ils ont les 
antennes plus longues que celles des mères Se 
des mulets, Se parce qu'elles font recourbées 
par le bout. Depuis le corcelet jufqu'au bout 
du derrière, les mères Se les mulets n'ont que 
fix anneaux, Se les mâles en ont fept. 

J'ai trouvé cette dernière différence confian­
te dans les guêpes de différentes efpeces ; mais 
la différence de groffeur n'eft pas fi confidéra-
ble en toutes les efpeces, que dans celle de nos 
guêpes foûterraines ; la femelle y eft toujours 
plus groffe que le mâle, Se le mâle plus gros 
que le mulet, mais non pas dans une fi grande 
proportion. 

Pendant les mois de Juin, Juillet, Août, Se 
jufqu'au commencement de Septembre, les mè­
res fe tiennent dans l'intérieur du guêpier: on 
ne les voit guère voler à la campagne, qu'au 
commencement du Printemps, Se dans les mois 
de Septembre Se d'Odobre ; dans les mois 
d'Eté elles font occupées à pondre , Se fur-tout 
à nourrir leurs petits : ce dernier travail leur 
donne de l'occupation de refte; feules, elles 
n'y fçauroient fuffire. U n calcul fait cy-deffus 
nous a appris qu'une ruche qui a tous fes gà-
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teaux, a quelquefois plus de feize mille cel­
lules ; entre toutes ces cellules, il n'y en a. 
peut-être pas fept à huit qui n'ayent ou un. 
œuf, ou un ver, ou une nymphe: or les vers 
Se les œufs mêmes demandent des foins. 

Chaque œuf eft feul dans fa cellule; il eft blanc, • 
tranfparent, de figure oblongue, affés femblable 
en petit à un pignon de p o m m e de pin , à cela 
près qu'il eft plus gros par un bout que par l'au­
tre. Ceux des différentes fortes de guêpes diffé­
rent en groffeur c o m m e les infedes qui en doi­
vent naître. Il y a des efpeces de guêpes qui en 
pondent d'auffi petits que la tête d'une petite 
épingle. Le bout de l'œuf le plus pointu, 
eft le plus proche du fond de la cellule, Se 
y eft collé contre les parois; de façon qu'il. 
eft difficile de l'arracher fans le cafïer. Ces 
œufs mêmes quoique très-récemment pondus,. 
ont befoin d'être foignés: au moins ai-je vu-
une guêpe entrer plufieurs fois le jour la tête 
la première dans chacune des cellules où il y 
en avoit un. Peut-être fe contentent-elles 
d'examiner leur état, de s'affûrer fi le ver eft 
éclos ou prêt à éclorre; peut-être auffi qu'el­
les les humedent d'un peu de liqueur. J'ai 
mieux vu quels font les fecours qu'elles don­
nent aux vers qui en éclofent. Je ne fçais 
pas fi le ver change plufieurs fois de peau, 
ni m ê m e s'il en change; ce que je fçais, c'eft 
que huit jours après que l'œuf a été mis dans 
la cellule, on y trouve un ver qui eft con-
fidérablement plus gros que l'œuf n'étoit; fa 
tête alors eft reconnoiffable ; on y diflingue 
déjà deux ferres placées c o m m e celles dont nous 
avons vu les guêpes fe fervir à tant d'ufages. 
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Ils continuent de croître jufqu'à devenir affés 
gros pour remplir entièrement leur cellule: 
quand ils font parvenus à une certaine grof­
feur , leur tête eft mieux formée, les ferres de­
viennent plus brunes, Se on diftingue plufieurs 
parties qui font autour de la boucher; le refte 
du corps de ces vers eft tout blanc, ils n'ont 
aucun poil, ils font recouverts d'une peau 
molle. 

C e font ces vers qui demandent les principaux 
foins des mouches qui fe tiennent dans l'inté­
rieur du guêpier; elles les nourriffent c o m m e 
les oifeaux nourriffent leurs petits, de temps 
en temps elles leur portent la becquée. C'eft 
une chofe merveilleufe que de voir Padivité 
avec laquelle une mère guêpe parcourt les unes 
après les autres ies cellules d'un gâteau ; elle 
fait entrer fa tête affés avant dans celles dont 
les vers font petits; ce qui s'y paffe eft dérobé 
à l'obfervateur, mais il eft aifé d'en juger par 
ce qu'elles font dans les cellules dont les vers 
plus gros font prêts à fe métamorphofer. Ceux-
ci plus forts, font moins tranquilles; fouvent 
ils avancent leur tête hors de la cellule, Se 
par de petits bâillements femblent demander 
la becquée; on voit la guêpe la leur appor­
ter $ après qu'ils Pont reçue, ils relient tran­
quilles , ils fe renfoncent pour quelques in-
ltants dans leur petite loge. Les guêpes de 
la groffe efpece, les frelons, avant que de 
donner de fa nourriture à leurs petits, leur 
preffent un peu la tête entre leurs deux fer­
res. 

AU 
a PI. 17. fig. 11. & 12. 
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Au refte les mères ne fçauroient fuffire feu­
les à diftribuer des aliments à tant de petits : 
très-fouvent j'y ai vu les mulets occupés. Je ne 
fçais fi l'attention de ces mouches ne va pas 
jufqu'à proportionner la nourriture à la force 
clés vers ; j'en ai obfervé qui ne donnoient 
qu'une goutte de liqueur à fuccer à des vers 
déjà gros ; Se j'en ai obfervé qui donnoient à 
des. vers encore plus gros des aliments folides. 
U n e obfervation qui m'a été fournie par une 
guêpe du genre de celles qui attachent leur 
guêpier à des plantes ou à des arbuites, femble 
prouver qu'elles nourriffent leurs petits à la fa­
çon des oifeaux qui dégorgent, c'eft-à-dire, 
de ceux qui avalent le grain, Se le laiffent un 
peu s'amollir, fe digérer dans leur jabot, avant 
que de le faire paffer dans le bec du jeune oi-
feau qui l'attend. Je remarquai fur un gâteau 
une mère guêpe qui rapportoit de fa chaffe un 
ventre d'infede : c'étoit un très-gros morceau; 
elle le fit entrer en partie dans fa bouche, elle 
J'en fit fortir, Se cela a, bien des reprifes, Se 
parvint enfin à Pavaler tout entier. Dès que 
cela fut fait elle parcourut les cellules du gâteau 
les unes après les autres, Se diftribua aux dif­
férents vers des portions de ce qu'elle avoit 
fait paffer dans fon eltomac, Se qu'elle endé-
gorgeoit. Je vis des vers à qui elle en avoit 
laiffé des morceaux fi gros, qu'ils étoient à 
leur tour fort embarraffés à les avaler ; ils y 
parvinrent pourtant. 

Entre les guêpiers que j'avois logés dans des 
ruches vitrées, il y en avoit quelques-uns dont 
j'avois emporté l'enveloppe en entier ou en 
partie, Se ce font ceux qui m'ont mis en état 
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-de voir ce qui fe paffe dans l'intérieur. Diver-
fes efpeces de guêpes dont nous parlerons dans 
la fuite, laiffent toujours leurs gâteaux à dé­
couvert; Se rien n'eft plus aifé que de voir de 
celles-ci dans les inftants où elles donnent de 
la nourriture à leurs petits. 

Enfin, j'ai eu quelquefois des fragments de 
gâteaux pleins de gros vers ; ces vers au défaut 
de la becquée de la mère qui leur manquoit, 
Se qu'ils demandoient inutilement par des mou­
vements inquiets Se par de fréquents bâille­
ments , fucçoient avidement Se avaloient ce 
que je mettois à portée de leur bouche. J'au­
rais pu leur tenir lieu de leurs mères nourri­
ces, Se les élever, pour ainfi dire, à la bro­
chette , c o m m e on élevé de petits oifeaux. 
C'eft une expérience qui rr.éritoit d'être faite ; 
elle l'a été avec fuccès il y a déjà quelques 
années ; Se ce qui paraîtra encore plus fingu­
lier , c'a été par un écolier âgé d'environ 
douze ans : on en fera pourtant moins furpris 
quand on fçaura que ce jeune écolier étoit un 
petit-fils de M . le Chancelier, Se un fils de 
M . le Comte de Châtelus; dans de telles fa­
milles les talents Se le goût n'attendent pas 
l'âge ordinaire pour fe montrer : le jeune C o m ­
te ayant eu en la poffeffion un gâteau plein de 
vers de guêpes, trouva plus de plaifir à leur 
donner des becquées de miel, que le c o m m u n 
des écoliers n'en trouve à nourrir des oifeaux: 
plufieurs des vers dont il prit foin parvinrent 
à fe transformer ; le nombre de ceux qui pé­
rirent fut pourtant le plus grand; Se il y a 
lieu de croire que ce tut plutôt pour avoir 
trop mangé, que pour avoir jeûné. 

Quand 
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Quand les vêts a, font devenus affés gras 
pour remplir leur cellule, ils font prêts à fe 
métamorphofer ; ils n'ont plus befoin de pren­
dre de nourriture, ils fe Pinterdifent eux-mê­
mes , Se tout commerce avec les autres guêpes. 
Ils bouchent l'ouverture de leur cellule ; ils 
lui font un couvercle. Quelques vers le tien­
nent prefque plat, ce font ceux qui doivent 
être des mulets; d'autres le font convexe, Se 
m ê m e allongent un peu les côtés de la cellu­
le, en leur ajoutant un bord de m ê m e matière 
que le couvercle. Celui-ci, c o m m e les coques 
des chenilles, eft de foye ; les vers le filent 
précifément c o m m e les chenilles filent leur co­
que , en fe donnant les mêmes mouvements de 
tête. L e fil dont ils le forment eft fi fin, que 
je n'ai pu obferver précifément d'où ils le ti­
rent , quoique j'aye quelquefois tenu à la main 
des gâteaux dont les vers travailloient à fe fer­
mer: il m'a pourtant paru qu'ilvenoit,comme 
celui des chenilles, d'un peu au-deffous de la 
bouche. E n moins de trois à quatre heures le 
couvercle d'une cellule eft entièrement fait; 
j'ai fouvent pris plaifir à brifer de ceux qui é-
toient commencés, pour les faire refaire. Si 
on détruifoit un couvercle fini depuis plufieurs 
jours, l'expérience pourrait ne pas réuffir, le 
ver qui auroit épuifé fa provifion de foye, fe­
roit hors d'état de filer. Ces couvercles font 
plus blancs que les parois extérieures des cel­
lules. 

Je n'ai pas d'obfervations affés précifes fur 
le nombre des jours qui fe paffent depuis que 

l'œuf 
A PL 17. fig, II. 
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l'œuf a été pondu dans une des cellules de nos 
guêpiers foûterrains , jufqu'à ce que le ver la 
ferme; mais dans les guêpiers attachés à des 
arbuftes , Se dont les gâteaux ne font point 
cachés fous une enveloppe, le ver m'a paru 
en état de clorre fa cellule 20 à 21 jours a-
près que l'œuf y avoit étédépofé; Se je fçais 
que les vers des mêmes guêpe9 ne relient au 
plus que neuf jours dans les leurs après les a-
voir bouchées. Peu après que le ver s'eft ainfi 
renfermé, il fe transforme en une nymphe a, 
à laquelle on trouve aifément toutes les parties 
de la guêpe. Enfin , vers le huitième ou le 
neuvième jour, l'infede fe dépouille de l'enve­
loppe mince qui tenoit fes parties emmaillo­
tées , Se paraît fous la forme de mouche. La 
guêpe dont tous les membres font devenus li­
bres , commence par faire ufage de fes dents ; 
elle s'en fort pour ronger tout autour le cou­
vercle qui la renfermoit ; quand il a été ainfi 
détaché, elle le pouffe fans peine en dehors, 
Se fort. Les frelons ou groffes guêpes rongent 
d'abord leur couvercle par le milieu, Se aggran-
diffent le trou jufqu'à ce qu'il puiffe les laiffer 
paffer. 

La guêpe qui vient de fortir de fa cellule, 
n'eft différente de celles de fon efpece Se de 
fon fexe, qu'en ce qu'elle eft d'un jaune plus 
pâle, plus citron. Elle n'eft pas long-temps 
fans profiter de la nourriture que les autres ap­
portent au guêpier ; Se dans ceux qui font fans 
enveloppe, j'ai vu des mouches quidèslemê-
m e jour qu'elles s'étoient transformées, alloient 

à a PL 17. fig- 14, 15 & 16. 
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à la campagne, Se en rapportoient de la proye 
qu'elles diftribuoient aux vers des cellules. 

La cellule d'où eft fortie une jeune guêpe, 
ne refte pas long-temps vacante ; d'abord qu'elle 
a été abandonnée, une vieille guêpe travaille 
à la nettoyer, à la rendre propre à recevoir 
un nouvel œuf. 

J'ai fait obferver que le ver devient fi gros 
lorfqu'il eft prêt à fermer fa cellule, qu'il la 
remplit prefque tout entière. Pour avoir eu trop 
de confiance en ce que M . Maraldi avoit écrit 
fur les abeilles; pour avoir cru fur fon témoi­
gnage avant que de l'avoir examiné, que la 
dépouille laiffée par chacun de leurs vers, fe 
trouve appliquée Se bien tendue fur les parois 
de la cellule de cire, j'ai penfé Se je l'ai im­
primé il y a plus de 20 ans, que le ver qui fe 
prépare à la première des métamorphofes qui 
l'amené à être guêpe, laiffoit auffi fa dépouil­
le attachée contre les parois de la cellule. Mais 
mieux inftruit à prefent, je dois dire que j'a­
vois pris alors pour fa peau une membrane de 
foye c o m m e le couvercle, Se filée par le ver 
pour tapiffer les parois intérieures de fon loge­
ment. H y a telle cellule de guêpe, comme 
nous l'avons fait obferver dans celles des abeil­
les, où l'on trouve trois à quatre de ces ten­
tures ou membranes de foye, les unes fur les 
autres, Se cela lorfque plufieurs vers y ont pris 
fucceffivement leur croît; car chacun d'eux l'a 
tapiffée une fois avant que de fe métamorpho-
fer. 

Mais les vers de mouches de différent fexe, 
ne doivent être, ni ne font de m ê m e groffeur; 
car la mouche, dès qu'elle eft devenue mou­

che, 
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che, n'a plus à croître. Les mulets fix fois plus 
petits que les femelles, ne demandent donc que 
des logements fix fois plus petits; leurs cellu­
les le font auffi à peu-près dans cette propor­
tion. Quand nous avons dit que dans un quar-
ré dont les côtés font d'un pouce Se demi, il 
y a 49 cellules, nous entendions parler de cel­
les des vers mulets. L e m ê m e quarré eft rem­
pli par bien moins de cellules de vers femel­
les ; ces dernières font auffi plus profondes que 
les autres, parce que les femellesfurpaffentles 
mulets en longueur comme en groffeur. 

Non feulement il y a des cellules conitrui-
tes uniquement pour les vers mulets , d'au­
tres pour les vers femelles, Se d'autres pour 
les vers mâles, il eft encore à remarquer que 
les cellules des mulets ne font jamais mêlées 
avec celles des mâles ou des femelles. U n gâ­
teau eft compofé en entier de cellules à vers 
mulets; mais des cellules à vers femelles. & 
de celles à vers mâles , fe trouvent fouvent 
dans le m ê m e gâteau ; les uns Se les autres 
vers parvenant a la m ê m e longueur, ont be­
foin d'avoir des logements également profonds. 
Mais les cellules a vers mâles font plus étroi­
tes que celles à vers femelles, parce que ceux-
là ne deviennent jamais auffi gros que ceux-
ci. J'ai fouvent ouvert des cellules dont les 
guêpes étoient prêtes à fortir, Se j'ai toujours 
trouvé ou des mâles ou des femelles dans cel­
les où je comptois trouver des unes ou des 
autres. La différence de grandeur entre les 
cellules à vers mulets, Se les cellules avers fe­
melles , eft extrêmement fenfible, elle eft frap­

pante : 



27,6 M É M O I R E S POUR L'HISTOIRE 

pante : auffi ces différentes cellules s'ajufte-
roient mal enfemble dans le m ê m e gâteau. 

Cet amas de gâteaux,les liens qui les tien­
nent fufpendus , l'enveloppe qui les couvre, 
en un mot tout l'édifice des guêpes, eft un ou­
vrage de quelques mois , Se ne doit fervir 
qu'une année. Cette habitation fi peuplée 
pendant l'Eté, eft prefque deferte en Hiver, 
Se eft entièrement abandonnée au Printems : il 
n'y refte pas une foule mouche. Nous parle­
rons bien-tôt des nouveaux établiffements que 
font au Printemps celles qui ont réfifté à la 
rude faifon ; m a k une remarque que nous fai-
fons d'avance fur ce qui contribue le plus à 
leurs progrès, Se une des remarques des plus 
finguliéres que nous fourniffe PHiftoire de ces 
Infedes , c'eft que les gâteaux qui font faits 
les premiers a ne font abfolument compofés 
que de cellules où peuvent croître des vers 
mulets. La république dont les fondements 
viennent d'être jettes, a befoin de travailleurs; 
ce font eux qui naiffent les premiers. A pei­
ne une cellule elt-elle finie, Se fouvent elle n'eft 
pas encore à moitié élevée, qu'un œuf de ver 
mulet y eft dépofé. Il en eft plus aifé à la 
mère, malgré la groffeur, de mettre l'œuf près 
du fond de la cellule. D e 14 à 15* gâteaux 
renfermés fous une enveloppe c o m m u n e , il 
n'y a quelquefois que les quatre à cinq der­
niers qui foient compofés de cellules à femel­
les b Se de celles à mâles ; ainfi avant que les 
femelles Se les mâles puiffent prendre i'effor, 

1« 
41 PL iç. fig. r. ggt hb, ii, {\, Scç; 
b » », »» s mm. 
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le guêpier s'eft dépeuplé de plufieurs mil­
liers de. mulets. 
Mais les mulets qui naiffent les premiers , 

périffent auffi les premiers. Quelque foin que 
j'aye apporté à bien couvrir mes ruches, je 
n'en ai pas trouvé un feul en vie à la fin d'un Hi­
ver doux; je les ai vu périr prefque tous dès 
les premières gelées. Les anciens Naturaliftes 
de qui nous pourrions tirer de bonnes obferva­
tions, fi malheureufement elles ne fe trouvoient 
confondues avec d'autres fouvent plus qu'incer­
taines , ont auffi remarqué qu'il y a des guêpes 
qui ne vivent qu'un an, Se d'autres qui en vi­
vent deux. Ariftote appelle les premières 0-
perarii; ce font auffi nos laborieux mulets,Se 
les autres Matrices, qui font nos femelles. 

Ces femelles plus fortes, Se deftinées à per­
pétuer l'efpece , foûtiennent mieux l'Hiver : 
heureufement pour nous néantmoins qu'il en 
périt la plus grande partie, fans quoi nous ne 
pourrions avoir affés de fruits pour nourrir ces 
infedes fi prodigieufement féconds. A pei­
ne à la fin de l'Hiver en étoit-il refté une dou­
zaine en vie dans chaque ruche; plufieurs cen­
taines y étoient mortes: peut-être pourtant y 
en eût-il eu un plus grand nombre de fau-
vées , fi les guêpiers euffent été cachés fous 
terre, c o m m e ils le font naturellement. 

Ces femelles qui ont foûtenu l'Hiver, font 
deftinées à conforver leur efpece. Chacune 
d'elles devient la fondatrice d'une république 
dont elle eft la mère dans le fens propre. Les 
établiffements qu'elles forment , font bien é-
loignés de nous être auffi utiles que ceux des 
mouches à miel ; ils ne nous font que uuifi-

bles : 
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blés : nous ne pouvons pourtant nous empêcher 
de reconnoître qu'en eux-mêmes ils ont quel­
que chofe de plus grand. >Si la gloire eft con­
nue parmi les infectes, fi "la folide gloire par­
mi eux , c o m m e parmi nous, fe mefure par 
les difficultés furmontées pour venir à bout 
d'entreprifos utiles à leur efpece, chaque mère 
guêpe eft une héroïne à laquelle une mère 
abeille fi refpedée de fes fujets, n'eft nulle­
ment comparable. Quand celle-ci part de la 
ruche où elle eft née, pour devenir fouverai-
ne ailleurs, elle eft accompagnée de plufieurs 
milliers d'ouvrières très-indultrieufes, très-la-
borieufes, Se prêtes à exécuter tous les ouvra­
ges néçeffaires au nouvel établiffement ; au 
lieu que la mère guêpe, qui n'a pas une feule 
ouvrière h fa difpofition, puifque nous avons 
vu que l'Hiver fait périr tous les mulets ; au 
lieu, dis-je, que la mère guêpe entreprend 
feule de jetter les fondements de fa nouvelle 
république. C'eft à elle à trouver ou à creu­
fer fous terre un trou, à y bâtir des cellules 
propres à recevoir fes œufs, à nourrir les vers 
qui éclofent de ceux-ci. Mais fi elle eft fia-
tée par le plaifir d'exécuter quelque chofe de 
grand, Se fi elfe prévoit le fuccès de fes tra­
vaux , elle doit être bien foûtenuë par Pefpé-
rance. Dès que quelques - uns des vers aux­
quels elle a donné naiffance, fe feront trans­
formés en mouches, elle fera fécondée par cel­
les-ci dans les ouvrages de toute efpece. A 
mefure que le nombre des mulets croîtra, ils 
multiplieront journellement le nombre des cel­
lules où doivent être dépofés les œufs qu'elle 
eft preffée de pondre ; ils fe chargeront des 

foins 
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foins exigés par les vers qui en éclorront; ceux-
ci à leur tour deviendront aîlés, Se en état de 
travailler. Enfin , cette mère guêpe qui au 
Printemps fe trouvoit feule Se fans habitation, 
qui feule étoit chargée de tout faire, en A u ­
tomne aura à fon fervice autant de mouches 
qu'en a la mère abeille d'une ruche très - peu­
plée, Se aura pour domicile un édifice qui, 
par la quantité des ouvrages faits pour donner 
des logements commodes Se à l'abri des in­
jures de Pair, peut le difputer à la ruche la 
mieux fournie de gâteaux de cire. 

La preuve la moins équivoque Se la plus fim­
ple, que chaque guêpier foùterrain doit fon 
origine à une feule Se m ê m e mère, c o m m e 
nous venons de l'affûrer; qu'elle étoit feule 
quand elle en a jette les premiers fondements, 
feroit d'en avoir déterré un pendant qu'il n'a­
voit que quelques-unes des cellules du pre­
mier gâteau, Se pour toutes mouches que la 
mère par laquelle je prétends que les premiè­
res cellules ont été bâties. Cette preuve m e 
manque par rapport aux guêpiers dont je parle j 
mais des guêpiers d'une autre efpece m e Pont 
fourni. L'analogie demande que nous jugions 
de l'origine des uns, fur ce que nous fçavons 
de celle des autres, Se un concours d'autres 
preuves achevé de démontrer que nous le de­
vons. Vers la fin d'Août, temps où les nou­
velles mères font prêtes à naître dans les guê­
piers, Se où il peut y en avoir plufieurs de 
nées, je fis périr par l'odeur du foufre toutes 
les mouches d'un de ceux que jetenois en ruche. 
Après les avoir examinées une à une, je ne 
trouvai parmi elles que deux ou trois mères ; 

Se j'y 
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Se j'y en euffe trouvé plus de deux à trois cens, 
fi j'euffe attendu quelques femaines ou un mois 
à faire cette cruelle opération. H y a donc 
tout lieu de croire que deux des mères étoient 
furnumeraires, qu'elles ne s'étoient transfor­
mées que depuis peu de jours, Se qu'une des 
trois étoit celle qui avoit donné naiffance à tant 
de milliers de mulets dont le guêpier étoit alors 
peuplé. 

Nous avons déjà dit plus d'une fois que les 
mulets périffent tous avant la fin de l'Hiver; il 
n'y a pas d'apparence qu'il y en ait quelques-
uns qui pouffent leur vie plus loin. Dans les 
beaux jours du Printemps j'ai vu ordinairement 
voler des mères, lorfque j'ai cherché à en voir, 
Se dans la m ê m e faifon, je n'ai jamais pu ap-
percevoir un mulet: eux fouis pourtant feraient 
capables d'aider la mère dans fes travaux. Je 
ne fuis pas auffi certain qu'il n'y ait pas quel­
ques mâles qui réfiftent à l'Hiver; mais ils fe­
raient une foible reffource pour la mère; quoi­
qu'ils ne foient pas auffi pareffeux que les mâ­
les des abeilles, ils ne paroiffent pas être au 
fait du travail le plus important, de celui de 
bâtir. Je n'en ai jamais vu aucun occupé à 
conftruire des cellules ou à fortifier l'enve­
loppe du guêpier, Se je n'en ai jamais trouvé 
dans les guêpiers que vers la fin d'Août. Us 
ne s'employent, pour ainfi dire, qu'aux me­
nus ouvrages, c o m m e de tenir le guêpier net, 
d'en emporter les ordures , Se fur-tout les 
corps morts font de lourds fardeaux pour eux, 
Se des plus pefants qu'ils ayent à tranfporter; 
deux mâles joignent quelquefois leurs forces 
pour en traîner un : cette befogne ne les re-
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garde pourtant pas fouis, les mulets s'en char­
gent auffi. Quand le cadavre paraît trop pe­
lant à la mouche qui fe trouve feule, elle lui 
coupe la tête, Se le tranfporte à deux fois. 

Si on vouloit fuppofer que deux ou trois fe­
melles s'affocient pour jetter enfemble les fon­
dements d'un m ê m e nid, on n'imaginerait rien 
de propre à les foulager chacune en particu­
lier. Outre que ces affociations entre femel­
les ne font nullement félon le génie des infec­
tes , c'eft qu'il n'y auroit rien à gagner pour 
elles que le plaifir d'être enfemble, Se qui feul 
peut n'en être pas un. Chacunefuffit à peine à 
conftruire les premières cellules,néceffaires pour 
loger fes propres œufs, Se aux foins qu'exigent 
ces œufs Se les vers qui en naiffent ; elles fe­
raient donc hors d'état de s'entr'aider, Se pour­
raient s'embarraffer ; en cas qu'il y ait des pla­
ces meilleures que les autres pour les œufs, 
chaque mère voudrait les donner aux fiens. 

Mais il y a des guêpiers qu'il eft bien plus 
facile de fuivre dès leur origine, que ceux qui 
font toujours cachés fous terre: ils ne font com­
pofés quelquefois que d'un gâteau a qui n'a 
point d'enveloppe, Se qui eft arrêté contre la 
tige de quelque plante, ou contre une branche 
de quelque arbufte. Dans un très-grand nom­
bre de ces nids qui fe font offerts à mes yeux 
en différents temps, j'en trouvai un, il y a 
bien des années, qui n'avoit encore que cinq 
à fix cellules; j'en ai déjà fait mention dans le 
Mémoire imprimé en 1719; j'ai négligé d'y 
dire qu'il étoit attaché k une tige de gramen ; 

que 
a Mem. *». pi. z?. fig. 1, 2 & 6. 
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que lorfque je le trouvai à la campagne, la 
guêpe qui avoit confirait ce qu'il y avoit de 
fait, étoit deffus, Se que je réuffis à l'emporter 
dans mon jardin à Charenton, fur fon nidmê* 
me. J'attachai la tige à laquelle il tenoit, 
contre celle d'une autre plante sde m ê m e ef­
pece ; il étoit auffi peu avancé que je pou-
vois le defirer ; aucune de fes cinq à fix 
cellules n'avoit encore fon œuf. Je pris plai­
fir pendant plus de fix femaines à obferver ce 
petit gâteau, dont le nombre de cellules aug-
mentoit peu-à-peu: dans les premiers temps, 
toutes les fois quejel'obfervai, je n'y vis qu'u­
ne feule Se m ê m e guêpe ; elle ne Pabandon-
noit que pendant quelques quarts d'heure, de 
fois à autre, pour aller chercher des matériaux 
propres à l'étendre, Se par la fuite, de la nour­
riture à fes vers. Les premiers œufs ne paru^ 
rent que plus de quinze jours après que j'eus 
commencé à fuivre le gâteau ; enfin, je vis 
groffir les vers fortis des œufs, Se je les vis 
fermer leurs cellules : la guêpe n'eut de com­
pagne que quand le premier ver fe fut trans­
formé en mouche. A mefure que croiffoit le 
nombre des cellules débouchées, je voyois aug­
menter le nombre des guêpes, Se le gâteau ac­
quérait plus vite des augmentation s d'étendue, 
la quantité des ouvriers fe muttipiioit; à lafin 
de l'Eté cette petite république avoit plus de 
foixante mouches. Les guêpes de cette claffe 
ne font pas auffi fécondes que celles des autres; 
il en étoit péri plufieurs qui, c o m m e les vi­
vantes, étoient nées d'une m ê m e mère. 

Quand la mère guêpe commence au Prin­
temps, à bâtir fous terre un guêpier qui par la 

fuite 



D E S I N S E C T E S . 245 

fuite fera peuplé de tant de milliers de mou­
ches auxquelles elle donnera naiffance, elfe 
n'a plus befoin d'avoir de commerce avec les 
mâles; elle a été fécondée dès le mois de Sep­
tembre ou celui d'Odobre. Dans le nid mê­
m e où elle eft née, des mâles font nés à peu-
près en m ê m e temps qu'elle ; car les femelles 
Se les mâles paroiffent dans chaque guêpier en 
m ê m e temps, Se le nombre des unes eft à peu? 
près égal à celui des autres ; il y a plufieurs cen­
taines de ceux-ci, Se environ autant de cen­
taines de celles-là. Ce qui fe paffe entre ces 
mouches de différent fexe, a dû être un m y -
ftére tant qu'on les a laiffées dans leurs habi­
tations foûtérraines. Mais le voile épais qu; 
dérobe des adions fecrettes, a été levé quand 
le guêpier a été entouré de verre de toutes 
parts. Heureufement m ê m e qu'elles n'aiment 
pas à fe tenir conttamment dans fon intérieur. 
Les femelles Se les mâles fe rendoient volon­
tiers fur l'enveloppe, fur-tout verslami-Odo* 
bre, Se s'y tenoient lorsqu'elle étoit échauffée 
par les rayons du Soleil: ce fut alors que je 
pus voir que leur accouplement s'accomplit à 
peu-près c o m m e celui des autres mouches. Il 
sfon faut bien que ces mâles ne foient auffi 
froids que ceux des abeilles. Auffi huit à neuf 
cens mâles n'ont pas été accordés à une mère 
guêpe, comme ils l'ont été à une mère abeille. 
C'eft donc vers la mi-Odobre que j'ai quel­
quefois vu le mâle guêpe qui étoit en amour, 
marcher avec vîteflé fur l'extérieur du guêpier,-
Se, pour ainfi dire, avec un air inquiet, allant 
en avant, Se retournant enfuite brufquement 
fur fes pas : la partie propre à féconder la fé-

L 2 melle, 
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melle, qui eft ordinairement cachée dans fon 
corps, en étoit prefque toute dehors : lorfqu'il 
en appercevoit une, il courait vers elle, Se 
m ê m e quelquefois il voloit deffus avec agilité ; 
il fe plaçoit fur fon dos de façon que le bout 
de fon corps alloit un peu par-delà le corps de 
la femelle, Se tentoit tout ce qui étoit en lui 
pour confommer l'œuvre. 

Les mâles des guêpes ont de comm u n avec 
les mâles des abeilles, de n'être point armés 
d'aiguillon. Dans ceux de nos guêpesfoûterrai-
nes, la partie qui en occupe la place, eft d'une 
figure finguliére. Si on preffe le ventre de l'in­
fede, on fait fortir cette partie a comme on 
feroit fortir l'aiguillon, elle eft brune Se écail-
leufe comme lui; on ne fçauroit la comparer 
à rien de plus reffemblant qu'à une petite 
cuillier à cuilleron rond, tel que celui des 
milliers à pot. Le manche de cette petite 
cuillier b eft rond , dans toute fa longueur 
règne un canal c qui s'élargit où commence 
la convexité du cuilleron ; là ce canal forme 
une plus grande cavité , une efpece de réfer-
voir. Si on le preffe près de fon origine, ou 
vers le commencement du manche, on voit 
une petite partie blanche qui fort de cette ca­
vité. .. Près de la racine, près du bout de ce 
manche, il y a deux petits corps longs d Se 
tortueux, que l'on prendra, fi l'on veut, pour 
les vaiffeaux fpermatiques ou pour les tefticu-
les. O n ne peut au plus avoir que des con­
jectures fur l'ufage de fi petites parties ; mais 

il eft 
a PL 16. fig. 4, 5, 6 & 7. g. b PI 16. fig. 9. L 

c Fig. 6. t\. d Fig. j i, 1. 
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il eft plus fur que la cuillier avec fon manche, 
eft celle qui caradérife le mâle. 

Outre la partie qui a la forme de cuillier, 
le mâle en a encore deux a qui lui font parti­
culières; elles font auffi de matière écailleufe, 
brunes Se peu fenfibles dans les adions ordi­
naires de l'infede, quoiqu'elles foient affés 
groffes ; elles ont plus de longueur chacune qu'un 
des anneaux; elles font au bout dû* dernier, 
ou, fi l'on veut, elles compofent enfemble le 
dernier anneau qui eft écailleux. Ces deux 
parties femblent unies, elles s'écartent cepen­
dant l'une de l'autre, c o m m e les deux bran­
ches d'une pince. Dans le tendre accès le mâ­
le les entr'ouvre, Se faifit entr'elles le bout du 
derrière de la femelle, le prenant alternative­
ment Se à diverfos reprifes d'un côté Se d'au­
tre : ce font là les premiers préludes amoureux. 
C'eft entre les deux branches de cette pince b 
qu'eft précifément placée la partie faite en cuil­
lier. Après les premiers préludes, le mâle tâ­
che d'inférer fa cuillier dans un trou qui eft au-
deffous de la bafe de l'aiguillon de la femelle. 
Je ne fçais fi j'ai vu l'accouplement complet, 
mais toutes les fois que j'ai obfervé ce petit 
manège, le cuilleron eft entré feul, Se il eft peu 
relié: la femelle fembloit faire quelque refi-
ftance, elle marchoit m ê m e , quoique lente­
ment. Je ne fçais auffi s'il y a de plus longs 
accouplements, il fuffit qu'il y en ait. 

Si l'on ouvre le corps des femelles, on le 
trouve prefque toujours plein c de petits corps 
oblongs qu'on ne fçauroit prendre que pour 

\ leurs 
a /, /• h Fig. 6 & 7. e P},. 17. fig. 9. 
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çeuls; ils ont la figure de ceux qu'elles dépo-
lènt dans leurs cellules ; ils n'en différent que 
par H groffeur: on peut m ê m e lesreconnoître 
dans celles qui viennent de fortir de leur cel­
lule pour la première fois, qui ne font, pour 
ainfi dire, guêpes, que depuis un inftant ; mais 
ils y font beaucoup plus petits, moins oblongs, 
alors ce ne font prefque que des points ronds. 

Les femelles ont, c o m m e les mulets, un ai­
guillon ; les mâles fouis en font dépourvus. Les 
anciens Naturaliftes ont auffi écrit qu'il man-
quoit à celtes qu'ils ont appellées Matrices ; d'où 
il femble qu'ils auroient donné ce nom aux ma­
ies, Cependant ils ont dit que les Matrices font 
plus groffes que toutes les autres,. Se les mâles 
font moins gros que les femelles, il réfulte de­
là, Se de plufieurs autres faits'dont il eft inu­
tile de parler, que leurs obfervations fur les 
guêpes font fort incertaines. Moufet prétend, 
malgré ce qu'en ont rapporté les Anciens, que 
toutes les guêpes ont un aiguillon, qu'ayant 
fait périr un guêpier avec de Peau bouillante, 
il leur eu trouva un à toutes: apparemment 
qu'il les fit périr avant que les vers qui devien­
nent des mâles euffent fubi leurs deux trans­
formations. • 

L'aiguillon des mères eft femblable à.celui 
•des mulets, mais bien plus long Se bien plus 
gros; la piquûre en eft peut-être auffi plus 
fenfible. Je n'ai pas cru en devoir faire l'é­
preuve: je l'ai faite plus fouvent que je ne l'euf-
fe voulu des piquûres des guêpes mulets; elles 
font" plus douloureufes que celles des abeilles : 
ïa- violente cuiffon dont elles font fuivies, eft 
produite par une liqueur veneneufe, très-lim­

pide, 
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pide, introduite dans la playe. Mais c'eft ce 
ce qui a été expliqué Se prouvé d'avance a, 
lorfque nous avons parlé des aiguillons des 
abeilles, auffi ne devons-nous pas nous y arrê­
ter actuellement. 

La paix ne règne pas toujours dans les répu­
bliques de guêpes; il y a fouvent des combats 
de mulet contre mulet, Se de mulet contre mâ­
le: ces derniers, quoique plus grands, font 
plus foi blés ou plus lâches; après avoir un peu 
tenu ils prennent la fuite. E n général les com­
bats y vont rarement à mort: j ai pourtant vu 
quelquefois le mâle tué par le mulet. Nos guê­
pes font moins meurtrières que les abeilles : el­
les ne traitent pas fi mal leurs mâles, que les 
autres traitent les faux-bourdons de leurs radies ; 
quand elles les combattent, c'eft plus brave­
ment, à partie égale. 

Vers le commencement d'Odobre il fe fait 
dans chaque guêpier un fingulier Se cruel chan­
gement de fcene. Les guêpes alors cefïènt de 
fouger à nourrir leurs petits; elles font pis: de 
mères ou nourrices fi tendres, elles deviennent 
des marâtres impitoiables ; elles arrachent des 
cellules les vers qui ne les ont point encore fer­
mées , elles les portent hors du guêpier : c'eft 
alors la grande occupation des mulets Se des 
mâles. Je ne fçais fi les mères y travaillent 
auffi, je ne les ai pas vu fe prêter à ces barba­
res expéditions. C e n'eft point au refte à une 
feule efpece de vers que nos guêpes s'attachent, 
comme les abeilles qui, en certains temps, dé-
truifent les vers faux-bourdons, rien n'eft ici 

épargné: 
A Tome V. Mérrt, 7. 
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épargné : le mulet arrache indifféremment les 
vers mulets de leurs cellules, le mâle arrache 
les vers mâles, Se m ê m e les ronge un peu au-
deffous de la tête; le maffacre eft général. Tâ­
cherons-nous de deviner la raifon de cette bar­
barie apparente? Eft-ce qu'elles veulent faire 
périr des petits qu'elles ne croyentpas pouvoir 
nourrir, ou qu'elles jugent ne pouvoir venir à 
bien, à caufe des froids dont ils font menacés, 
Se auxquels les guêpes les plus fortes ont peine 
à réfifter ; car le froid les étonne toutes extrê­
mement? Les premiers jours de gelée blanche, 
elles ne fortent que quand le Soleil a un peu 
échauffé Pair. Quand la chaleur commence à 
fe faire fentir, les mères quittent le dedans du 
guêpier, Se s'attroupent fur fon enveloppe ou 
auprès de cette enveloppe ; elles fe mettent en 
tas les unes fur les autres Se s'y tiennent parfai­
tement tranquilles. Lorfque le froid devient 
plus grand, elles n'ont pas m ê m e la force de 
donner la chaffe aux mouches communes qui 
entrent dans leur guêpier ; le froid les fait en­
fin périr. Il n'y a, c o m m e nous l'avons dit, 
que quelques mères qui réchappent : celles-ci 
paffent tout l'Hiver fans manger, car elles ne 
reffemblent pas aux abeilles qui font des provi-
fions ; en euffent-elles de faites, elles n'en pro­
fiteraient pas : j'ai fouvent mis dans leur guêpier 
du fucre, du miel Se d'autres mets qu'elles cher­
chent pendant l'Eté, en Hiver elles n'y ton-
choient pas. 

E n toute faifon, les jours de pluye conti­
nuelle Se les jours de grand vent retiennent 
nos guêpes dans le guêpier , elles ne fortent 
point, par couféqueut il faut que tout faffe 

diette 
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diette , les vers comme les mères, car elles 
n'ont rien en provifion. Elles font auffi plus 
foibles dans les jours pluvieux, Se après des 
jours de pluye, leurs excréments font liqui­
des c o m m e de l'eau. 

Toutes celles que j'ai vu revenir de la cam­
pagne dans le mois d'Odobre, avoient à leur 
bouche une goutte de liqueur qu'elles rappor-
toient au défaut de nourriture plus folide : les 
mouches communes font alors plus rares à la 
campagne, Se les guêpes moins vigoureufes 
pour les attaquer. Dans cette faifon, je les ai 
vu laiffer entrer paifiblement dans leur ruche 
des mouches de différentes efpeces. 

Les foûterrains habités par nos guêpes, prou­
vent qu'elles font naturellement grandes mi-
neufes, qu'elles percent Se remuent la terre avec 
habileté: peut-être profitent - elles des trous 
que les taupes ont ouverts; mais il leur refte 
toujours beaucoup de terre à enlever pour don­
ner à ces trous plus de 14 à 15* pouces de dia-
mettre, ce que la groffeur du nid .exige fou­
vent. Si on bouche l'ouverture d'un de ces 
trous avec de la terre rapportée, c o m m e je Paî 
fait plufieurs fois, elles ne retient pas long­
temps prifonniéres ; en peu d'heures elles per­
cent cette nouvelle terre, Se la tranfportent 
ailleurs: pour lla détacher Se la tranfporter, 
dles fe fervent de leurs deux dents. 

Ariftote Se Pline prétendent que lorfqu'el-
les ont perdu leurs chefs, elles vont habiter 
des lieux élevés ; que c'eft alors qu'on les voit 
bâtir des nids fur des arbres ou dans des gre­
niers. Mais ce fait ne doit-il point être ajou­
té au nombre de ceux que les anciens nous ont. 

L 5" tranfmis 
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tranfmis avant que de les avoir affés avérés ? 
Je ne fçais fi par leurs chefs, ils entendoient 
les femelles ou les mâles ; mais je fçais que 
dans quelque defordre qu'on ait mis leur nid, 
les guêpes ne l'abandonnent point ; Se 
il n'y a guère d'apparence que pour mar­
quer leur regret de la perte de ces chefs, el­
les'quittent leur première habitation pour al­
ler en établir une nouvelle dans un terrain fi 
différent de celui qu'elles choififfent naturelle­
ment. Je croirais plus volontiers que lorfque 
la mère périt dans un guêpier qui n'en a qu'u­
ne feule, Se dont le nombre des gâteaux n'eft 
pas confidérable, Se fur-tout lorfqu'aucun de 
ceux-ci n'a dans fes cellules des vers qui doi­
vent devenir des femelles, alors les ouvrières 
ou mulets abandonnent le nid, ils font dégoû­
tés de tout travail, c o m m e le font les abeilles 
en pareil'cas; mais il uéft nullement à préfu­
mer qu'ils fartent des tentatives pour établir 
une nouvelle fociété qui ne pourroit aller qu'en 
dépëriffant. Si je n'ai pas tenté d'expériences 
propres à prouver ce fait, j'ai eu au moins 
aes1 obfervations qui y fuppléent en quelque 
forte: j'ai eu un nid de frelons peu peuplé, 
qui de jour ert jour le devint moins ; je pou-
Vois compter fes mouches chaque foir, c'eft-
à-dire, à Phèdre où'elles étoient ̂toutes de re­
tour de la campagne; il étoit à découvert,Se 
attaché contré' ma fenêtre en dehors. Lorfque 
je l'y tranfportai Se plaçai, la mère étoit ap­
paremment en courte, Se après fon retour, 
elle ne fçut où le retrouver: je ne pus décou­
vrir aucune femelle parmi les mouches qui é-
toient reftées à ce nid ; auffi fut-il entière­

ment 
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ment abandonné au bout de huit à'dix Jours, 
il le fut m ê m e par les frelons qui s'y étoient 
transformés depuis que je Pavois placé à por­
tée d'être obfervé. 

E X P LIC AT I ON DES FIGURES 

DU SIXIEME ME; MO IRE. 

PLANCHE XIV. 

T ES Figures i Se 2 repréfentent deux guê-
•" pes de l'efpece de celles qui conftruifent 
fous terre de très-grands guêpiers. L'une Se 
l'autre font des guêpes fans fexe ou de celles 
que j'ai nommées mulets. Entre les mulets du 
m ê m e guêpier, il y en a de plus petits que les 
autres; celui de la figure 1 eft ici plus grand 
que celui de la figure 2. 

Les Figures 3 Se 4 font celles de deuxj guê­
pes mâles prifes du guêpier où fe trouvoient 
les guêpes mulets des figures 1 Se 2. Entre 
ces mâles il y en a de deux grandeurs diffé­
rentes , celui de la figure 3 eft un de ceux de 
la petite taille. 

Les Figures 5", 6 Se 7 font toutes trois voir 
une guêpe femelle du m ê m e guêpier que les 
guêpes précédentes ; elle a les aîles écartées 
du corps, fig. 5,comme lorfqu'elle vole; elle 
les a moins écartées, figure 6 ; les fupérieures 
y font pliées. Elle eft vûë par-deffus dans ces 
deux figures, Se par-deffous, figure 7. 

L 6 La 
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La Figure 8 eft celle d'une guêpe de Saint-
Dominique , dont les aîles fupérieures font 
pliées en deux. L e jaune de fes anneaux eft 
pâle, Se partagé par des bandes nuées de cou­
leur caffé. L a plus grande partie du corcelet 
Se l'antérieure, eft caffé, le refte eft jaune Se 
coupé par trois bandes d'un beau noir. L e 
derrière de la tête eft noir, le refte eft jaune 
Se les yeux font caffé. La première des jam­
bes eft d'un brun prefque noir, Se le refte jau­
ne- les ïambes poitérieures vers le milieu de 
leur longueur, ont pourtant encore du noir. 

La Figure 9 nous montre une autre guêpe 
de Saint-Dominique, ayant fes aîles fupérieu­
res dépliées, parce qu'elle fe difpofe a en fai­
re ufage. Le fond de fa couleur eft olive ; en­
tre fe? anneaux, les uns ont un étroit borde 
brun, Se les autres l'ont noir. Quelques traits 
noirs fe trouvent auffi fur le corcelet, Se il y 
en a un qui fuit le contour de chaque œil.^ 

L a Figure 10 fait voir par-deffous la guêpe 
cui eft vûë par-deffus dans la figure 9. ^ 

La Figure n repréfente un guêpier qui avoit 
été confirait fous terre par des guêpes, telles 
que celles des figures 1 Se 2. Sa grandeur a 
été réduite; fon grand diamètre P B , le ver­
tical avoit plus de douze pouces. O n ne voit 
ici que le dehors de ce guêpier, que la couche 
extérieure de fon enveloppe. Le trou qui eft 
en E eft la porte par laquelle les guêpes en^ 
traient dans le guêpier ; Se celui qui eft en 
S, eft la porte par laquelle elles en fortoient. 
/ eft une des feuilles dont l'enveloppe eft 
compofée, qui à été détachée en grande par­
tie Se ôtée de fa place. 

La 
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La Figure 12 eft celle,d'une guêpe d'une 
très-petite efpece, Se différente de Pefpece de 
celles qui conftruifent des nids pareils à celui 
de la figure précédente. 

PLANCHE XV. 

La Figure 1 repréfente un guêpier de ceux 
qui font conftruits fous terre, c o m m e celui de 
la planche précédente, figure n , mais d'une 
forme un peu différente. lia été ouvert. L'en­
veloppe a été coupée net avec des cifeaux tout 
autour, Se la partie qui étoit en devant a été 
enfuite emportée. L'intérieur eft occupé feu­
lement par huit gâteaux ; le nombre en eût 
ete plus grand, fi on y en eût mis autant qu'il 
y en a dans quelques guêpiers. Les cinq pre­
miers gâteaux gg, hh, ii,kk,ll, font com­
pofés de cellules plus courtes que celles des 
trois derniers, m e me,ne ne, oo. C'eft dans 
ies derniers gâteaux que les vers qui doivent 
devenir des femelles ou des mâles, prennent 
leur accroiffement ; Se ceux qui doivent fe 
transformer en mulets, croiffent dans les au­
tres. O n n'a point mis de lettres aux liens qui 
fe trouvent entre deux gâteaux, Se qui y font 
une colomnade, ils font affés aifés à reconnoî-
tre, ils fervent à fufpendre le gâteau inférieur 
au fupérieur. 

La coupe de l'enveloppe du nid eft très-re-
connoiffable; on voit qu'elle eft pleine de ca­
vités, qui font formées par les vuides que laif-
fent entr'elles les petites feuilles de papier. 
ma, ma; na, na , marquent l'épaiffeur de 
l'enveloppe. Entre a Se e, a Se e, Se de m ê -

L 7 me 
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me entre tous les gâteaux , Se l'enveloppe, 
règne un vuide qui donne des chemins com­
modes aux guêpes pour fe rendre entre les 
gâteaux. 
La Figure 2 montre une portion de la fur-

face extérieure du guêpier, Se fait voir que 
cette furface a quelqu'air d'une rocaille. 

La Figure j,e(l celle d'une de ces pièces en 
forme de coquille, qui pofées les unes au bout 
des autres, Se les unes fur les autres, compo-
fent l'enveloppe du guêpier ; elles font comme 
autant de différents ceintres. O n doit y remar­
quer différentes bandes concentriques qui ont 
été faites en entier les unes auprès les autres, 
Se de la largeur à peu-près qu'elles ont ici. 

La Figure 4 fait voir en m ê m e temps la 
Coupe d'une portion d'enveloppe de nid, Se le 
deffus de.cette portion,mais dans des propor­
tions plus petites que les naturelles, dd, coupe 
de l'enveloppe du nid. c,c,c, différentes piè­
ce de papier en forme de coquille, qui font 
à la furface extérieure. 

P L ANCHE XVI. 
: La Figure 1 eft celle d'une tête de guêpe 
très-graffie, vûë par-deffus Se en-devant, a, ay 
.les antennes. /,/, yeux à rezeau. Les guêpes, 
c o m m e tant d'autres, ont trois petits yeux lif-
fes Se très-luifants,. difpofés triangulairement, 
qui ne fçauroient êtrevifibles dans cette figu­
re, d, d, les deux, dents. 

Dans la.Figure 2,1a tête eft repréfentéevûë 
en-deffous, Se plus groffie que dans la fig. 1. 
-*> le trou où eft l'infertion du col. d, d, les 

deux 
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deux dents. /, l, la lèvre fupérieure refendue" 
Se courbée en demi-pavillon d'entonnoir. Jj-n 
p, Se en /, font deux petits grains; bruns Se é-
cailleux. 0,0, deux appendices charnus,deux 
corps longuets, qui peuvent aider à la lèvre à 
prendre Se k tenir les aliments, b, b, deux au­
tres corps écailleux faits comme des antennes. 
•n, entrée de la bouche, au-deffus de laquelle 
la lèvre inférieure ne s'éfeve pas fenfiblement. 
Dans le trou , on voit: en n, deux cloifons 
charnues qui probablement tiennent lieu de 
deux langues. 

La Figure 3 fait voir en grand Se par-def­
fus , la tête d'une autre guêpe que celle d'a­
près laquelle les figures précédentes ont été 
prifos, Se deffiuée dans un moment où on a-
voit-forcé par la preffion la lèvre fupérieure à 
s'allonger. î, /', yeux à rezeau. /, la lèvre fu­
périeure vûë en-deffus Se dont le bout eft re­
fendu, f, b, les deux barbes en atténues. 

La Figure 4 eft celle de la partie poltérieu­
re du corps des mâles des figures 3 Se 4, pi. 14, 
groffie, ou de la partie qui tient au dernier 
anneau e. Elle eft brune Se écailieufe. /, /', 
deux pièces qui compofent unepincë écailieufe,. 
entre lesquelleŝ eft logée la partie deftinée à la 
génération, g, le bout de cette dernière par­
tie, fait en cuillier,, vu du côté concave. 

La Figure ? montre les principales pièces 
de la figure précédente, plus en grand Se re­
tournées. L'anneau e de la figure précédente 
manque ici ; mais on y voit deux vaiffeaux i, i, 
deftinés à fournir lajiqueur féminale. f, f, les 
deux pièces qui compofent une pince, g, la par­

tie 
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tie propre au mâle, dont le cuilleron eft vu par 
le côté convexe. 

Les Figures 6 Se 7 repréfentent encore plus 
en grand que les deux dernières figures, la par­
tie qui caradérife le mâle, Se celles qui l'ac­
compagnent, dont qnelques-unes qui ne font 
pas en vûë dans les figures précédentes, pa­
roiffent dans ces dernières. L'une montre la 
partie propre au mâle par-deffus ou par la fa­
ce où l'on voit la concavité du cuilleron, Se 
l'autre la montre par-deffous ou du côté de la 
convexité de ce m ê m e cuilleron. e, le dernier 
anneau. /,/, les deux pièces qui forment la pin­
ce auxquelles on voit ici des efpeces d'épines 
qui ne paroiffent pas dans les figures précé­
dentes, g, le cuilleron. b,b,deux longs corps 
blancheâtres Se barbus. Tout du long du man­
che de la cuillier, figure 6, on voit une efpe­
ce de canal deftiné probablement à porter la 
liqueur féminale dans le cuilleron. 

Dans la Figure 8, on n'a repréfente que le 
bout de la partie du mâle de la figure 7, par­
ce qu'on s'eft feulement propofé de faire voir 
deux parties blanches Se charnues a, a, qui 
font à l'origine du cuilleron, Se qu'on a écar­
tées du manche pour les rendre plus fenfibles. 

La Figure 9 montre la partie du mâle toute 
entière, mais deffinée fur l'échelle de la figure 
5. E n c, font des chairs qui y font refté atta­
chées, lorfqu'on l'a arrachée du corps. 

La Figure 10 fait voir une portion d'un gâ­
teau des guêpes qui bâtiffent fous terre, du 
côté où font les ouvertures des cellules, c'eft-
à-dire, que fou délions eft en Jjaut, O n y voit 

des 
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des guêpes prêtes à fortir de quelques cellu­
les. 

La Figure 11 repréfente la portion de gâteau 
de la figure 10, vûë par-deffus, parla face où 
fe trouvent les fonds des cellules ; on y voit 
les liens par lefquels il étoit fufpendu au gâ­
teau fupérieur. p,p,p, Sec. marquent quel­
ques-uns de ces liens. 

La Figure 12 montre une petite portion de 
gâteau, groffie à la loupe, de laquelle part un 
lien p, pareillement groffi ; c'eft par rapport 
à ce lien que la figure entière a été faite. O n 
a voulu qu'elle donnât une idée plus jufte delà 
forme des liens, qu'on ne la peut prendre dans 
la figure 11. 

La Figure 13 fait voir encore un lien grofïï 
Se attaché à une petite portion de gâteau. C e 
dernier lien eft plus applati que celui de la fi­
gure 12. Ces liens plats Se larges font en très-
petit nombre. 

PLANCHE XVII. 

La Figure 1 eft celle d'une aîle fupérieure 
de guêpe, grandie à la loupe, vûë par-deffus, 
Se pliée c o m m e elle Pefl lorfque la mouche ne 
s'en fort pas pour voler. L e bout de la partie 
ramenée en-deffous par le pli, eft en b. La 
partie adba, eft fimple, Se la partie a c b <z, 
eft double. 

La Figure 2 fait voir par-deffous, l'aîle qui 
eft vûë par-deffus dans la figure 1. abda, y 
marquent encore ce qui eft fimple, Se adea^ 
la partie eft double. 

La Figure 3 montre l'aîle des figures 1 Se 
z 
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2 dépliée, comme elle l'eft lorfque la guêpe à 
qui elle appartient, volé. 

La Figure 4 eft celle d'une guêpe de Cayen-
ne, dont le corps, le corcelet Se les jambes 
font d'une couleur de caffé peu brûlé. ey,fes 
aîles inférieures, a, a, fes ailes fupérieures; 
quoiqu'on ait écarté celles-ci du corps, on les 
à laiffé pliées. 

La Figure 5" repréfente la partie antérieure 
d'une guêpe , dont les aîles font coupées en 
a, a. Dans cette figure, beaucoup plus gran­
de que nature , oh. s'eft propofé de rendre 
fenfibles les deux petites écailles r, r, au-def­
fous de chacune defquelles eft l'origine d'une 
aîie. Chaque petite écaille doit être regardée 
c o m m e un arrêt qui empêche l'aîle dont il cou­
vre une portion, de s'élever trop haut au-deffus 
du corps de la guêpe. 

La Figure 6 fait voir très en grand tout le 
deffus d'un anneau de guêpe , Se partie de ce­
lui qui le fuit, aabbcc, l'anneau qui eft en­
tièrement à découvert; ddce, anneau dont fi­
ne porfion eft cachée fous celui qui précède. 
La portion cachée eft femblable à la portion 
a a b b du premier , qui eft graînée à grains 
fins, Se raie. La portion ddcc, qui, c o m m e 
là portion ccbb de l'autre anneau, eft à décou­
vert, a des poils qui ne font guère fenfibles, 
fi on ne les cherche avec la loupe. 

La Figure 7 eft celle d'une petite feuille de ce 
papier, de plufieurs defquelles mifes les unes fur 
les autres, Se les unes à côté des autres, l'en­
veloppe du guêpier, planche 14, figure n , 
eft compofée. O n a élargi les différentes ban­
des dout cette feuille eft faite, pour les rendre 
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plus fenfibles. La guêpe qui eft auprès de <?, 
travaille à faire une nouvelle bande qui fera 
attachée à la bande h g. Elle a employé fa bou­
le de filaments pour former le cordon a e, plus 
étroit que la bande b, mais que la guêpe é-
largira bientôt en le battant avec fes dents. 

Dans la Figure 8, on s'eft contenté de repré-
fenter une portion de la figure 7. U n e partie 
de ce qui n'eft qu'un cordon ae dans cette.der­
nière figure, a acquis dans la fig. 8, la largeur 
d'une bande ae, Se la guêpe travaille à élar­
gir la portion reliante de ce cordon en la pref--
laut entre fes dents, en la tappant à diverlès 
reprifes. 

La Figure 9 repréfente une mère guêpe, très-
groffie, qui étoit en pleine ponte, de deffus le 
corps de laquelle on a enlevé les anneaux é-
cailleux pour mettre à découvert les files d'œufs 
dont il étoit rempli; on ne voit dans fon in­
térieur que des œufs 0,0, Sec. p, fes derniers 
anneaux. /, le conduit des aliments, qq, deux 
pièces écailleufes qui fe trouvent auprès de fon 
anus, Se dont Pufage m'eft inconnu. 

La Figure 10 fait voir plus en grand Se plus 
diftinétement les deux pièces q, q, de la figu­
re 9. 

La Figure 11 eft celle d'un ver qui doit de­
venir guêpe. 

La Figure 12 repréfente la tête d'un ver de 
guêpe par-deffcus ; mais vûë prefque de face, 
Se groffie au microfcope. Elle a été deffinée d'a­
près celle d'un ver de ces guêpes dont les guê­
piers, planche 25, n'ont point d'enveloppe, Se 
font expofés à l'air. /, la lèvre fupérieure./,/', 
deux crochets qui font la fonétion de dent.. 
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e, e, deux autres dents plus groffes Se plus 
courtes que les précédentes, n, la lèvre infé­
rieure, m, m, mammelons qui accompagnent 
la lèvre inférieure. 

Dans la Fig. 13, la tête du ver de guêpe 
eft autant groffie que dans là figure 12 , Se 
vûë par-deffus. /, /, deux ftigmates du pre­
mier anneau du corps. /, deux enfoncements 
qui fe trouvent fur le crâne. /,/,les deux yeux. 
I, la lèvre fupérieure. p,p, ee, quatre crochets 
qui font la fondion de dents, m, n, m, les 
trois pièces dont eft compofée la lèvre inférieu­
re. 

Les Figures 14, 15* Se 16 montrent toutes 
trois une nymphe de guêpe. Dans la figure 
14, la nymphe eft vûë par-deffus, ou du cô­
té du dos. Elle eft vûë par-deffous dans la 
figure 16; mais dans cette dernière, elle eft 
tirée en partie de fon enveloppe n m, fes jam­
bes font écartées du corps, elle eft prête àpa-
roître mouche. 

SEP-
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SEPTIEME MEMOIRE. 

DES FRESLONS, 

DES GUESPES 
CARTONNIERES, 
Et de quelques autres Guêpes qui vivent en 

fociété. 

IL a déjà été fait mention plufieurs fois dans 
le Mémoire précédent, des Frelons a, mais 

ce n'a été qu'en paffant; ils font de véritables 
Guêpes, Se les plus grandes de ce pays : c o m m e 
celles Hé plufieurs autres efpeces, ils renfer­
ment leurs gâteaux fous une enveloppe com­
mune b. Leur architedure ne diffère pas dans 
l'effentiel, de celle des guêpes qui bâtiffent 
fous terre; ainfi que ces dernières ils difpofent 
leurs gâteaux parallèlement les uns aux autres, 
Se de façon que les ouvertures des cellules font 
en embas. Entre deux rangs de gâteaux, on 
voit de m ê m e une colomnade, mais compofée 
de colomnes plus hautes Se plus maffives, Se 
dont l'ufage eft auffi de tenir le gâteau inférieur 
fufpendu au fupérieur. C e qu'on y peut remar­
quer de plus, c'eft que la colomne qui eft au 

cen-
A PL 18. fig. 1, 2 & ;. b Pig. 6. eeee. 
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centre, ou à peu-près a, furpaffetrès-confidé-
rablement toutes les autres en groffeur ; fouvent 
il y entre plus de matière que dans cinq à fix 
de celles-ci. Cette groffe colomne fo trouve 
c o m m e par une fymmétrie bien entendue,en­
tourée de toutes paris de piliers ou colomnes 
plus petites. La confidération de l'agrément ne 
fui a pourtant pas fait donner la place qu'elle 
occupe,: elle à îèrvi de première bàfeau gâteau 
qui a iété commencé; c'eft à ce folide pilier 
que la cellule du centre , Se la première du gâ­
teau,.a été attachée. Cette colomne, pour être 
plus forte, n'en eft pas plus régulièrement con-
ftruite; elle eft affés mal arrondie, Se beaucoup 
plus large qu'épaiffe. 

L'enveloppe du gâteau, les gâteaux eux-mê­
mes, les liens ou colomnes qui les fufpendent, 
font faits de la m ê m e matière, c'eft-à-dire, 
d'une efpece de fort mauvais papier: il eft beau-
Coup plus épais que celui des guêpes foûterrai-
nes, Se cependant bien plus aifé à caffer ; loin 
d'être flexible, c o m m e celui de ces autres mou­
ches, ou comme le nôtre, il eft friable : il n'eft 
fait que de grains courts, d'une forte de fciûre 
de bois. Les frelons ne fçavent pas réduire la 
matière qu'ils doivent employer, en longs fila­
ments, ni la pétrir affés pour en faire une bon­
ne pâte, ou peut-être plutôt ils le négligent^ 
car la pâte qui compofé les liens, femble pré­
parée avec plus de foin que celle du refte,elle" 
eft plus fine Se a plus de corps. La couleur de 
ce papier tire fur le feuille-morte ; die eft d'un 
jaunâtre qu'ont affés fouvent des poudres cPun 

bois 
a Fig. 10. p. 
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>is à moitié pourri ; il femble auffi que du 
fis en cet état foit mis en œuvre par ces 
ouches. Dans les mois de Septembre Se d'Oc-
bre, j'ai fouvent été déterminé à regarder ce 
îi fe paffoit dans certains frênes, fous lefquels 
marchois, par le bourdonnement qui frap-

)it mes oreilles ; c'étoit celui d'un fipn postu­
re de frelons qui fe rendaient fur les branches 
e Parbre, qui voltigeoient autour ou qui en 
artoient: ils y venoient pour ronger l'écorce* 
î trouvois une grande partie des menues bran-
hes à qui elle avoit été ôtée en divers endroits 
ir une étendue quelquefois d'un ou deux, Se 
uelquefois de quatre à cinq pouces, tantôt fur 
Dute leur circonférence, Se tantôt fur plus ou 
loins d'une moitié. J'ignore fi les frelons yé-
Dient venu prendre de l'écorce pour la mettre 
n œuvre, ou s'rls ne Pavoient enlevée que 
our fuccer la fève qu'elle contenoit, ou cel-
; qui étoit épanchée entre cette éccrce Se le 
ois. Des endroits nouvellement rongés , il 
'écouloit une liqueur t claire que je goûtai Se 
rouvai fucrée, qui pourrait bien être agréa-
ile à ces mouches. U n e obfervation d'un au-
re genre, Se à laquelle je ne trouverais pas 
illeurs fa place, C'eft que l'écorce des envi­
ons des endroits rongés depuis quelques jours, 
itoit intérieurement d'un beau violet ; mais 
'ai fait des tentatives inutiles pour en ex-
raire cette couleur. 
Nos frelons femblent fçavoir que la matière 

iont leur guêpier doit être fait, ne réfifteroit 
:>as à de grandes pluyes ni à de forts vents ; 
Is le conftruifent à Pabri,Se dans des endroits 

on 
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où Peau pénétre plus difficilement que dans 
des trous qui n'ont qu'une voûte de terre. Ils 
les logent quelquefois dans des greniers, quel­
quefois dans des trous qu'ils ont pu aifément 
aggraudir, parce que les pierres n'y étoient 
liées qu'avec de la terre. Mais le plus fouvent 
ils bâtiffent dans de gros troncs d'arbres dont 
l'intérieur eft pourri. L à , ils par viennent faci­
lement à faire une grande cavité, ils détachent 
fans trop de peine, des fragments d'un bois 
prêt à tomber en pouffiére. L e trou qui eft la 
porte pour arriver, n'a fouvent qu'un pouce 
de diamètre; la quantité d'eau de pluye qui y 
peut entrer eft petite, Se celle qui pénétre dans 
l'arbre , defcend dans le fond de la cavité, 
fans fuivre le chemin tortueux qui conduit au 
nid. 

L a groffeur des frelons leur donne une gran­
de fupériorité fur la plupart des mouches qu'ils 
attaquent ; mais ce qui fauve beaucoup de cel­
les-ci , Se en particulier beaucoup d'abeilles, 
c'eft que le vol des frelons eft un peu lourd. 
Il eft accompagné d'un bourdonnement qui 
nous les rend plus redoutables : ils ne cherchent 
pourtant à faire aucun mal aux hommes qui ne 
les inquiètent pas ; mais malheur à ceux qui 
s'avifent de. les irriter. D o m Allou Chartreux, 
dont j'ai eu occafion de louer le goût Se les ta­
lents pour obferver les infedes, m'a affûré 
qu'ayant imprudemment troublé des frelons 
dans leur nid, la piquûre que lui fit un de ceux 
qui fortirent en furie pour fe jetter fur lui, lui 
ôta prefque la connoiffance Se l'ufage des jam­
bes: ce ne fut qu'à graude peine qu'il fe ren­
dit à fon Couvent, où il eut la fièvre pendant 

deux 
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deux à trois jours. Les fuites de leurs piquûres 
ne font pas toujours auffi fâcheufes. D'ailleurs, 
il y a des faifons, Se m ê m e des heures en 
toute faifon , où on peut les approcher avec 
moins de rifque que les guêpes. Dans le mois 
d'Oétobre je parvins le foir a faire tranfporter 
du grenier d'un de mes amis, dans le mien, un 
très-gros nid compofé de dix gâteaux, Se qui 
étoit bien fourni de frelons, fans qu'il en arri­
vât mal à qui que ce fût. Dans les jours fui-
vants, ils ne trouvèrent jamais mauvais que je 
les obfervaffe, de quelque près que je le fiffe. 
Ils ne font guère à redouter que lorfqu'il fait 
fort chaud ; la chaleur qui les anime , femble 
les rendre colères : dans d'autres temps, Se mê­
me dans des jours du mois d'Août, je les aï 
trouvé pacifiques au-delà de ce que je l'euffe 
imaginé. J'ai eu auprès de m a fenêtre un nid a 
que j'y avois attaché, après l'avoir enlevé du-
lieu où il avoit été bâti, il étoit encore bien 
éloigné d'être auffi grand qu'il devoit le de­
venir , il n'étoit encore compofé que d'un pe­
tit gâteau, Se habité feulement par cinq frelons : 
fouvent j'en inquiétois un avec un brin de bois 
affés court , je Pobligeois k changer de pla­
ce ; Se jamais il n'eft arrivé à celui qui a été 
agacé, de fe mettre d'affés mauvaife humeur 
pour voler vers moi en intention de me piquer. 
Quelques cellules de ce nid contenoient des 
nymphes qui s'y transformèrent en frelons, 
ceux-ci m e parurent encore plus pacifiques 
que les anciens ; j'avois peine à les déterminer 
à partir de deffus les gâteaux. 

Le 
A PL 18. %• 6. 
Tom.VI.Part.I. M 
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Le vrai eft que la trifteffe fembloit régner 
dans le nid dont je parle ; au moins le décou­
ragement y étoit-il général : il y alloit non feu­
lement au point que les frelons ne travailloient, 
ni à étendre, ni a réparer le nid, ils ne daig-
noient pas m ê m e nourrir les vers qui étoient 
dans les cellules, ils les laiffoient périr de 
faim. La caufe d'une telle inadion m'a appris 
que les guêpes de la plus grande efpece, Semé 
fait juger que cellesdes efpeces plus petites, 
ont pour la mère à laquelle elles doivent leur 
naiffance, la m ê m e attedion que les mouches 
à miel ont pour leur reine; que de m ê m e elles 
ne travaillent que dans la vûë d'une nombreu-
fe poftérité. La mère frelon manquoit au nid 
en queftion ; quand je le tirai du lieu où il a-
voit été confirait, elle étoit apparemment ab-
fente , ou elle l'abandonna dans ce moment, 
Se il lui fut enfuite impoffible de le retrou­
ver. 

C e m ê m e nid m'a encore fourni une des preu­
ves qui m'ont convaincu, que les plus grands 
guêpiers Se les plus peuplés ont été commen­
cés par une feule femelle qui eft devenue 
dans quelques mois la mère d'un nombre pro­
digieux de mouches. Entre deux pierres de la 
tablette d'un vieux mur de terrafle, je remar­
quai un trou dans lequel un frelon entrait, Se 
d'où il fortoit plufieurs fois chaque jour : je fis 
lever une des pierres, Se je vis qu'une petite 
portion de l'enveloppe du nid, en forme de 
cloche, étoit déjà faite. En dehors, du fom-
met de fa convexité partoit un lien a ou un 

pilier 
a, PL i8. fig. 6. c> 
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pilier dont le bout fupérieur étoit bien fon­
dement collé contre la furface inférieure d'une 
pierre. Dans la cavité de l'enveloppe, il y avoit 
quatre à cinq cellules qui étoient les premiè­
res du premier gâteau. Je craignis de caufer 
trop de dérangement, fi je dégradois les en­
virons au point qui eût été néceffaire pour m e 
mettre à portée de voir les œufs que je foup-
çonnois dans ces cellules : je remis bien-tôt les 
pierres dans leur premier état, Se je n'y retou­
chai qu'au bout de trois femaines ; ce fut alors 
que je trouvai dans le nid cinq frelons, Se que 
je vis le premier gâteau a entièrement fini. 
C e fut auflï alors que j'ôtai ce nid de place, 
Se que je le pofai au grand jour en dehors 
de m a fenêtre : j'y parvins fans perdre aucun 
des cinq frelons; mais aucun d'eux n'étoit la 
mère. Quoique le Soleil fût prêt à fe coucher 
lorfque je fis l'opération, elle étoit apparem­
ment abfente ; Se faute de l'avoir eue, je fus 
privé du plaifir que je m'étois promis , de 
voir croître ce nid journellement fous mes 
yeux. 

Mais, c o m m e je l'ai déjà dit, les frelons fe 
logent plus ordinairement dans des troncs d'ar­
bres ; ils fçavent connoître ceux dont l'inté­
rieur eft pourri, Se j'en ai vu d'occupés à 
jetter continuellement de la fciûre qu'ils fe 
trouvoient dans la néceffité d'enlever pour 
faire une cavité capable de contenir leur guê­
pier. Tel arbre dont l'intérieur eft prêt à tom­
ber en pourriture, a immédiatement au-deffous 
de l'écorce,du bois très-fain Se très-dur :quel-

que-
* PL 18. fig. 6. g, g, 
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quefois les frelons percent dans ce bois fain le 
trou qui conduit à l'intérieur; mais c o m m e le 
travail eft rude , alors ils ne donnent guère 
plus de diamètre au trou qu'il lui en faut pour 
qu'un des plus gros d'entr'eux y puiffe paffer 
librement. J'en ai obfervé pendant qu'ils tra-
vailloient à aggrandir le trou ouvert dans du 
bois fain. 

A u refte, les frelons paffent leur vie dans 
ies troncs d'arbres, comme paffent la leur fous 
terre les guêpes dont nous avons détaillé les oc­
cupations dans le Mémoire précédent; les leurs 
font précifément les mêmes: c o m m e les guê­
pes foûterraines, ils ont pour objet effentiel de 
conftruire des cellules ou logements aux vers 
qui doivent naître des œufs pondus journelle­
ment par la mère, Se de nourrir ces vers en 
leur donnant la becquée à différentes heures 
du jour. J'en ai vu plus d'une fois qui rentraient 
chés eux chargés d'une de ces groffes mouches 
bleues, contre les œufs defquelles nous avons 
peine à garder la viande en Eté. Il y a parmi 
eux, c o m m e parmi les autres guêpes, trois for­
tes de mouches, des femelles, des mâles Se 
des mulets, ou de celles qui ne naiffent que 
pour le travail. Les premières furpaûènt peu 
les mâles en grandeur, mais elles font fenfible­
ment plus grandes que les mulets, quoiqu'il 
n'y ait pas autant de différence entre leur taille 
Se celle de ceux-ci, qu'il y en a entre la taille 
des mâles Se celle des mulets des guêpiers foû-
terrains. Les mères , .comme les mulets, font ar­
mées d'aiguillon, Se les mâles en font dépourvus, 
ainfi que le veut ia règle générale. 

La 
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La figure de la partie qui a été accordée à 
ceux-ci pour porter la fécondation dans les œufs 
des femelles, n'a pas été prife fur le modèle de 
la partie analogue des mâles des guêpes foû-
terraines qui eit faite en cuillier ; la partie pro­
pre aux mâles des frelons, n'eft qu'un tuyau 
écailleux a, placé entre les deux branches h 
d'une pince écailieufe : il eft peu renflé vers 
fon milieu : il fe termine par deux crochets 
courts Se moufles, entre lefquels eft une ouver­
ture où une petite épingle entrerait aifément» 
Si on preffe la bafe du canal, on fait fortir par 
l'ouvertuie une goutte d'une liqueur blanche 
qui a la confillance d'une bouillie claire. 

Jufqu'au mois de Septembre le guêpier n'a 
que la feule mère par laquelle il a été commen­
cé, Se n'a aucun mâle. Les gâteaux compofés 
de cellules propres à loger les vers qui doivent 
devenir des femelles, Se ceux qui doivent de­
venir des mâles, font les derniers conftruits. 
Les vers des trois fortes tapiffent de foye leur 
logement lorfquils fe difpofont à la transfor­
mation, Se le bouchent d'un couvercle de foye. 
Celui qui ferme une cellule de mâle c ou une 
cellule de femelle, eft une calotte fphéiïque 
qui fe trouve en entier en dehors de la cellu­
le , Se qui, par conféquent, en augmente affés 
confidérablement la capacité. C e n'eft que dans 
le mois de Septembre Se dans le commence­
ment d'Odobre, que de jeunes femelles Se de 
jeunes mâles quittent leur état de nymphe. 
Toutes les mouches de ces deux fortes, Se cel­

les 
A PL 18. fig. 4 & *• g, bf,f, 
c PL 18. fig- 10. c, c, c, Sec. 
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les de la troifiéme, qui ne pourroient paroître 
hors des gâteaux que vers le commencement 
de Novembre,font ordinairement mifes à mort 
avant la fin d'Odobre, fur-tout fi les froids 
ont commencé à fe faire fentir. Les frelons 
au lieu de continuer à nourrir les vers, ne 
s'occupent alors qu'à les arracher de leurs cel­
lules, Se à les jetter hors du nid; ils ne font 
pas plus de grâce aux nymphes. Les mulets 
Se les mâles périffent eux-mêmes journelle­
ment , de forte qu'à la fin de l'Hiver il ne 
refte que des femelles. 

Diverfes efpeces de guêpes ne cherchent 
point , c o m m e les frelons Se c o m m e les pre­
mières dont nous avons parlé, à mettre leur 
nid à couvert: elles donnent à celui qu'elles 
conftruifent, une enveloppe qui fe foûtient 
contre les injures de Pair, Se qui défend affés 
les gâteaux qu'elle renferme. J'ai cité ailleurs a 
un guêpier qui fut apporté à l'Académie par 
l'illuftre M . Varignon, Se qui avoit été déta­
ché d'une branche d'arbre, dont la forme étoit 
agréable Se finguliére. Son enveloppe b ref-
fembloit affés bien à une rofe à mille feuilles , 
qui ne commence qu'à s'épanouir. Elle ne fut-
paffoit pas beaucoup une rofe en groffeur, Se é-
toit de m ê m e compofée de plufieurs feuillets 
appliqués les uns fur les autres, à qui il neman-
quoit qu'une belle couleur : la leur étoit la mê­
m e que celle des guêpiers foûterrains : ils é-
toient d'un papier femblable au papier de ceux-
ci , mais probablement un peu plus difficile à 
pénétrer à Peau: au moins au moyen du grand 

nom-
a Me'm. de l'académie, 1719, 
é> PI. 19. fig. I. AAlt, 
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nombre des feuillets qui laiffoient entr'eux des 
intervalles, les extérieurs pouvoient être mouil­
lés fans que ies intérieurs le fuffent. Deux 
gâteaux a, autour defqueis il reftoit beaucoup 
de vuide, étoient logés fous cette enveloppe. 

Aldrovande a fait graver deuxdeffeins d'utî 
guêpier, dont la forme avoit encore quelque 
chofe de plus fingulier que celle du précédent: 
il étoit fait précifément c o m m e une petite 
bouteille à long col; le trou du goulot don-
noit entrée aux guêpes. C e joli nid. avoit été 
trouvé attaché à une plante potagère. D u 
refte, fa conttruction Se fa matière étoient fem-
blables à celles du petit guêpier en rofe; Se 
peut-être que fi ce dernier n'eût pas été tiré de 
fa place avant que l'ouvrage des guêpes qui 
l'habitoient eût été complet, elles lui euffent 
auffi fait un col qui l'eut rendu femblable à 
une bouteille. 

Si nous jugeons de la perfedion des ouvra­
ges des iniedes par le degré de reffembîance 
qu'ils ont avec quelques-uns des nôtres, ces 
différents guêpiers de nos guêpes d'Europe, 
que nous avons trouvé fi induftrieufementcon-
ftruits, foûtiendront mal la comparaifon que 
nous en allons faire avec ceux d'une efpece de 
guêpes de l'Amérique; ils ne nous paraîtront 
plus que des ouvrages groffiers, Se dont les ou­
vrières font fort inférieures en adreffe Se en 
génie aux mouches qui bâtiffent les autres. L'en­
veloppe de ceux-ci eft une efpece de vafe affés 
folide pour foûtenir une forte preffion de la main, 
fait en forme de cloche allongée b, dont l'ou­

verture 
a PL 19. fig. 2. g. H. b PI, ÎO 5c 24., 
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verture feroit fermée. Ce ne feroit pas affés de 
dire que cette efpece de vafe paraît être de car­
ton, il en eft réellement. Se d'un carton qui 
ne le cède en rien au plus beau, au plus blanc, 
au plus fort que nous fçachions faire. Qu'on 
remette ce vafe entre les mains d'un de nos 

- ouvriers en carton, fans lui dire par qui il a 
éti fabriqué, il aura beau le tourner Se le re­
tourner, le manier, l'examiner en toutfens, 
le déchirer, il ne lui viendra jamais dans Pef-
prk de foupçonner qu'il puiffe avoir été fait 
par quelqu'un qui n'eft pas de fa profeffion. 

Dans le Mémoire fur les guêpes publié en 
1 7 I 9 J j'ai parlé de ces guêpiers admirables: 
je n'en avois encore vu alors qu'un feul; de­
puis j'en ai vu plufieurs autres, Se j'en ai eu 
quelques-uns en m a poffeffion , ce qui m'a 
mis en état de les mieux étudier, Se de fai-
fe des remarques qui m'avoient échappé. Les 
environs de Cayenne font un des pays de l'A­
mérique , Se apparemment ne font pas le feul 
pays de cette partie du monde où on les trou­
ve : ils refient expofés à toutes les injures de 
i'air, ils font fufpendus par leur partie fupé­
rieure a Se la plus menue à une branche d'ar­
bre. A u bout de cette partie eft une efpe­
ce de long anneau, ou , plus exactement, un 
tuyau long de deux ou trois pouces,dans le-
uel pafie une branche plus groffe que le 
oigt ; la branche a été le noyau fur lequel 

le tuyau a été confirait Se fixé. Depuis le 
bout fupérieur jufqu'à l'inférieur,le diamètre 
du nid va en augmentant, mais ce n'eft pas 

* toû-
A PL 2C, fig. î, 41 A. 
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toujours dans la même proportion : il y a pro­
bablement de l'arbitraire dans ceci; mais où il 
n'y en a pas, c'eft que cette efpece de boîte 
de carton, de figure conique, eft fermée par 
embas ; elle a un fond a de m ê m e matière que 
le refte des parois, convexe en-dehors, Se qui 
s'allonge plus qu'ailleurs à fon milieu , ou à 
quelque diftance du milieu. C e fond eft fait 
en pavillon d'entonnoir d'une figure un peu 
irréguliére. Le trou b qui eft à fa partie la 
plus baffe, n'eft pas ordinairement dans l'axe; 
il a environ cinq lignes de diamètre: c'eft la 
feule Se unique porte qui donne entrée aux 
mouches dans le guêpier ; elle leur fuffit, Se fa 
petiteffe la rend plus facile à garder contre les 
infedes ennemis qui voudroient pénétrer dans 
l'intérieur. 

O n penfe fans doute que cet intérieur m é ­
rite d'être vu: il eft occupé en partie com­
m e celui des autres guêpiers, par des gâteaux 
difpofés par étages c. J'en ai compté onze dans 
le guêpier dont j'ai parlé anciennement: il peut 
s'en trouver quelques-uns de plus dans d'au­
tres. C o m m e les gâteaux des frelons Se des 
guêpes foûterraines,ils font remplis de cellules 
exagoues. Se feulement fur leur face inférieu­
re d. Le refte de 1 architedure de nos faifeufes de 
carton ou cartonniéres, eft d'ailleurs différent 
de l'architedure de celles qui ne font que du 
fimple papier. Les gâteaux des premières ne 
font point prefque plats c o m m e le font ceux des 
autres, ils font convexes en-deffous e comme 

l'eft 
a PL 23 & 24- 'fig. I. b p. c PL 2î & 2?. fi;. T. 

d PL iz.ûi.ï.bb. e Pi. i;- fig. i. iri,bfb,gtg,-Sx.c. 

M s 



274 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

l'eft la pièce que nous avons déjà décrite, Se 
qui fort à fermer la boîte dans laquelle ils font 
logés : leur deffus eft concave Se liffe ; on ap-
perçoit à peine en quelques endroits les im-
preffions des bafes des cellules a. Ces gâteaux 
ne tiennent point les uns aux autres, il n'y a 
point de colomnade placée dans les intervalles 
qui retient entr'eux, ces efpaces font entière­
ment libres ; chaque gâteau eft une efpece de 
diaphragme dont tout le contour eft fondement 
fixe contre les parois de la boîte b : l'union de 
chaque gâteau avec la boîte, eft fi parfaite, qu'il 
femble que le guêpier entier ait été fait d'une 
pâte fluide jettée en moule, Se que la boîte Se 
les gâteaux foient venus du m ê m e jet. 

Il fuit de la defeription précédente, que les 
guêpes ne trouvent pas de paffage pour aller 
d'un gâteau à l'autre, entre la circonférence de 
ceux-ci Se les parois de la boîte. Il falloit pour­
tant des portes de communication, Se elles ne 
manquent pas d'en réferver une à chaque gâ­
teau c, qui eft femblable à celle de la pièce 
qui ferme le guêpier par embas, Se femblable-
uient placée; elle l'eft dans l'endroit où le gâ­
teau a le plus de convexité , dans la partie la 
plus baffe du pavillon d'entonnoir. Les trous 
ou portes ne font pas allignées immédiatement 
les unes au- deffous des autres, celle d'un gâ­
teau des plus élevés fe trouve quelquefois dans 
l'axe du guêpier, Se la porte du dernier eft 
fouvent moins proche de cet axe que des pa­

rois. 
e Fig. i.bb, b Fig. i. c Fig. i. />, », y, ft t, u3 
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rois. Les autres trous font dans des éloigne-
ments moyens entre les précédents. 

Les gâteaux des frelons Se ceux des guêpes 
foûterraines, ne font précifément que des pla­
ques faites de cellules également profondes 9 
mifes les unes auprès des autres. Pour ces for­
tes de guêpes, conftruire des gâteaux ou des 
cellules, c'eft la m ê m e chofe. Il n'en eft pas de 
m ê m e par rapport à nos cartonniéres,elles font 
d'abord une feuille de carton a auffi épaiffe au 
moins qu'un petit écu, Se de figure convenable: 
c'eft enfuite fur cette feuille, fur ce gâteau qui 
étoit une table rafe, qu'elles bâtiffent des cel­
lules les unes auprès des autres b. La feule rai-
fon qui les engage à conduire ainfi leur tra­
vail , ne femble pas être celle de faire des ou­
vrages plus folides ; elles paroiffent vouloir que 
les cellules,ou plutôt que les œufs qui leur doi­
vent être confiés, Se que les vers qui y doivent 
croître, ne foient aucunement expofes auxim-
preffions de Pair extérieur : peut-être convient-
il que le lieu où ils font placés, ne puiffe pas 
être refroidi par une trop libre circulation dé 
cet air. Les nids des frelons, Se ceux des guê­
pes foûterraines, ne font renfermés de toutes 
parts, que lorfqu'ils font finis; dans les temps 
qui précédent, l'enveloppe eft une efpece de 
cloche c plus ou moins longue, Se plus ou moins 
ouverte. Les vers n'y font pourtant pas expo­
fes aux injures de Pair, parce que chaque nid 
eft à couvert , Se fouvent logé dans un trou. 
Nos guêpes de Cayenne,qui aiment à fufpen-
dre leurs guêpiers à des branches, fçavent te­

nu' 
A PL 25, fig.I. \lK- b m.». c PL 18. 1% -Y 
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nir les cellules dans une boîte qui eft toujours 
clofe: mais pour cela il falloit que leurs cellu­
les ne fuffent bâties que fur des gâteaux déjà 
conftruits. Pour entendre ce que leur pratique 
a d'ingénieux Se de néceffaire en m ê m e temps, 
il faut fçavoir qu'un de leurs guêpiers, quelque 
court qu'il foit, quoiqu'il n'ait encore que deux 
ou trois gâteaux, eft fermé a c o m m e celui qui 
en a dix à onze, par une pièce liffe b. Dans le 
court guêpier, cette pièce du fond doit deve^-
nir une pièce intermédiaire, un des gâteaux in­
térieurs Se qui fera rempli de cellules. Confi* 
dérons des guêpes qui veulent augmenter le 
nombre des gâteaux de leur guêpier, elles pro­
longeront la boîte de carton, elles la feront des­
cendre par-delà la pièce qui en fait le fond c; 
contre le bord inférieur de la partie qui a été 
prolongée, elles commenceront par former Se 
attacher le contour d'une nouvelle pièce fembla-
ble à celle qui,jufque-là,a été 1e fond. Quand 
la nouvelle pièce ̂ fera finie,l'ancien fond^fe 
trouvera renfermé dans le guêpier, c o m m e les 
Îjremiers gâteaux,Se en deviendra un nouveau 
orfque des cellules / auront été bâties fur la 
furface inférieure ; c'eft ainfi que le nombre des 
gâteaux eft multiplié, fans que les cellules fe 
trouvent jamais à découvert. 

Quand j'aurais été à portée de voir travail­
ler nos guêpes induftrieufes,je ne pourrais éta­
blir que l'ordre dans lequel elles font leur ou­
vrage, eft celui que je viens d'expliquer, par 
une meilleure preuve que celle que m'ont four-

nie 
« PL 24. fig. r. bfpf. e Pi. 23. fig. 1. $ f {. 
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nie plufieurs des guêpiers que j'ai ouverts. Le 
•dernier gâteau a de quelques-uns, étoit, com­
m e ceux qui le précédoient, tout couvert de 
cellules en-deffous : les cellules manquoient aux 
environs de la porte du dernier gâteau d'un autre 
guêpier £: le dernier gâteau de quelques autres, 
n'avoit pas la moitié des cellules qu'il devoit 
avoir par la fuite, plus de la moitié de fa fur-
face inférieure étoit encore liffe Se polie. Enfin, 
dans quelques autres guêpiers, ce gâteau n'avoit 
encore que quelques petites phques de cellules 
réunies c. C e font ordinairement les plus pro­
ches de la circonférence du gâteau que les guê­
pes bâtiffent les premières. 

Ces cellules font plus petites que celles des 
guêpes foûterraines. Nous avons dit que fept 
de ces dernières occupoient une longueur d'un 
pouce Se demi : la m ê m e longueur ne peut être 
remplie que par plus de neuf des autres ; ainfi le 
pouce Se demi quarré qui ne contient que 49 
des grandes cellules, en contiendra au moins81, 
Se peut-être plus de 90 des petites. De-là, il eft 
aifé de juger que les guêpiers de carton ne le 
cèdent pas aux plus grands guêpiers de papier, 
en nombre de cellules, ni en nombre de mou­
ches. La petiteffe des cellules doit encore faire 
juger que les guêpes qui y prennent leur ac-
croiffement, font inférieures en grandeur à cel­
les qui croiffent dans des logements plus fpa-
cieux ; d'ailleurs, il y a des guêpiers dont la 
capacité furpaffe celle des plus grands de cette 
efpece que j'ai fait graver. M . Barrera dans fon 
effai fur PHiftoire naturelle de la France équi-

noxiale 
A PL 22. fig. !''&}• bh. b PL 21. fig. I. gh. 
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noxiale a, allure en avoir vu qui avoient près 
d'un pied Se demi de longueur. 

C'a été inutilement que j'ai cherché de ces 
petites, mais très-induftrieufes mouches, dans 
les nids que j'ai eu occafion d'ouvrir. Mais la 
curiofité que j'avois d'en voir quelques-unes, a 
été fatisfaite par les foins de M . du Hamel, qui 
pria un Officier des Vaiffeaux du Roy , prêt à 
partir pour Cayenne,d'en apporter: il l'a fait 
avec toutes les précautions qu'on pouvoitdefi-
rer, il les a miles dansdel'eau-de-vieoù dufu-
cre étoit diffous, qui eft la liqueur que j'indi­
que depuis longtemps comme la plus propre 
que j'aye trouvée pour bien conferver les in­
fedes. Des guêpes cartonniéres m e font parve­
nues très-bien conditionnées, Se prefque auffi 
en état d'être examinées, que fi je les euffe pri-
fes moi-même vivantes auprès de leur guêpier. 
J'ai m ê m e reçu plus que n'euffe ofé demander : 
l'analogie portoit à croire que les guêpiers de 
carton étoient habités par trois fortes de mou­
ches , au moins dans certains temps, Se j'en ai 
trouvé auffi de trois fortes parmi celles qui m e 
font parvenues, qui différent entr'elles en gran­
deur. Les plus grandes de toutes b, beaucoup 
plus petites que nos guêpes les plus communes, 
font les mâles, ce qui eft prouvé, parce qu'el­
les font dépourvues d'aiguillon, quoique les guê­
pes des deux autres fortes, les femelles c, Se 
celles qu'on peut appeller les mulets ou les ou­
vrières d, en ayent un. Les unes Se les autres 
ont probablement des temps où elles cherchent 

peu 
^ ̂  Impr. en 1741. chés Vigtt, b VI 20. fig. 3, 
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peu à en faire Ufage, Se d'autres où elles s'en 
fervent volontiers pour piquer. M.Barrere ne 
les a vues apparemment que dansceux où elles 
font douces Se bénignes, car il les qualifie de 
Pépithéte innoxiœ. Et M . Arthur aduellement 
Médecin du Roy à Cayenne, comme l'a été au­
trefois M . Barrera, qui peut les avoir vues dans 
des temps où elles ne font pas traitables, m'a 
écrit qu'on ne s'approche guéres impunément 
des lieux où elles fe font cantonnées, Se qu'on 
les fuit plus que les ferpens mêmes. Ce quiai-
de le plus à faire reconnoître les mâles, c'eft 
que lorfqu'on leur preffe le derrière, on en fait 
fortir une efpece de pince a à deux branches % 
dont l'une eft à droite Se l'autre à gauche: ces 
branches font écailleufes, convexes en-dehors 
Se concaves en-dedans, où elles font remplies 
par des chairs plus ou moins gonflées,felon que la 
preffion a été plus ou moins forte ; chacune 
d'elles eft terminée par une efpece d'épine ̂ .Cet­
te pince eft fans doute deftinée à mettre le mâle 
en état de s'emparer de la femelle en faififfant 
fa partie poftérieure. Enfin, précifément au 
milieu de la pince, on voit très-diftindement 
une tige blanche c, charnue, ou au plus cartila-
gineufe,prefque auffi longue que la pince mê­
m e , Se qui s'évafc près de fon bout en cuille­
ron peu différent par fa figure de celui qui ter­
mine la partie propre aux mâles des guêpes 
foûterraines. La tige a une courte fente, oblon-
gue,qui s'ouvre dans le cuilleron, Se qui fem­
ble être l'ouverture propre à laiffer fortir la li­
queur qui rend les œufs féconds. Le fond de 

A PL 21. fig. 4. b, b. b e, e, c £» 
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la couleur de ces mâles eft un brun qui tire fur 
le noir.- mais on leur trouve auffi du jaune, 
couleur qui eft prefque affedée aux guêpes : 
tous les anneaux de leur corps en font bordés à 
leur contour poftérieur Se fupérieur. C e jaune 
eft plus foible fur les deux autres fortes de mou­
ches: à peine en ai-je apperçu des filets aux 
ouvrières ou mulets a, Se je n'en ai point vu 
aux femelles; peut-être a-t-il été effacé par la 
liqueur dans laquelle elles ont féjourné. Les 
guêpes que je regarde c o m m e analogues aux 
mulets, ou aux ouvrières des autres guêpiers, 
font plus petites que les femelles. C e n'eft 
pourtant pas par la grandeur que celles-ci dif­
férent le plus de celles-là ; c'eft fur-tout par la 
forme de leur corps, qui m ê m e eft différente 
de celle des guêpes femelles des autres efpeces 
que je connois. La différence eft dans le bout 
du corps qui fe termine par une efpece de lon­
gue queue écailieufe b : cette queue femble 
d'une feule pièce; mais quand on l'examine à 
la loupe, Se quand on preffe le dernier an­
neau pour obliger les parties dont elle peut 
être compofée, à fe féparer, on voit que trois 
pièces diftindes contribuent à la former, une 
fupérieure c ; plus groffe feule que les deux 
autres enfemble, mais un peu plus courte, Se 
deux inférieures d égales entr'elles, Se qui é-
tant appliquées l'une contre l'autre, paroif­
fent n'en faire qu'une : c'eft entre ces trois 
pièces que l'aiguillon eft placé. A u refte , 
j'imagine qu'elles trois enfemble compofent 

le 
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le conduit par lequel paffe l'œuf que la mou­
che doit dépofer au fond d'une cellule, Se qu'au 
moyen de cette efpece de queue, elle l'y por­
te Se place plus ailément. 

Il y a toute apparence que parmi ces guê­
pes, c o m m e parmi celles de notre pays, les 
mulets Se les mères travaillent à la conftrudi-
on du guêpier, mais que c'eft un ouvrage que 
les mâlesme fçavent pas faire, Se auqueïilsne 
font pas propres. M a conjedure eft fondée 
fur ce que les jambes de la troifiéme paire des 
femelles, Se les pareilles jambes des mulets, 
ont dans leur ftrudure une fingularité que n'ont 
pas les jambes de la troifiéme paire des mâles. 
La féconde partie de chacune des jambes dont 
nous parlons, eft d'une groffeur prodigieufe 
dans les mulets Se dans les femelles, en com-
paraifon de la partie qui la précède, Se de cel­
les qui la fuivent. Elle a la figure d'une len­
tille un peu oblongue a, ou d'un ellipfoïde ap-
plati. Cette partie a bien l'air d'être néceffaire 
î ces deux fortes de guêpes, lorsqu'elles tra­
vaillent le carton. N e leur ferviroit-elle point 
à le battre lorfqu'il eft encore en pâte, ou 
peut-être à le liffer ? Elle eft propre a l'un Se 
a l'autre. U n e moitié de la circonférence de 
cette efpece de lentille eft bordée de blanc ; 
l'autre moitié de fa circonférence a deux ran­
gées de petits piquants, entre lefquelles eft 
une couliffe où fe couche la troifiéme partie 
de la jambe, quand la jambe n'eft pas éten­
due. 

Dans la m ê m e liqueur dans laquelle on a en­
voyé 

* PL 21. fig. 3, l,a 
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voyé des trois différentes fortes de guêpes car-
tonniéres, on a eu l'attention d'envoyer auffi 
des vers qui, par la fuite, fe transforment en 
ces mouches a; ils font blancs, Se pour l'effen-
tiel, femblables à ceux des guêpes de notre 
pays. Quand ils ont pris tout leur accroiffe-
ment, chacun d'eux, c o m m e chacun des au­
tres, tapiffé fa cellule de foye, Se en bouche 
l'ouverture avec un couvercle auffi de foye. 

Les guêpes de l'Amérique vont fans doute 
arracher fur des bois communs dans le pays 
qu'elles habitent, les fibres dont elles compo­
fent leur beau Se folide carton: ce n'eft que là 
qu'elles peuvent fe fournir des filaments qui y 
font propres ; car leurs ouvrages ne différent 
pas pour le fond, de ceux de nos guêpes, ils 
n'en différent que par des perfedions qui ne 
doivent pas être uniquement attribuées à l'a­
dreffe des ouvrières ; elles font dues en partie 
à la qualité d.es matières que ces ouvrières fça­
vent choifir. Celles-ci nous donnent une im­
portante leçon en nous apprenant qu'on peut 
faire du papier delà qualité du nôtre, avec des 
fibres de plantes, qui n'ont pas paffé par l'état 
de linge Se de chiffon : elles femblent nous in­
viter à effayer fi nous ne pourrions pas parve­
nir à faire de beau Se bon papier, en emplo­
yant immédiatement certains bois. Si nous en 
avions de pareils à ceux que les guêpes de Ca-
yenne mettent en œuvre, nous pourrions en 
compofer un papier très-blanc, Se qui auroit 
du corps. Les bois blancs font probablement 
les premiers fur lefquels il conviendrait de faire 

des. 
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des effais. Si enfin nous ne pouvions trouver 
chés nous des bois qui nous fatisfiffent entière­
ment, il ne feroit pas difficile de découvrir ceux 
qui font à l'ufage des guêpes de Cayenne; c'eft 
ce qu'un Obfervateur attentif parviendroit à 
fçavoir bien-tôt. Enfin, on pourroit faire ve­
nir de Cayenne de ces bois, fans craindre que 
les frais du tranfport les rendiffent trop chers. 
Si on y trouvoit affés de chiffons pour en char­
ger des vaifléaux, ce feroit un commerce qu'on 
ne manqueroit pas de faire, Se qu'on regarde­
rait c o m m e extrêmement avantageux; pour­
quoi donc ne le feroit-il pas de charger des 
vaiffeaux d'un bois qui pourroit être fubftitué 
aux chiffons-1 Le papier eft devenu une de nos 
marchandifes les plus importantes, Se qui four­
nit à de très-grandes branches de notre com­
merce. C'eft une marchandife dont la con-
fommation va tous les jours en augmentant, Se 
dont nous ne fommes pas maîtres d'augmenter 
la quantité à volonté, tant qu'on le fera, com­
m e on l'a fait jufqu'ci ; car nous ne fommes pas 
maîtres d'avoir autant de la matière dont on le 
fabrique, que nous en pourrions vouloir. C'a 
été affûrement une belle découverte, que cel­
le d'avoir trouvé le moyen de convertir en un 
papier qui nous eft fi utile, des chiffons, des 
haillons qui avoient été abandonnés à la pour­
riture pendant tant de fiécles, Se dont il ne 
fembloit pas qu'on dût jamais tenir compte: 
on a rendu ces chiffons précieux; des hommes 
paffent leur vie à en ramaffèr Se à les raffem-
bler pour les vendre à d'autres hommes qui 
fçavent les mettre en œuvre avantageufement 
pour nous. Mais enfin, la quantité de ces 
T chiffons 
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chiffons eft proportionnée à la quantité du 
linge qui s'ufe annuellement: on les cherche 
avec tant de foin dans les villes Se dans les 
campagnes , qu'on eft parvenu à en laiffer 
perdre très-peu. Dans les grandes villes, des 
chiffonniers s'occupent journellement à tirer 
des tas d'ordures, ceux qui font jettes dans 
les rues; Se à la campagne, lespaïfannes con-
fervent les leurs, parce qu elles fçavent qu'on 
viendra les leur demander, Se qu'on leur 
donnera des épingles en échange. Le Royau­
m e eft plus riche en chiffons, car je n'héfite 
pas à donner le n o m de richeffe à des chif­
fons, Se ceux qui en ont de pleins magafins, 
qui font en état d'en charger des vaifleaux, 
n'ignorent pas qu'ils en font une, qu'il n'eft 
aucune marchandife dont le débit foit plus 
fur; le Royaume, dis-je, eft plus riche en 
chiffons qu'aucune partie de l'Europe, parce 
qu'outre qu'il en eft peu de plus peuplées, 
fes habitants qui aiment affés généralement la 
propreté, changent fouvent de linge : mais la 
quantité du vieux linge n'y doit pas aller en 
augmentant, au lieu que la confommation du 
papier femble y devenir plus grande de jour 
en jour. O ù donc fe fournira-t-on d'affés de 
matière première pour y fuffire, pour empê­
cher le papier de devenir trop rare Se trop cher ? 
C e feroit une dure extrémité que d'y emplo­
yer des toiles neuves ou peu ufees : les guêpes 
nous enfeignent une meilleure reffource, elles 
nous apprennent à fubftituer le bois aux chif­
fons: celles de Cayenne nous doivent faire con­
noître les bois les plus propres à les remplacer. 
Enfin, les nôtres m ê m e nous montrent les pro-
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cédés par lefquels nous devons commencer nos 
expériences : elles ne fe fervent que de bois 
qui a été mouillé à bien des repriies, que de 
cette première couche qui ayant été expofée a 
toutes les injures de Pair, a été mife non feu­
lement dans l'état du lin roui, mais m ê m e dans 
celui du linge ufé. Faifons donc réduire en 
copeaux extrêmement minces, ies bois que nous 
aurons jugé les plus propres à de fi utiles ex-
{)ériences ; laiffons-en une partie expofée à Pair 
ibre, où on l'arrofera de temps en temps ; te­
nons-en une autre partie fous l'eau pendant plu­
fieurs jours, d'où on la retirera enfuite pour la 
faire lécher, Se qu'on répète ces opérations 
jufqu'à ce que les copeaux paroiffent dans l'é­
tat où on les veut ; on découvrira ainfi lequel 
des deux moyens que je propofe, rendra plus 
vîte le bois auffi propre à être employé en pa­
pier, que le font les chiffons, oc le mettra 
plutôt en état d'être porté fous les pilons des 
moulins à papier. Je devrois avoir honte de 
n'avoir pas tenté encore des expériences de cet­
te efpece, depuis plus de vingt ans que j'en 
connois toute l'importance, Se que je les ai an­
noncées ; mais j'avois efpéré que quelqu'un 
voudrait bien s'en faire une occupation Se uu 
amufement. 

Il nous refte encore à parler de quelques 
efpeces de guêpes qui vivent en fociété, 
mais qui ne fe trouveront pas favorablement 
placées à la fuite de celles dont nous venons dé­
faire admirer l'induftrie : la leur fe réduit a 
faire un, ou au a plus deux à trois gâteaux 

com-

a PL JJ. fig. Ii 2 , 6 Se 7. 



%26 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

compofés de cellules d'un papier femblable à 
celui des guêpes foûterraines, Se de m ê m e cou­
leur. Elles ne fçavent pas renfermer leurs cel­
lules fous une enveloppe commune : le gâteau 
ou les gâteaux formés de leur affemblage, re­
lient expofés à toutes les injures de Pair. Si 
elles ne leur donnent pas de couverture,. au 
moins femblent-elles fonger à les mettre en 
état de n'en avoir pas befoin : le premier gâ­
teau a, s'il doit y en avoir plufieurs dans le 
nid complet, eft attaché contre une tige de 
plante ou d'arbufte, par une efpece de lien 
ièmblable à un de ceux qui font employés à 
fufpendre les gâteaux des nidsfoûterrains, mais 
proportionnellement plus gros Se plus fort : le 
lien eft dirigé à peu-près horizontalement ; Se 
ce qu'il y a aduellement de plus remarquable, 
eft que le plan du gâteau fe trouve à peu-près 
dms un plan vertical; c'eft la pofition qui lui 
convenoit le mieux dès qu'une enveloppe lui 
étoit refufée ; s'il eût été pofé horizontalement, 
ayant les ouvertures des cellules en enhaut, 
elles euffent été trop fouvent expofées à être 
remplies d'eau. L'inconvénient eût été moin­
dre fi la face oppofée, celle des fonds des cel­
lules, eût été la plus élevée; mais l'eau eût 
féjourné deffus, Se l'intérieur de chaque cellule 
eût pu au moins devenir trop humide. Rien 
de tout cela n'eft à craindre dans le gâteau po­
fé verticalement, fur-tout fi les guêpes ont at­
tention que la face où font les ouvertures, foit 
tournée vers le Nord ou vers PEft. 

Ces guêpes prennent encore une précaution 
pour 

* PL 19, fig. 4. & pi. 25, fig. 2, 6 5c 7^ 
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pour conferver leur gâteau , qui mérite que 
nous la faffions remarquer, elles leverniffènt; 
on y peut appercevoir un œil luifant qu'on 
chercherait inutilement aux cellules des guê­
piers à enveloppe: le vernis empêche l'eau 
de s'attacher au papier, Se de le mouiller. 
U n des grands ouvrages des mouches dont 
nous parlons, eft de mettre ce vernis: je les 
ai vu employer beaucoup de temps à frotter 
avec leur bouche les différentes parties du nid; 
Se j'ai lieu de croire que tous leurs frotte­
ments ne tendolent qu'à étendre fur ces par­
ties une liqueur qui, lorfqu'elle feroit féche, 
feroit un enduit capable de les conferver. A u 
refte, il n'eft point de guêpes que j'aye ob-
fervées plus à m o n aife, que celles-ci: com­
m e elles font toutes leurs manœuvres à dé­
couvert, elles n'en ont guéres qui puiffent 
échapper à quelqu'un qui veut être leurfpec-
tateur affidu. 

E u confidérant la forme des cellules nou­
vellement conftruites, il m'eft né un doute 
fur lequel j'ai peut-être trop infifté dans le 
Mémoire imprimé en 17'i9. J'ai dit alors 
que j'ignorais fi la figure exagone entrait dans 
le deflein de ces guêpes; fur ce que j'avois 
remarqué que les cellules qui font au bord de 
chaque gâteau, ont la moitié de leur circon­
férence arrondie, Se que leur partie intérieu­
re a foule des pans. O r les cellules les plus 
proches du centre, ont été autrefois à la cir­
conférence, elles ont donc été demi-rondes. 
Ces faits m'ont fait douter fi la figure exa­
gone complette n'étoit point dûë a la pref­
fion du ver qui remplit par la fuite fa cellu-
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le ; mais d'autres obfervations prouvent que la 
guêpe fçait donner des pans à la portion qui 
étoit en arc de cercle. Toute cellule intérieure 
eft exagone ; Se j'en ai vu de telles quoiqu'au-
cun œuf n'y eût encore été dépofé. C'étoient 
donc des guêpes qui avoient formé des pans 
dans la partie qui étoit circulaire, lorfqu'elle é-
toit placée au bord extérieur du gâteau. 

U n e autre remarque qui eft commune à ces 
cellules, à celles des frelons, à celles des guê­
pes cartonniéres, Se à celles de diverfes autres 
guêpes, c'eft que ni les unes ni les autres ne 
font de vrais exagones, elles font des efpeces 
de pyramides tronquées Se exagonales : chaque 
cellule eft plus large à fon ouverture qu'à fon 
fond ; on peut fe le démontrer aifément, en 
faifant attention que la face du gâteau a où 
font les ouvertures des cellules, eft plus grande 
que celle où font leurs bafes: auffi l'axe de 
chaque cellule eft incliné à la face du gâteau, 
où font leurs fonds, Se d'autant plus incliné 
que la cellule eft plus proche des bords. 
t Dans ce genre de guêpes, la grandeur des 

femelles ne furpaffe pas confidérablement celle 
des mulets. 11 y a auffi parmi elles des mâ­
les à peu-près de la taille des femelles, Se 
qui, à l'ordinaire, font dépourvus d'aiguillon. 

Tout ce qui a été rapporté jufqu'ici à l'hon­
neur du génie Se de l'adreffe des guêpes, 
n'empêchera pas ceux qui aiment à conferver 
les fruits de leurs jardins, defouhaiterd'avoir 
des moyens de faire périr des mouches qui les 
entammcnt, avant m ê m e qu'ils foient arrivés à 

une 
et PL 25. fig. g. 
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une parfaite maturité, Se qui en font un grand 
dégât. C'eft fur-tout contre les guêpes qui 
vivent fous terre en nombreufe fociété, que 
nous avons à les défendre, Se contre les fre­
lons à qui il en faut beaucoup. Quand on 
peut découvrir les lieux où les unes Se les au­
tres fe font établies, il eft aifé d'en détruire 
bien-tôt des milliers. Quelques-uns ont ima­
giné de garnir les environs du trou qui con­
duit au guêpier, de brins de bois enduits de 
glu ; fi les petits bâtons font bien placés les 
guêpes qui entrent, Se celles qui fortent, ne 
fçauroient guéres manquer de s'y poiffer à un 
point qui les met hors d'état de voler. Mais 
c'eft une affaire que de renouveller ces brins 
de bois ou de les renduire de glu autant de 
fois qu'il feroit néceffaire pour prendre toutes 
les mouches d'un nid. D'autres allument de 
la .paille fur la porte du nid; les guêpes que 
la chaleur détermine à fortir, fe brûlent eu 
paffant par la flamme ; mais le plus grand nom­
bre s'obftine fouvent à ne point fortir. L'eau 
bouillante à laquelle d'autres ont recours, fe­
roit un expédient plus fur, il eft immanqua­
ble, mais dans des endroits quelquefois fort 
éloignés dés maifons, on ne peut pas toujours 
avoir commodément affés d'eau bouillante pour 
noyer Se brûler les mouches en m ê m e temps. 
C e qu'il y a de plus facile Se de plus fur, eft 
de fe fervir contr'elles des mèches foufrées,au 
moyen defquelles on fait périr en différents 
pays toutes les abeilles d'uue ruche pour leur 
enlever leur cire Se leur miel. O n aggrandira 
un peu l'ouverture du trou qui conduit au gué-

Tom.VI. Part.I. N pier, 
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pier, Se on fera entrer dans le trou des mèches 
allumées, après quoi on bouchera fon entrée 
avec de petites pierres, de manière que les 
guêpes ne puiffent fortir fans miner, ce qui eft 
un travail long : avant que de le pouvoir en­
treprendre , elles feront étouffées par la vapeur 
du foufre. O u aura attention de ne pas bou­
cher le trou fi exadement qu'une légère por­
tion de la fumée n'en puiffe fortir; Se cela, 
afin que les mèches ne s'éteignent pas trop 
vite. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU SEPT IE ME MEMOIRE. 

PLANCHE XVIII. 

LA Figure i eft celle d'un frelon de ce 
pays, de la grandeur des femelles ; il a 

fes ailes fupérieures pliées. 
Les Figures 2 Se 3 repréfentent deux frelons 
envoyés d'Egypte par feu M . Granger; ils 
différent entr'eux & de celui de la figure 1, 
par la diftribution des couleurs, qui pourtant 
font les mêmes dans les uns Se dans lesautres, 
du brun Se du jaune : celui de la figure 3 a le 
corps allongé comme l'ont les mâles. 

Les Figures 4 Se y font voir les parties pro­
pres 
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près au mâle frelon de ce pays, très-groffies, 
l'une en montre le deffus Se l'autre le deffous. 
/, /, les deux branches d'une pince écailieufe 
deltinée à faifir le derrière de la femelle, g, 
partie qui doit être introduite dans le corps de 
la femelle. 
La Figure 6 repréfente un nid de frelon qui 
n'étoit prefque que commencé, Se que je tirai 
d'une cavité qui fe trouvoit entre les pierres 
d'un mur de terraffe. p, petite pierre à laquel­
le le nid étoit fufpendu par un lien c. L'en­
veloppe du nid eeee , formoit alors une efpe­
ce de cloche dont le bord du contour inférieur 
étoit fort irrégulier, gg, le feul Se unique 
gâteau qu'eût encore ce nid, qui devoit, par 
la fuite, en avoir au moins huit à neuf, dont 
quelques-uns euffent eu probablement plus de 
fopt à huit pouces de diamètre. 
La Fig. 7 montre un morceau de l'envelop­
pe e e e e du nid de la fig. 6, où l'on peut dif-
tinguer les petites bandes de différentes nuan­
ces dont ce morceau eft compofé. 

Les Figures 8 Se 9 font des portions d'une 
enveloppe d'un guêpier de frelons qui étoit 
plus avancé que celui delà figure <5; alors l'en» 
veloppe a une épaiffeur autrement confidéra-
ble Se faite de plufieurs pièces ceintrées mifes 
les unes au-deffus des autres, comme on le voit 
dans ies deux dernières figures. 

La Figure 10 repréfente deux gâteaux de 
frelons; g g, un de ces gâteaux, h h , l'au­
tre gâteau. Ils font dans une pofition ren-

N 2 verfée; 
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verfée; les ouvertures des cellules qui natu­
rellement font en embas, fe trouvent ici en 
enhaut: ils font cenfés être ceux par lefquels 
finirait un grand nid; les gâteaux qui les pré-
cédoient avoient plus de diamètre. Leurs cel­
lules font des plus grandes, de celles qui font 
deftinées à élever les vers qui deviennent des 
femelles, p, pilier ou lien d'un volume confi-
dérable en comparaifon des, liens /, /, Se qui 
eft placé vers le centre du gâteau qu'il doit 
fufpendre. O n peut remarquer que la face du 
gâteau h h qui eft ici en vûë, a de la convexi­
té, l'autre face eft cependant plate. La convexi­
té vient de ce que les cellules ont un peu plus 
de diamètre à leur ouverture que proche de 
leur fond, c, c, c, Sec. marquent les couver­
cles de quelques cellules. 

PLANCHE XIX. 

La Figure i repréfente un guêpier qui fut 
apporté à l'Académie par Pilluftre M . Varig-
uon ; il reffembloit à une rofe à mille feuilles, 
qui n'eft pas encore épanouie. O n n'avoit pas 
pris garde à la manière dont il étoit pofé, mais 
il y a grande apparence que fa pofition étoit 
contraire à celle où il eft ici, que fon ouver­
ture étoit en embas, ou au moins qu'elle n'é­
toit pas en enhaut. o, l'ouverture ou l'entrée 
du guêpier, aa, fon enveloppe, bb, petites 
branches auxquelles il étoit attaché. 
La Figure 2 fait voir l'intérieur du guêpier 
de la fig. 1. tout ce qui manque ici de Pen-
veloppe fut coupé Se emporté avec des ci­

feaux. 
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féaux. /, un refte de la partie coupée. 0, en­
trée du guêpier, de, de, Sec. marquent l'é-
paiffeur de l'enveloppe , où l'on voit diffé­
rentes feuilles, Se en grand nombre, pofées 
les unes fur les autres, gh, deux gâteaux qui 
étoient logés dans la cavité ; prefque toutes 
leurs cellules étoient bouchées, comme il eft 
aifé d'en juger par les couvercles qui s'élèvent 
au-deffus. Chacune étoit occupée par une nym­
phe , ou par un ver prêt à fe métamorphofer. 

La Figure 3 montre féparément le gâteau g 
de la figure précédente, le plus petit des deux, 
Se le fait voir par la face oppofée à celle où 
font les ouvertures des cellules. /, lien par le­
quel le gâteau g étoit attaché au gâteau h. 

La Figure 4 repréfente un de ces petits guê­
piers qui n'ont point d'enveloppe. Celui-ci 
eft compofé d'un feul gâteau attaché par un 
pédicule ou lien /, à une branche d'épine. Il 
eft vu ici par derrière, par le côté 011 font les 
fonds des cellules. 

PLANCHE XX. 

La Figure 1 repréfente, mais plus petit que 
grandeur naturelle, un de ces guêpiers de car­
ton conftruits avec un art furprenant par une 
petite efpece de guêpes des environs de Ca­
yenne. bb, branche d'arbre à laquelle il eft 
fufpendu. a a,efpece de tuyau de carton dan> 
lequel la branche eft paffée. ce, dd, ee, ii, 
/)"', p, l'enveloppe du guêpier, ou Pefpece de 

N •> boite 
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boîte d'un beau Se fort carton, dans laquelle 
font renfermés les gâteaux qui donnent les lo­
gements où les mouches doivent croître fous 
la forme de ver Se fe métamorphofer, d d, ee, 
ii, marquent fur l'extérieur de l'enveloppe, 
des endroits qui répondent à ceux où des gâ­
teaux font attachés dans l'intérieur. Dans la 
partie dccd, il y a intérieurement des gâ­
teaux , quoiqu'on ne puiffe pas juger par l'ex­
térieur des endroits où ils font pofés. p, porte 
du guêpier. 
La Figure 2 eft celle d'une des guêpes fe­
melles qui habitent dans le guêpier de la fi­
gure 1. 
La Figure 3 eft celle de la guêpe mâle. 
La Figure 4 eft celle de la guêpe mulet ou 
ouvrière, une de celles apparemment qui tra­
vaillent le plus à faire du carton, Se qui en 
forment des ouvrages fi admirables. 

PLANCHE XXI. 

La Figure 1 repréfente un guêpier de car­
ton dont la figure étoit peu différente de celle 
du guêpier de la planche 20, mais qui étoit 
plus petit, b b, la branche qui paffe dans le 
tuyau de carton a a. Le corps de l'enveloppe 
ou de la boîte eftccee. O n a déchiré le fond 
de ce guêpier pour mettre en partie à décou­
vert le dernier des gâteaux logés dans fon in­
térieur. //, origine du fond, ddd, ouverture 

faite 
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faite au fond par déchirement. En p étoit la 
porte, g h , le dernier gâteau. E n g eft le 
le trou ou la porte qui permettoit aux guêpes de 
paffer entre le dernier gâteau Se celui qui le 
précède. La partie g h eft liffe, par-delà on 
voit des cellules. 

( La Figure 2 fait voir en grand la partie pos­
térieure , la queue de la guêpe femelle de la 
planche 20, figure 2, Se comment font faites 
les trois pièces dont cette queue eft compofée. 
g r, la pièce fupérieure, la plus groffe Se la plus 
courte. /,/, les deux autres pièces. 

La Figure 3 eft celle de la guêpe femelle 
dont la queue eft vûë dans la figure 2, très-
groffie. q r f, fa queue dont les trois pièces 
font réunies c o m m e elles le font ordinaire­
ment, qr, la pièce fupérieure. /,les peux piè­
ces inférieures, /marque une partie de la jam­
be de la dernière paire beaucoup plus groffe 
que les parties qui la précédent Se que celles 
qui la fuivent; on peut foupçonner avec vrai • 
femblance qu'elle eft un inltrument, une ef­
pece de paletie-propre à battre Se à liffer le 
carton. 

La Figure 4 montre en grand la partie pos­
térieure du corps de la guêpe mâle de la plan­
che 20, figure 3, telle qu'elle paraît lorfque 
la preffion a obligé des parties contenues dans 
l'intérieur, d'en fortir. au, le deffus du der­
nier anneau, b, b, deux branches d'une efpe­
ce de pince, e, e, épines placées près du bout 
de chaque branche. *,/, mammelons par lef-

N 4 quels 



29<5 M É M O I R E S POUR L'HISTOIRE 

quels les deux branches font terminées, g, la 
partie propre à opérer la fécondation des 
œufs. 

PLANCHE XXII. 

La Figure i repréfente un guêpier de car­
ton affés femblable à celui de Ta planche pré­
cédente, dont une partie de l'enveloppe à e-
té emportée afin qu'on pût voir la difpofition 
de fes gâteaux, gggg h h. bords de la coupe , 
qui font voir quelle eft là l'épaiffeur du carton. 
Chaque k marque un gâteau. 
La Figure 2 eft celle d'une partie de la pièce 
qui a été emportée au guêpier de la figure pré­
cédente. Il y refte des portions de fept gâ­
teaux. Il en marquent une. Les m, m,m,Sec. 
font pofées fur les parois intérieures de la boî­
te, qui font liffes. 
La Figure 3 eft la coupe d'une portion de 
nid, dans laquelle fo trouvent feulement les cou­
pes de deux gâteaux. TLn ci, ci, on voit l'épaif­
feur de la boîte de carton, h h , partie d'un 
gâteau, à la furface inférieure ou convexe de 
laquelle des cellules font attachées, ii, par­
tie d'une autre gâteau qui n'eft vûë que par 
fa furface fupérieure Se concave ; elle eft liffe. 
p, la porte de ce gâteau, q, la porte du gâ­
teau h h. O n voit auffi que la furface fupé­
rieure de ce dernier gâteau eft unie, Se n'a 
aucune cellule. 

PLAN-
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P L A N C H E XXIII. 

La Figure i fait voir une motié d'un guê­
pier de carton qui a été coupé en deux par un 
plan qui a paffé par l'axe de ce guêpier, Se 
par conféquent , par les portes de tous les gâ­
teaux. Sa forme n'étoit pas précifément la mê­
me que celle des guêpiers des planches précé­
dentes, a a, coupe du tuyau qui recevoit une 
branche d'arbre, bb, le premier gâteau ; fur fon 
deffus paroiffent les impreffions des fonds des 
cellules, il en paraît quelquefois fur des gâ­
teaux placés plus bas. ce, le fécond gâteau. 
Chacun des autres eft de même marqué par 
deux lettres femblables. Ainfi dd, ee, g g-, 
Sec. font les autres gâteaux. p,q,r ,f,t,u7 xy, 
font la fuite, l'enfilade des portes par lefquel­
les les guêpes peuvent parvenir jufqu'au gâ­
teau fupérieur. Depuis que le gâteau kqk è-
toit devenu un gâteau intérieur, les guêpes 
n'avoient pas encore eu le temps de remplir fa 
face inférieure de cellules ; elles avoient feule­
ment commencé à en conftruire quelques-unes 
en m, Se en n. Celles auxquelles elles avoient 
travaillé en m, étoient en plus grand nombre 
Se plus avancées. 
Les Figures 2 Se 3 repréfentent, l'une de 
grandeur naturelle, Se l'autre très-groffie, un 
des vers pour lefquels les cellules du guêpier 
avoient été conftruites. 

N s PLAN-
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PLANCHE XXIV. 

La Figure 1 repréfente l'extérieur d'un guê­
pier de carton qui a été deffiné fur une échel­
le plus grande que celle des planches 20, 21 & 
22 ; il eft gros par rapport à fa longueur, mais 
c'eft qu'il étoit encore loin d'avoir celle que 
les guêpes lui euffent donnée. Il n'avoit en­
core dans fon intérieur que quatre gâteaux. 
L'endroit de la grande branche a a , que les 
guêpes avoient choifi pour y arrêter leur nid, 
avoit d'autres petites branches b, g, que les 
mouches avoient eu foin de recouvrir de car­
ton. dJ ee , le corps de la boîte de carton. 
fpf, la pièce du fond, dont p marque la por­
te. Tout ce qui eft travaillé en brun fur cet­
te enveloppe, eft une efpece de moififfûre qui 
avoit crû deffus, Se qui étoit femblable à cel­
le qui vient dans ce pays fur les papiers des 
vitres ou autres papiers qui ont refté long­
temps expofés aux injures de Pair. 
_ La Figure 2 eft celle d'une coupe de la par­
tie fupérieure du guêpier de la figure 1. L e 
premier gâteau dd, étoit immédiatement atta­
ché au haut de l'enveloppe, Se affés mal fa­
çonné ; mais le fécond gâteau e a, étoit régu­
lièrement confirait. 
PLANCHE XXV. 
La Figure 1 eft celle d'un guêpier compofé 
d'un feul gâteau attaché à une branche d'arbu-
fte, vu par la face antérieure. 

La 
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La Figure 2 montre le gâteau de la figure 1 
par fa face poltérieure. 

Les Figures 3 Se 4 répréfentent la guêpe qui 
confirait les guêpiers des deux figures précé­
dentes. Elle a les aîles écartées du corps, 
fig. 3 , Se elle eft un peu plus grande que na» 
ture. 
La Figure 5 eft celle d'un des vers qui fe 
transforment en des guêpes pareilles à celles 
des figures précédentes. 

La Figure 6 fait voir un petit guêpier, de 
ceux qui retient toujours petits, attaché à un 
brin de paille pq. /,1e lien qui attache Se por­
te le guêpier. 
La Figure 7 repréfente un guêpier compofé 
de deux petits gâteaux; un des deux gg, eft 
pourtant plus grand que l'autre h b. Le gâteau 
h h tient au gâteaugg par un lien affés fembla-
ble à celui par lequel le dernier gâteau eft at­
taché au brin de paille p q. 
La Figure 8 eft celle d'un gâteau qui n'eft 
encore que commencé, Se qui, par la fuite, 
auroit eu autant de cellules que le gâteau g g 
de la figure 7, ou que celui de la figure 6. 
O n a deffiné les tiennes un peu plus grandes 
que nature,pour faire mieux voir que les ex­
térieures , dont deux font marquées b, c, n'ont 
que quatre pans, le refte de leur circonférence, 
la portion extérieure eft un arc de cercle ; ces 
cellules fe feroient trouvées par la fuite dans 
l'intérieur du gâteau, & auroient eu fix pans. 
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